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Kl^NÈE  M.  DCC.  LXXXVi; 

Parcere  ptrfonts ^dicere  de  vU'ùsMkKTi 
TOWE    CINQUIEME, 


A   PAKIS, 

CheziSÉfttaoT,  lejeune ,  librake; 
Quai  des  Ai^ftios ,  au  coin  de  fa| 
rue  Pavée. 
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LETTRE     I. 

Lettre  au  RcdaSeur  de  TAnnéc 
Littéraire,  relativement  à  un  endroit 
jdes  Satyres  de  AL  Clement% 

J'ai  lu,  Monfieur,  les  fatyres  de 

AL  Clément ,  avec  tout  le  ;plai(ir  qus 

doit  infpirer  à  un  homme  qui  aime 

les  bons  principes  ,  la  leôure  d*uu 

ouvrage  aii  ils  font  confacrés  &  ern- 

bellis  par  les  charities  <le  la  poëfîei, 

3*ai  .fiir-tout  admiré"  le  courage  de 

^'Auteur  qui-,  feul ,  ofe  lutter  contre 

ion  -fiècle ,  &  foutenir  hautement  la 

caufé  de  b  morale  &  du  goût  dans 

iin,tenlps  ,qii  J\)n  ne.  pfiut..plus^s!eji 

^k.  26.    nJHUlet  xj86.    pi\ 


4       ûAvntn   LiTTÉBÂiJte. 

4léclar«ffl^  défM^r^  fans  çailèr  pouf 
Qti  |^dant&  un  petit  erprit.  Au  roi* 
liçu  dp  U  douLeuj:  protoniie-&  àt 
rîndtgfiatÎQn  dont  me  rempliflbient 
les  âWétths  tâb&aux  qu*il  failbit  pa<^ 
fer  fous  oses  yeux*  je  n*aî  jm  m^em* 
pécher  de  rire  i  la  vu^  (kt  groupe 
ourtefque  de  M^Ul^  p  la  Çrtidlt  Se 
Gahtj,  Pour  exprimer  tna  jufte  viE- 
nération  k  Tégard  de  ces  trois  grande 
hommes  dix'Mefcun ,  )Hd  entoniijé  vÊSt 
hymne  en  leur  hoone^ir  ^  fie  ]e  fo» 
(ùl%  mis  à  iphanc^  av^  leur  pam^ 
gyâfteis 

Chaire  êo  cous  làetivi  globe  tmmaitieUei 
A  G«rac>  Maiiet  &  GreteUe  ; 
Ihl  vive  le  tfiwmVirjic  -  * 

Pe  Mailec  ^  Cret^Ie  fc  GanNr. 

'  lU  iJHil^iChafe  qui  i^Vt^Kpbi  dane 
fiouyrage ,  e|t  la  noce  <p»  f  Autcw 
^mife  i  la  lia  4e  (à  liin^me  fatyre» 
Il  ia^(^\iU  un  jeuipie-hoflutae'qubai^ 
ffiye.de.  nrayiniaiB,  &  qui  demande 
(ips:  C9nml«  jt  un  ^  intrigant  iur  ^  les 
lliayeiis  d^  ^pat^ealr^  Celui-ci  lui  m 


A  If  B  t  M     Vfié.  f 

dâkateâe  du  provincial.  Le  Mtntdf^ 
fe^ttcbe-^  8e  voulant  annoncer  sif 
f^ime  «homme  ^  quavec  fa  Y.ertii  îf, 
fes  beaux  iêntîmeos  ,  il  d(nt  s'attendri 
i  awurk  de  &îm }  il  lui  dît  s 

»  Et   moi  îe  .  ▼«ut  prédis  le  deftiA  df 
Gilberr  »• 

-.^  bas  de  ce  vers  eft  cette  ûote  t 
CU^i^  y  hn  Poiu  ,  mort  à  tUâul^ 
;  i  Dim.  Le  fait  eâ  ^rai  en  lui^néme, 
^  cîi^*à'dire  nue  Gilhen  eft  t^dàr 
Vfement  moit  a  l'Hôtel  Dieu.;  maii 
ce  n'eft  pas  la  misère  qui  Ty  a  con« 
duit  ,  comme  femble  le  croire  AL 
Xkmdu.  CtA  m  ^*11 .  eft  n^cdTaire 
de  prouver  par  un  petk  détail  de  h 
vie  de  GilUn  ;  &  je. le  ferai  avec 
d'autant  plus  de^pdaifir  »  que  ce  fem 
juftifier  en  meofie  temps  le  rrelat  r^^ 
peâaUe  qui  le  prot^eoit.,  8c  quf 
desgeos  mal  if^ftruits  ».ou  mal  inten^ 
tionnés^ftonc  pas  craint  decaloo^ 
»ier  à  ce  fu;et. 

Né  dans  une  petite  vrille  qui  eft 
eittie  la  Lorraine  Se  la^f^raoche  Conv^ 
té,  Gi/A€a  quitta.. ià  binille  à  \ijg/f 

■  '   j  A  iij  .     ' 


"de  douze  ans ,  pour  aller  trouver  uir* 
\  de  fes  parens,  Eccléfi^ique  à  fié- 
fançon.  Ce  fqt  là  qu*il  fit,  fa  philo- 
ibphîe.  Dès  fon  enfance ,  on  remar- 
qua en  lui  une  de  ces  imaginations* 
ardentes  avec  lefquelles  il  cft  auflî 
iifé  de  réufllir  dans  les  arts  >  que  dif- 
ficile d*ctre  heuî'eux.  Sa  paffion  do- 
minante étoit  Tamour  de  la  gloire, 
&  ft)n  défaut  le  plus  apparent,  une 
tfpèce  (j*orguçil  dont  la  naïveté  au- 
roit  été  ridicule  &  infupportable,  s*n 
n'eût  été  juftifié  jufqu*à  un  certain 
jsroirit  par  un  vrai  talent ,  ou  Jr  fji 
douceur  naturelle  &  fa  patience  înal- 
^  térable  ,au  milieu  de^-pîus  vifs're- 
broches  qu'on  pût  lui'faire,  n*euflent 
foMîcité  l'indulgence  de  fes  amris  & 
dcfarmé  leur  colère.  Sa  phiiofophie 
finie ,  il  quitta  furtivement'BèfârÇpn 
CQ^me  il  avoît  quitté  fon  Heu  natal/ 
&  parcourut  différentes  provinces , 
chargé  de  fonfeul  génie.  La  nécçf- 
fité  lui  fit  faire  difïercns  métiers -daas 
>  fes  courfes,  parmi  lefqucls  les  plus 
nobles  furent  ceux  de  précepteur  dans 
une  pcnfion  ,  &  de  prote  d'imprimé- 
ne  à  Lyon.  Dévoré  du  defir  de  fe 
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dlftînguer  ,  il   crut  ne   devoir  plus 

dife'rer  à  le  montrer  fur  le  théâtre 

^de  la  Capitale.  Lorfqu'il  y  arriva ,  il 

étoit  tellement  dénué  de   reflburces 

:&  de  connôliTances,  qu'il  fut  obligé 
de  coucher  trois  nuits  fur  4e  Pont- 
neuf.  Il  les  pafTa  moins  à  dormir  au  a 
compofer  (on  Epure  aux  oufs ,  dans 
laquelle  il  prétend  prouver  que  ces 
.  animaux  féroces  le  font  nroins  qud 
les  hommes.  C'en  étoit  fait  de  lur, 
^l  Si  au  lieu  de  continuer*  à  déclamer 
contre  le  genre  'humâii> ,  il  ne  s'étoit 

.  adreflc  à  M.  DarnaulJ ,  dont  il  avoit 
entendu  parler  comme  d*Ajn  holnmre 

.de  lettres  trèsrbienfaîfant.  Sa  démac- 

'  che  ne  fut  point  Infruélueufe ,  &  M. 

.Darnaidd  pronvu.  par  des  effets  que 
le  fentiment  qu'il   répand  dans   fcs 

*  écrits ,  a  fa  fource  dans  fon  cœur. 
Néanmoins  les  dégoûts  d'une  vie 
long  temps  errante,  la  fatigue  d'un 

'    long  voyage ,  les   noires   réiSexions 

'^  auxquelles  le  nouvel  habitant  de  la 

iCapir^le  avoit  été  en  proie  lorfqu^il 

.5'étôit  Vu  abandonné  à  lui-même, 

*  ;&,  pour  ainfi  dire  ,  feul  au  mifiett 
.de  cette  fouie  iœmenfe  qui  renviroa* 

A  iv 


'Aôftytout  cda  av«§t  (ait  fur  fon  éf- 
ipsit  atne  îinpreffioii  profonde,  &  i\- 
waia  dans  fon  fang  une  fermentàtioQ 
dont  il  reflentit  bientôt  les  fuites  fu- 
nelbs.  Il  fut  attaqué  de  la  maladie 
des  ineiifs  »  ou  piutÂt  d^ime  fi^vpe  ba- 
bitueUe  &  conYulfi^«  ,  &  xîa  tjuil  y 
eut  ptut-étre  de  pire  pour  kii ,  c'eft 
'qu'il  fe  mît  àlire  toute  forte  d*oavra|^ 
de  fTsédecine ,  pâtére  bien  dangereaft 

Eïuruneimagination  comme  hiienné. 
orfque  ion  mal  hii  taîflbît  quelqiiç 
repos  9  il  traf  ailiok  ;  &  il  acheva  de 
fe  &ire  connoitre  de  la  manière  \s^ 
plus  avantageufe  par  fon  Ode  fur  1c 
Jtigemem  dirmer^  piècfe  où  il  y  ^  plM 
de  v^rve  &  peut  être  autant  de  poS* 
fie  que  dans  celles  du  grand  Âouffiauê 
S'il  avoit  voulu  ie  raifger  du  parti 
de  la  philofophili ,  tous  Tes  madheufs 
auraient  fini.  Mais  il  étoit  trop  ver* 
tueuX'pour  s*altier  au  viee^  &  trc^ 
fier  pour  fervir  fous,  les  enfeignes  de 
la  médiocrité,  Dts  raifons  particu- 
lières ^l%ant  obligé  d^aller  làire  i 
Nancy  un  ftjour  y  dont  fes  affairei 
de  Êfiniille  ne  furent  que  lep^tcxte^ 
^^  là  qjft^  )e  te  ^  H&  ^  }e  JU^ 


'^A  ff  »  à  E     iyi€r  f 

taîtié  avec  luir  -II  n^snotc^  tous  \t$ 
Jours  fouper  chez  moi.  Xétoit  libre 
&  aucun  engageaient  facitf  ne  m^ 
iîoic  encore/Une  compagnie  aimableir 
îonnéte.,  telle  qu'Ù  pouvoit  fa  ii^ 
finr,  animée  par  un  vin  14ger  di^ 
Ronire  ,  é^yok  le  frugal  repv,  ^ 
raffaifonnolt  de  plaifanteri^  dojHlr 
pçëte  €toit  Je  premier  à  rire  ,  quoir 
^u'il  en  ht  foikvent  l'objet,  <J2^aiHl 
90US  avions  épuUi^  fur  lui  nos  bow 
iQots  ,  nous  fombiocs  fur  les  ImtMfh 
luis  du  pays  ;  car  jn'efque  par^tiWC 
ï&%  Académies  paroijl^t  feites.  pooT 
les  menus  plaijfrr»  du  puMiCr  Qiiet<)iDer 
convive  avolt-it  raéri^é  d'être  mis  A 
Famende?  Le  foyeux  tribunal  lui  im-» 
^ofoic  eefle  de  citer, avant  de  boires, 
un  certain  nombre  de  toufuwea  "^ 
tieufes  &  locales^  e^trake^  de  çiel* 
qites  ouvrage»  d'Académiciens  ,  Iw 
à  la  dernière  féançe,.  Ceft  ce  que  fe 
Club  purifte  appelloit  des  Loimm^ 
^ifincs.  On  ne  fçauroit  crojre  te  biqci 
4fue  fit  à  GUbirt  ce  genre  de  vie  qui 
dura  plus  d'un  an.  Jamais  it  ne  s'^toft 
Il  bien  porté ,  îorfque  ncju»  revînmes 
VuA  iL  Tafike  àfiar>»>  lui  po^rçofiT 

Av 
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lînuer  fe  carrière  poétique  ,  Ôt  mùî , 
par  déférence  pour  Mi  de  Beaumone, 
mon  Evêque  Diocéfain  ,  qui  voutoit 
m^attacher  à  lui.  Le  genre  de  là  fa- 
tyre   fut  celui    auquel    notre    jçune 
iiomme  fe  confacra  par  préférence, 
^  dans   l*efpace   de   deux  ou    trois 
zps  y  il  donna  au  public  le  dix  huitième 
Siècle  &  mo/z  Apologie ,  ouvrages^  ex- 
cellens ,'  pleins  de  force  ,  étincelants 
de  beautés  quelquefois  fubîimes ,  & 
qui  annonçoicfit  un  Juvtnal  à  laFrari* 
'€e.'  Un  travail  exceflîf  joint  à  un  dé- 
"faut  abfola  de  régînme ,  le  replongea 
'înfenlîblement  dans  fon  ancienne  mé- 
lancolie ,  &  fit  craindre  une'  rechute 
-à  fes  amis.    M-  \' ^\^è' Gutni ,  Pré- 
cepteûr  de  Mgr.  le  Duc  à*AngouIême 
•&  auteur  d'un  des  meilleurs  ouvrages 
-qui'  aient  été-  faits   ea  faveur  de  îa 
♦religion  ,  lui  propofa  de    demeurer 
•avec    un   jeune-  Anglois    qui  étoit 
'Venti    en    France    pour   fe    perfec- 
tionner dans  Tétude.  de  notre  lan- 
gue ,  &  il  accepta  avec  plaifTf  cette 
place  où  Tutile  fe  trouvoit  joint  à 
l'agréable.  Mais  une  étourderie  caufà^ 
bientôt  fa  perte.  Quoique  perfoona 
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9e &it moins  habile  que  lui  dans  l'art 
àt  ]  equitittion  ,  il  voulut  monter  uii 
cheval  anglôis  qui  l'emporta  au  mi- 
lieu de  la  rue  d^£nfer ,  &  le  jetta 
fur  un  borne  ,  là  tête  la  première,  • 
Lorfque  la  plaie  fut  guérie,  lés  phi* 
lofophes  lut  fufcitèrent  une'përfécu-" 
tîbn  qui  Tobligea  de  difpàrôîcre  pour 
quelque  tenvpy.   Ce  nouveau  coup  ,  • 
fi  je  pu*s  d'exprimer  ainfi ,  porta  lur 
^    Ton  efprît 'déjà  fatigué  de  Thorrible 
*     fécoufle  qui  avoît  ébranlé  fon  cer-^ 
veau ,  &'  il'  ne^  târdja  pa»  à  donnée 
its.  marquas  d'un  dérangement  réet 
dans  fês  idéeis.  Pour  fe  dérober  à  fei  * 
«nneçbîs  qu'lPeroyoit  tôufôurij  voir 
à. fa  pourfiiîté ,  il  réfolut  de  quittée 
Fâris  &  de   fe  retirer  au  village  des  • 
""     Carrières  ^  près  Cbnflans,  Il  y  loua  • 
un  joli  appsirtemént  fiir  les  bords  de^  • 
ia  Seine  3, .  &.  il  pi'it   un  '  domeftique^ 
avec  lujj  Ses  reflouEces,éioîent  plu*  • 
que  fumfantes  pour  fes  Ijefôins.  M.  • 
de  Bec^umoni  9  qui  né  Tavoié  jimais  ' 
abapdonné  depuis  le  mortient  où  on-^ 
le  lui  avoit  fait  çohnôître  j  répandoit  • 
iuriui  fes  bienfaits  avec  cet  air  de 
prévenaîice  Ôc  ces  marques  d*cftim^'^ . 

*   A  v^j 
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jQui ,  aux  yeux  d*un  hoïmne  ftnfibîc 
il  délicat  9  valent  mieux  que  les  bien- 
faits  mêmes.  Ce  Prélat  fçavolt  que  ce 
font  les  gens  de  lettres  qui-fixent 
l'opinion  publique ,  '&  que  fi  Aq%  écri- 
vains corrompus  avoient  opéré  une 
révolution  funefte  dans  les  moeurs, 
des  écrivains  vertueux  pouvaient  feuls 
réparer  le  mal  &  rappeller  la.  nation 
à  les  anciens  principes.  Ceift  cegui^ 
lui  rendoit  cher  le  jeune  Docte  ;  & 
faps  doute  il  étpit  auffi  honorable 
%  celui-  Cl  d'être  récompenfé  îians 
'  la  patrie  par  VAihanaJï  de  fon  Cèc|e, 

?[u1î  peut"l*être  à  certains  philo- 
^  ophes  die  mendier  de  riches  grati- 
fications pour  des  ouvrages  qu'ils 
^envoyent  aux  habitans  du  nord  y  Se 
Qui 5  dans  le  fond /ne  méritent  pas 
ff  avoir  d'autres  leâeurs.lndcpendaiii- 
tnent^  de  fes  libéralités  j^erfonnelles  , 
M.  de  Heaumont  avoit  tait  obtenir  à 
C?i/A^ri ,. comme  homme  de  lettres  , 
Une  peniion  de  douze  cens  francs  ftxr 
les  journaux ,  &  il  fe  difpofoit  à  foi- 
licite r  pour  luî  de  nouvelles  grâces» 
iMt,  l'Abbé  de  driilon,  qui  honore  par 
^IQ(  vertus  &  par  fa  pluine  un  nota  ipie 


4es armeront  tant  illuHré^lui  (aîfoit  dè^ 
pwsf  lufieurs  années  une  pareille  pen* 
^QrCe  n  eft  donc  pas  le  dé&ut  de  r^î- 
^urcesjpécunfaifîBS  qm  îe  conduisit  i 
-l'Hâttt^Dîcu;  ce  fat  le  genre  même  de 
^a  cnatadte.  Il  fe  croyok  empoifbnné^, 
jhkt  que^fa  chok  fiK  vraie ,  fort  qtie 
-cette  idée  pi-|t  fa  foufce  dans  le  tié* 
*fordre4e  Ion  lefprit.  Ge  qû'U  y  à  <te 
fêr ,  t'eft  qu'il  £emoît  dans  (es  en- 
trailles im  feu  continuel  dont  le  hit 
-fcul  peuyort  tempérer  -f  ardeur.  Um 
-fiét  il  «enraya  fes  amisp,  en  letir  di-^ 
'fem  que  y  rendtt  fiirieux  par  la  dooH 
leur ,  îl  venoit  tfavrfer  h  eïef  d'une 
despomsvde  foo  appartement;  mais 
M,  Monau  f  al^rs  premier  Chmir- 
^n  de  riiô<!at>Dieu  ,  rafTuraf  les  e£» 
piîts ,  en  décUifiRit  «1  flnfpeâidD  d  -  une 
cleC  feiiffbkbte  qtte  ta  cho(é  n^ét^t 
•pas  pottbte.  «Cependant  ce  propos  y 
tout  ûémê  M  vi^fembtance  qu^t 
<  parut  9  réveiHafattefiition  ^  £t  naître 
des  craintes  px)ur  favemr.  On   crut 
devoir  ^occuper  d'une  manière  plus 
pamciitière  de  la  ianté  «c  de  la  ^ 
ireié  ^  ceUii  qui  faiîrok  tenu  dC'<}ui 
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fuite   par  M.    T Archevêque   fur   fe  " 
.  '.parti  qu*il  y  avoit  à  prendre ,  dit  ; 
.»ce  n*eft    que   de   refprit   que   ce 
i*^  jeune  homme  eft  malade  :  il  n'y  a 
,'>  pas  de  meilleur  remàde  contre  cette 
»•  maladie  que  la  douge ,  ni  de  meil- 
.>5  leur  endroif  pour  la  prendre  qiie 
.»  THôtel-Dieu*  Il  faut  ry  faire  trahf- 
.»  porter  uniquement  pour  cet  objet. 
.  »  On  verra  enfuitè  ce-  qu'il  y  aura 
«à  faire  ».  Le  Prélat  fuivit  ce  con- 
feil.  Jl  voyoit  d'un  côté'^^que  <?//*m 
.  teouveroît  dans*  cet-  hofpice  ,   avec 
Jes  reflburces  le5  plus  abondantes^i  > 
.les  Médecins  &^  les  Chirurgiens  tes  ^ 
,pluS'habiies^<le  l'Europe  ;.-&  de  l'au- 
.  tre  ,  que  fa  -reçommandatron  le  titô- 
.  roit  de  la  clafle  ordinaire  ,  &  en  fe-^ 
-R5it,  pour  ainfi  dire,4in  malade  pri- 
vilégié*  Son  intention    étôit  de   le 
,  rendre^  à  la  fociété  ,:fi  le  remède  jn- 
diquc  réufliffoit  ^  ou  de  lui  procuiîer 
rune   retraite   honnête  &  tranquille , 
fi-fon  mal  étoit  jugé  incurable^-  Ce 
^  fut  M*   VPihhé'Pcy  ,   Chanoine  de 
Notre-Dame  ,  qiii  alla  le  pteftdre  & 
<4ui  le. conduit]  ta  l'Hôtelbieudans  . 
la.  voiture  même,  de  M«  de  Bmumom^' 


Les  Sœurs  le  placèrent  à  part  &  daiu 
vin  lit  feul ,  &  elles  lui  prodiguèrent 
tous  feurs  foins.  Nouvelle  confulta- 
tion  des  Médecins  &  Chirurgiens 
en  fa  préfence-;  même  incrédulité 
fur  Taccident  de  la>  clef.  Comme  il 
tbuffroit beaucoup,. on  voulut atten* 
are  que  Tes  douleurs  diminualfent 
pour  lui  faire  prendre  la  douge  ;  miais 
elles  altèrent  toujours  en  augmen* 
tant ,  &  il.  expira  au  bout  de  huit 
jours  ^  après  avoir  reçy  les  Sacremens 
de  l^Egfife.  Après  (a  mort  on  Toii* 
vrit ,  &  au  grand  étonnement  des 
fpedateurs,  on  vît  la  fatale  clef  qui 
s'étoit  arrêtée  à  rœfophage  ,  &  y 
étoît  reftée  fufpendue.  On  la  garde 
dans^  cette  madfon  comme  un  monu- 
ment authentique  d'un  fait  à  jamais 
mémorable  dans  les^Atînales  de  la- 
Chirurgie^  &  dopt  il  nV  avoit  ja- 
mais eu  d*exemple;  Le  Jroëte  infor- 
tuné a  été  enterré  dans  TÊglife  de  Su^ 
Pierre-  aux-Bceufs. 

D'après  ce  détail  que  je  puis  cer- 
tifier ,  comme  ayant  prefque  toujours 
été    le  témoin  oculaire  de  ce  quUl' 
contient  ^  il  paroît  q^e  M;-  Cltmcrm 


a  iti  mal  iftftriût  »  &  il  atme  trop  b 
-véi'ké  poor  ne  pas  4ui  f<tcniîer  te 
irers  dont  il  s'agit.  J*ai  profité  avec 
plaifir  (k  Totcafion  que  mé  préfeit* 
toit  fon  €rre«t  »  vour  rappeller  a^ 
public  le  nom  dun  poëtç  qui  fut 
mon  ami  ^  &  dont  j«  ne  puis  m'em* 
pécher  d^arrôfer  encore  te  tombeau 
-ik  iâe$  lâraies  ,  te  feuvenir  de  iw 
malheurs  r 

Débita  ff4r^    hurytnd  fitfillam 
ifotis  amicU 

Terlet  9  Chanoine  4^  Saint 
Loids  --du*  Louvre^ 
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LETTRE    II 

4.*iHi^ON0TjÊtfW  >  ComiJU  €n  S  aSkjf 

^  1»  v4rs^  par  M.  Cottio  y  rêpri- 

'ftnih  ymr  'A  prtmïn  J<âs  pur  bu 

Cornions  frmnçoi%^  U  ij  Juin  ^ySS^ 

ô  v%nff^  ex»  Moi^wr^  toiii  Itf 
Aaceucs  comiques  qui  ont  préfenté 
ce  cataâère  (ur  k  fcèoe.»  œ  TonC 
eavjfagé  que  du  côté  de  la^alanterio, 
fr  c^  en  effet  kcâté  te  plus  pi- 
4|aant  &  le  pl«s  .tbéâtntt.  Vjkeonfian$ 
n  eft  pour  eux*  4i{o  w  homne  qui 
<haiDg«  foirirent  de  auiâtre(&;  quoiqiie 
klégeivté  ^n  amour  puiflè  très^bieo 
s*aUMr4iTec  beaucoup*  de  confiatnca 
&  de  kttoA^  dansrle  refte  de  la  con-* 
duttei 'fur  fout  qi»tnd  celte  légèreté.» 
'Mintte  'C'teil  l*ordinijre>  la  pouf  pria* 
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cîpé  la  mauvaife  opinion  qu*on  a  du  • 
caradère  moral  des  femmei. 

V Inconfiant  de    TÀbbé    Pelhgfin 
•rt'eft  qu'un  amant  Volage,  fa  Comé- 
die eft  une  pièce  d*intrigue  &  non 
''de  caraftère  ;  on  y   trouve  un  tràk 
fort  plaifant.  VInconftantbxt  la  revue 
des  lettres  de  fes  anciennes  maîtrelTes, 
&  en  trouve  une  qui  ranime  fon  ar^ 
*deur  éteinte.  Mais  ireflr  malheufeu- 
/fement  furpris  dans  cette  occupation 
.  par  fa  maîtreilè  ^âuçlle ,  qu'il  a  gr^nd 
intérêt  d'cpoufér;  alors  (on  valet  le 
tire  d'embarras  en  apportant  tout-à- 
coup  une  bougie  allumée  ;  r7/2«?;?/'- 
'tknt  demandé  ppùrquoixefte  Itxmière  ; 
ne  m'ayct*vous  pas  dît ,  Monfieur^ 
que  vous   vouliez  brûler   tous  cc$ 
/billets  doux? 

M.  Collïn  a  donné' plus  d'étendue 
à  fon  fujet.  Il  a  voulu  nous  montrer 
-  un  homme  dont  les  idées ,  les  goûts  , 
les  aâîons  n'ont  aucune  confiftance, 
5  dont  la  vie  n'eft  qu'un  flux  &'un 
reflux  continuel  dé  defleins ,  de  ca- 
-p-ices  ,  de'  defits  auflî  -  tôt  détruits 
^  ' .  que  formés ,  qui  fe  fuctèdent  ;&  s'ef- 
fecent'mutuellement.  Ce  ^^araSère.eft  ' 


i 


j  ^i  &  dans  la  nature  ;  il  n*c{l  njêmç 
que.  trop^^  commun  dans  la  fociété  ; 
inais  il  ctQxt  tr^-^diiBcile  ,-  pour»  ne 
pes  dircL  impoffibtey  de-Ie  dévelop- 
per d'une  manière  beureufe  dLxtïié* 
reliante  au  théâtre.  •  % 

.  Cpmn)ent  jetter  de  Taâ^on  dans 
un  pareil  fu]et  :A''I/Tconfiant  y  prefque 
toujours  dégoûté'  avant  Texécution  , 
projette  plus  qu!il  n'jagit*- Coimnent 
raflTenib-V  &  rapprocher  avec  quel- 
que vraifemblanç^  ,  dans  rcfpacè^  de 
vingt  -  quatre  heures  ,  les  divers 
cJiângements  que  produit  l*incoof- 
t£nce.  Un  mifaotrope  p^ut.  donner 
en  un  jour  vingt  traits  d'humeur  & 
ée  bmfcjuejFiîî;  ^.il  peut  aifément  fe 
;tcouver.en  un  jour  avec  vingt  per- 
fonnes  '  qui ,  échaufferont  fa  bile  ,,  & 
auxquelles  il  rompra  en  vîfière;  mais 
eft-il  naturel  que  l'homme  le  plus 
inconftant  change  plufîerrs  fois  en 
un  jour  d'état  ;  de  Icjoûr  ,  d*amis , 
demaîtrefle,  de  valet ,  &c.  Il  faut 
^\is,de  tênrips  pouu  danner  àxesiva* 
.riarions  Taîr  de  la  Vérité., 

Ce  qui  contribue,  encore  à  rèn.drfr 
^e  fii/çt  trèsringrat ,  .c'^  que  les  pec* 
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;  feitnes  qui  peuvent  mettre  en  )ea  fé 
fcaraâènB  principal ,  fie  fojnt  pas,  de 
Aatare^  i  produire  des  fituations  pi'* 
ôuantes  ;  les  juftes  plaintes  d'un  ami 
tbandûmié  ,  d'aune  lemme  délaiiTée  ^ 
lié  font  point  comiques;  &  d'ailleurs 
ce  ^Mit  les  chofes  plus  fouvent  que 
les  perfonnes  qui  font  les  objets  d« 
rînconfiance  ;  il  ne  peut  donc  y 
avoir 5  dans  ime  pareille  comédie^ 
de  réie  important  &  agréable  5  ^ue 
celui  de  llmonflûM  ;  néceffité  ta* 
icheufe  pour  TAuteur  y  vis-à-vis  dea 
jfj^eâateurs  ^  &  plus  encore  peut^tre 
W<và-vis  des  adeurs.  Quand  on  foiige 
iqu'Mn  îe]ui)e  homoie ,  dans  fo.p  début 
au  théâtre  9  a  furmonté  tous  ces  ob& 
tacks  9  qu  il  a  trouvé  dans  fon  efprit 
allez  tte  reflburces  j)our  tfaiier  avec 
iiiccès  un  fufet  aum  difBcile;  il  (aut 
convenir  qu'il  eft  du  nombre  de  ceux 

^tti  pour  leur  coup  d'efim  veulent  des 
coups  de  ma$cre« 

Flôrwwnd  ^  le  héros  et  )a  pièce  ^ 
arrive  à  Paris  avec  fan  valet  tri/pin^, 
idans  un  hâtel  garni  /âppefté  tHôttl 
de  Brêfi  ;  il  mtni  en  i^c  de  cette 
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ville  où  il  t  1^  bntfqéfeint  uii 
cootratpfiêtàfignAr,  ScuJiMialtffeflei 
fiommce  Leonore^  qu'il  étoit  fur  If 
pom  (f4poufer;  it  t  quitté  auffi  le 
lervicç,  quoiqu'il  ca  codferve  encore 
1  Wkforme  ;  c^eft  par  ce  double  trait 
d!i/ieohi{ance  qu'il  euvre  la  (ohie.   '. 
Le  hafard  lui  fait  rencontrer^  dans 
le  même  hAt4  »  «oe  ceitrâie  angloife  t 
flOflwéejB&mâc^  ^'il  avoit  aimée  à 
Breft,  &  ;défè  f)rérq»'oiibli<e  :  (bfl 
amourfecéiveille^  il  &tticetse^/iMtaii 
i^  ^ns  viye$  ptoteftajacms  de  fiAE« 
Kté^  ft  dÎQe  avec  elk;^  il  fort  après 
1^,  Se  revtént  défi  mécontent  dia 
fiacas  <&  Paris  dent  il  4toit  enciiancé 
sa  »ii^^anftu  H  chafle  Ton  vid^  Cr^^ifl  « 
dent  la£giice,  HuriMllemeet  £;  Taf. 
ficittitétoujoufs  uoifornie^  Tenouvenc 
ftPexcèdent:rc&é  feul»  il  firsnédes 
livres  ^our  4e  défeittMnrer;  il  ouv» 
<m  iii  Smy irt  9  tomhc  w  le  caraâère 
4e  t^homme  iupÇàX^  &  dit  après  Ta^ 
«oirta; 

pû  donc  s  -t  I-  H  trouvé  ce  ctraâère  HU 
!  De  lapj^ofe  il  patflêtaux^ytrs^  Il 
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lit  quel(j|fts  vers  d'une  fatyre  où  le 
p.ôëte  peintavec  inergie  rinconftance 
de  rhommc.  y 

Aujourd'hui  dans  un   cafque   &  demaxa 
•'dans  un  froc, 

•  Il  ne-^va  pas  plus  loin ,  îl  blâme  le 
genre  fatyrîqUe  pour  lex^uel  il  s'étoît 
idéclaré  ayant  la  leâure^  &  (on  dépit 
s'étend  jufques  fur  les  vers  en  géné- 
.ral.  Il  y  a  dans  U  Joueur  Aq  Ricoboni 
ft  pc^e ,  canevas  italien  en  trois  aâes^ 
une  ^fcène  où  le  Joueur  fe  fait  appor- 
ter un  livre  par  Arlequin ,  &  ce  livré 
cft  précifément  la  ^comédie  du  Joueur 
de  Regnard.  A  peine  le  Joueur  a-t  il 
lu  le  titre -quil  jette  le  livre  de  co- 
lère ,  &  s*emporte  contre  Tinfolence 
ées  Auteurs  qui  ofent  mettre  lur  la 
fcène  des   hommes    aufli   eftimables 
^u'un  joueur.  En  ûippofant  que  M« 
CoUin  connoifToit  le  canevas  italien  , 
l!idée  lui  appartiçtidroit  toujours  par 
la  manière  dont  il  Ta  mife  eq  ceuvrci 
DçAban.y  oncle  de  Florimond ,  vient 
)ui  faire   de   tendres   reproches    de 
n'avoir  pas  pris  un  logement  chez 
lui  i  xet  onde^  4'honaéte  homme  de 
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V\vtzt  8c  chargé  d'en  'c^pofer  la 
morale  4  repréfente  vivement  à  «Ton 
neveu  les  dai^ers  de  IHnconftancet 

D'an  oncle ,  d*un  ami  »  je  remplis  le  de« 

voir. 
Tu  te  perds ,  f'IoriinofKl  «  (ans  t'en  appCN 

cevoir. 
Efperes-tU)  dis- moi  «   c'avanccr  dans  le 

mondç^ 
Toi,  q«'on,a  coujoors  va  d*uae  humene 

vagjibonde, 
Efiearer. chaque  ^tac  »  qui  changes  pour 

ichanger  ,    • 
Qui  n*es  dans  chacun  d*euz  ^  qu*un  (impie 

paâ^^er? 
Digne  emploi  des  talens  qu*dn  coi  le  ciel 

fie  naître  i 
Arec  cane  de  moyens  de  te  faire  connotrre.. 
Va  fisras  donc  connu  par    ta  légèreté  I 
Ah! fi  tu  ne  fais  rien  pour  la  fociété  .» 
A  i'eftime  publique  il  ne  faut  plus  pré« 

tendre» 
Tremble»  Revois  à  quel  fprt  tu  dois  enfin 

t*attçndre.. 
A  force  de  ççurir^toujours  plus  loin  du  but» 


t>t  cet  «oackoyens 
Tu  femirai^Keftimt  m* 
Sîfaffireuz  défefpolr  î 

Cette  tirade  fi 

lui  a  fait  de  ne  p 
UiQTàk  ISg^odbe 
cU  s  car  tout   ou 
^çoferiR^  qyelqu' 
sjl    qued  jdcimus 
(Phèdre,; 

Enchanté  d*ap 
moni  eft  anaouret 
Dolhan  le  croit 
<i'aller  demander 
cette  angloife^  m: 
de  négocie  \  le 
paffion  autf  vive 
la  foeur  d«  fon  a 
tour  dans  Ion  ho 
pçopQfef^uOeurs 
toujours  le  demi 
pju^j;  fur.c^  en 
rive  avec  uo  noi 


v  i  E     178^,         jy 
LYotii  voir,  aux  milieu  4'iai 


^Phîlîs  >  bergère  du  hameaui 
n   R   I  M  O  N  D. 
;'êtDÎs  fait  pour  y  paflèr  m» 

ivireur,  que  je  te  porte  envie  f 
toujours  pur^ainfi  que  tas. 

ccens  partagent  tes  loiiïri.. 

fie  jour,  8c  renaître  Taurpr^; 

chaquâ  pas,   yolc  la  nacuc«i 

re, 

A  belle,  Tage,  jc  tes  enf^qi 

. ^ux  »  ,  • 

«Û  plus  quVmsEcJHUiips^tte  !'«• 

être  heaxoix# 

lis  eft  d'a^rendre  ce  chan* 

oncle  &  k  Eliame.  FlorU 

nne  bien  quelque  foup^ 

loife  ,  en  fuyant  i)m(que« 

-elle  arrive  (^x  la  fcènej 

ipçon  eft  détruit  l  Tioi; 

par  Tonde  qui  vient  lui 

in  de  fon  neveu  :  elle  fait 

Bii 
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b^  tes  coackoyens  fpeâateur  inutile  ^ 
Tu  remiras.Fettmii  mfnertes'rmflFe^joôft^^ 
SI  raf&euxdéfefpott  n'en  abrège  HT  court* 

Cette  tirade  fuâiroît  kk^^  pour 

lui  a  fait  de  ne  point  offrir  4e  but 
mQTiA^  Sgeproçiie^g^ravfi  s^il  éuxkfw^ 
dé  ;  car  tout  ouvrage  d*çfprit  doit 
^qjfcri»^  qyelgu'inftruftîon.  NifiuiiU, 
Mjjl  qued  jddmus  ,  fiulta  tfi.  gtoriai 
(Phèdre^;  •  ' 

Eftcfeanté  d^pprendr«  qùc  Florin 
mondek  amoureux  SEtiaM^^  le  bon 
Dûlhan  le  creit  fixé-,  &  s*emprj^ta^ 
sd^aller  demander  pour*  lui  la  nain  de 
cette  angloifë^  mais  pendant  qiue  t'oiH 
de  négocie  ,  If  nev^u  coiiçak  uo9 
paffion  auii  vive.  ^4ie  fouc^in^  poigit 
la  fœur  d€r  fon  zv^ï  Jf^almonu,  Ole  rer 
tour  dans  ion  hôtel  garni ,  l'hâte  lui 
piiopQfeLplufieursidQfQefti^ui^s  »  2^c*<^ 
toujours  le  dernier  qi^i  lui.  plaît  le 
pju^jl  fur  €^  entrefaites  Crijpin  a|r- 
five  avec  uo  nouveau  toùAUme  ;  ^ 
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if  quitté  tsè  cape  ,  la  ceinture  ,  l^t 
iaoïùnes  ,  il  a  pris  Thabit  d'un  valet-^ 
cfe-chambre  &  l'accent  d'un  gafcon» 
fioriniond  s  y  (rompe  9'abord  ,  8c 
«près: ravoir  recppnu  ,  \\  lui  fçait  Ç\ 
bon  gré  du  ffratagême  &  déguife- 
iiïcnt  qu'il  le  reprend  à  fon  fervice» 
Cette  fcène  eft  très-gaie  &  très-pi- 
/quar.te. 

•  Vhzconfiant  faîl  confidence  à  Crip 
pin  de  fa  nouvelle  paflSon  pour  la 
fœur  de  Vraiment  \  &  d'une  .partie  de 
caflrpagne  qu'il  doit  faire  avec  elle; 
il  s'en  promet  le  plus  heureux  fuccès 
pour  fes  amours.  ^  ' 

Pendant  quinze  grands  jours  je  m*eii  vat» 

donc  la  voir  f 
l'entendre;,  lui  pairler  ,  enfin  vivre  «uprèft 

d'eue, 
refpere^  Je  ravone-,  amant  difcrer^  fidèle» 
Faire  agréer  mes  foins,  mon  hommage  9 

mes  y^jeux  / 
^t  peut-être  obtenir  quelques  touchant' 

aveux. 
Je  crois  qu*à  la  campagne  on  eft  encorç 

plus  tendre  ) 
N^  26^    n  JuilUt  ijSS    B 
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fj>ù:ù  d'aimer    c&t^u-jtard  on  ne  peut  s'fr 

défendre* 
Bt>h  t  prés  »  fleurs ,  d*aii  ruifleaii  les  li^ 

mables  détours^ 
fk  ce  pe^plt  d'oiCeaux  qoi  ch^c^AC  l«irt 

autiotirs^ 
Tout  9  ie  charme  puiflâoc  d^  lifL  napirù 

^ntJère,  ^ 

ff^oetce,  amollît  l'ai^e  &:  fai^ie  la  plu! 

jQtiaii4  <^  ^î(?6  cnj^  fois ,  tiea  «te  diilraU 

d'âioier: 
On  eftitpttc  a  l'obj^  ful  nous  a  fu  4A;armer4 
Pn  ne  fe  q\iîtte  plus ,  .coame  deux  cour* 

cereljles..  •• 
f  Cvrè  ^aque  p«is»  ^  yous  trowe^  des 

nodèies ,  ) 
rttMMides,  trmaox,  plaifiri,  c<ktu  eS 

commun , 
^  taxe  ^etut.;...  mU^i^  dit^je  ?  ai^rs 
..    •&  ii*«â  pUui  q»*u«;. 

C  R  I  s  P  !  W. 

yous  voilà  tout  ffçipli  de  yotre  amoux 

champêtre  ! 
Si  quoique  jour ,  Monteur  >  affis  au  fvH 

^4'ux  hêtre  ^ 


Ik n atttBds  à  TOUS  voir,  aui  nûtteu  4*iia 
trcMipeatty 

Sottpif  er  pour  Pkîtis  y  bergère  du  hameau. 

,  F   L   O    R    I   M  O   N   D. 

Tu  ris,  mais  fétQÎsfaic  poury  paiTcr  m 

rie. 
Heureux  cuiBvaceur,  que  je  te  porte  envie} 
Ton  air  eft  tonjouca  pur  ,.  ainfi  que  t«a. 

plaififf  , 
Mille  jeux  inaocens  partagent  tes  loifirn 
Ta  vois  mourir  le  jour,  6c  renaître  Taurpr^; 
Ton  œil  à  chaque  pas,  voie  la  natuM 

éclorre» 
Ta  femme  eil  belle ,  Tage ,  éc  tes  eofiuii 

noaibreux  •  • . 
^0»»  ce  n^eft  plus  qu'aux  diaiaps  que  V^m 

paut  likre  hçox et»* 

Ucin^ras  eft  d'a^rendre  ce  chaD< 
gcment  à  Tonçle  &  ?l  Eli^me.  Florin 
^ond  en  dooné  bbfî  quelque  foup^ 
çon  à  TaQgloiJre ,  en  fuyant  bru(qi|e« 
iH^nt  lorfqu^^lie  ^rfive  (î|f  b  fcètiej 
maïs  ce  foupçon  dijb  détruit  \  Tiofr 
tant  même ,  par  Tonde  qui  vient  lui 
ofilr  la  main  de  (on  neveu  :  elle  fa^ 

Bii 


^  ÛANfftE  LiTTÉtLjiffLgé 

une  réponfe  favorable^  &  le  riégOH 
ciateur  au  comble  (ie  Tes  vœux, 
^^•empreû^  d^^nponcer  i  fon  rteveu  (on  . 
bonlieur  ;  mais  il  fe  f^ctiQ  tout  de 
bon ,  qtiând  il  voit  que  fa  nouvelle 
«ft  froidemept  reçue, '&  qu*il  n*éft 
plus  queflion  diEUanu.  La  fcène  où 
Florimond  avoue  lui  -  racme  %  J*Aii- 
j;loire  fon  infidélité  »  eft  déf^gréable 
pour  le  fonds  ,  elle  f^it  cependant 
plaifir.&  devient  ÇQîniqvie  par  Teoi^ 
parra?  d'qn  pareil  aveu  ^  çmb  arras  que 
TActeur  rend  avec  tant  (le  naturel 
*&  dé  Vérité  4ù^on  ne  peut  s*empê- 
cfaer  de  rijre  ;  mais  U  femme  délaiUeç 
foue  lîéceffairement  un  trîfte  rîle. 

L*oncle  revient  fçavoir  fi  le  nevea 
•perfifiie  dans  fon  refus ,  &  le  trod^ 
vant  abfolument  ^iétemûné  ,  îl  veut , 
pour  le  punir  ,  époufer  Eliantc  à  fa 
place,  Florimond  prend  ce  beau  projet 
très  gaiement;  il  (ak  lui-méoie  affeoic 
fon  onclp  à  fa  table  pour  écrire  fofi 
tendre  poulet  5  qui  n'eu  pas  fort  bien 
<reçu  ;  ùe  qui  fait  dire  a  ^ Inconfiant 
Tce  vers  coinique  : 

J^Ue  9e  veiit  pa^m^me  hélas  êcrea^a  r^atc;, 
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L'oncje  fe  retire  furic4i?r,  &  Fià^ 

tanond  ravi  d'en  et  te  débarra  fié,  fe* 

Çoit  une  lettre   du  frère  de  fa  nou- 

irelk  maîtreflTé  ,  qai  lui  fiit  perdre 

abfolument  Tenvie  de  fîre  ;  elle  lui 

apprend   que  dette  maîtrefil*,-  à  la* 

^ue!Ie  il  vient  de  facrifier  la  tondre 

Elhmu  ,  les  bonnes  grâces  &  la  fuc- 

cêffijn  de   fon    oncle  ,  eft  mariée? 

cette  fituatlàn  e(l  une  des  ^!us  théî« 

traîes   &  des   plus  comiques  de  la 

pièce  ;  danJ  foq  dépit  Florimond  veut 

d*abord    retourner  à   Breft   époufer 

Lecnore  ;  puîs,il  veut  s'engager  dans 

ùft'riôuvef  anlôur;  enfîn  il  k  déut^ 

mine  à  ne  plus  aimen 

Cris  p  i  ^^ 

QtfoSy  tout  de  bon,  Monfteuf  »  vosf  ftf* 
nojKCÉ' 9nx  femmes»        f 
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Yj  fenon 
cachante  , 


01s  tfàtYj  f enonÇbis ,  quand  mozt  coÉur 


iiotoit    cdnftamem   une  (eule   beauté  ^ 
Quand  mes  jeux,  éblouis  par  un  ckarm^ 
fuDcAe  , 

Bill* 


l^ïxésfuf  ifne  feule,  oublîoîetittouif  le  refit  : 
Car  je  faifûisalorsr  injure  au  fexe  tntierm 
VLàïs  cette    erreur,  enfin,  je  prétends 

i*expier» 
Je  le  déclare  donc ,  ^e  reftitue  dux  belles  p 
Va  ficeur  qui   trop  longtems  fut  aveugle 

pour  elles» 
Intr'elles  »  déformais ,  }e  vais  le  partager  ^ 
I/e  donner,  ie  reprendre,  flc  janraîs  Vtn^ 

gager. 
Taflenfôis  cent  beautés,  .quand  ]t  wk*en  ai-» 

mois  qtt\iné:  ' 

j'en  veiàx  adorer  mille  9  tc  n*en  liimer  an* 

cmie.  ••  *♦   . 

Quel  jour  eft*c«? 

C  R  ï  s  F  I  ift 

,     :,     .  Jeudis 

F  I  O  H  I  M  O  It  !>.. 

Bon.  Jear  de  hal  */fy  courr» 
Çeft«là  le  rendez*vous  des  jeux  de  de» 

amours  :  * 
Ceft-là  que  je  vais  voir*,  parée»  de  tous 

leurs  ckatmes , 
Tant  d'objets  èn^iameui^ ,  de  beautés  fotn 

les  armes» 


( 


h  M  pouToii  cKoifif  piqs  Belle  ûectiioo  0 
Poat  faire  au  fe^e  entier  ma  réptratioii. 

Pour  avoîif  été  an  bal  Flerimofut 
«'en  cft  pas  moins  levé  le  lendemaînr 
fnatlh  de  fort  bonne  heur<  ;  on  lo 
Toît  en  robe-de-chambrc  formant  le 
projet  d!ifn  voyage  autour  di(  mondes 

• .«  Quelplaîfir  en  vo]rag<»am  Ton  gotftef 
Toujours  nouveaux    cybjécs   s*offrobt  fiitf 

votre  route* 
Chaque  pas  vous  pféf(Viice  an  fpeâacle  iii^ 

COIUMI  i 

On  ae  revoit  jamais  ce  qu^on  a  déjà  vu^ 
Une  plaint  aujourd'hui,  demain  ane  mon* 

tagir^  i 
le  matla  une  ville  ^  &  le  foir  !a  omipagnev 
Ajoute  qu'on  né  pêne  s'ennuyer  nulle  part* 
Vu  lieu  voufs  plaît ,  orn  refle  :  Il  vous  déplaît  » 

on  part* 
t>n  (ait4  chaque  pat>caflnoif&iiee  novv^lie» 
£c  9  fans  regrec ,  biecrèt  on  feftpare  d'elle^ 
Ce  qui  ne  pUtc  fur-tout  »  c*eft  qu'on  peut 

tous   \t%  jours  ,    ^ 
%nsfcri»pitle  9  fermer  «le  nouvelles  amooTSf 


9  2     L^A^ifÈ^    LltTkKAlKE. 

IXitisxhique  ville  on  peut  laiSèr  une  ma!» 
creâe« 

C  R  I  s  P  I  K. 

Oai  »  quand  on  n'aimeroie  en  paflàftt  que 

l'hôteffe. 
Ten  avois  une  à  Rome  • . . 

F  X  o  R   I   Jtf  o  N  ]>• 

Ah  !  tu  me  fais  peurci  t 
Que  par  R*ome  d*abord  nous  allons.  coflK 
meocer» 

C  R   I   s  P   I   N. 

Tant  mieux.  Je  reverrai  la  belle  Rofalie*^ 

F   L  O   R  1   M   O   N   X). 

Rome  vue,  il  faudra  parcourir  l*ltalîe. 

pela  »  j  e  pafiè  en  SutiTe  :  alors  >  il  n'eÀ  qa'u;^ 

pas,  ,         ^ 

Jufqu'a  Vienne  ^âc  j'y  cours  >  puis  par  (e# 

Pays-Bas» 
3c  gagne  la  Hollande,  &  fuis  bien-iôt  ^ 
'    Londres.  . 

lit  poufferai  pks  loin ,  &  j'ofe  te  répondre  » 
Qu^enleors  antres  j-îrai  vilîter  les  Lapans* 
Je  rétrograde  alors  >  &  grmpanc   forer 
monts^ 


3c  rompre  tfareffcr  cette  vafte  Ruflîe# 
£r?i(îter  enfin  le  refte  <fe  FAfic* 

Je  fuis  fâché  que  datts  le  momene 
où  Tadlon  doit  être  la  plus  vive^ 
au  milieu  du  cinquième  aâe ,  le  théi* 
tre  foît  encore  embarrafle  A^CHame 
&  de  Lifeiu ,  iqui  partent  triffemcnr 
comme  deux  infantes  abandonnées* 
Du  moment  qu*clle$  ont  reçu  leur 
congé ,  elles  ne  derroieflt  plu»  re* 
paroJtre,  Se  Florimand  fur-toiit  ne 
oevroit  plus  revoir  Eliante,  C'eft  bien 
afieï  de  lui  avoir  dît ,  etv  termes 
formels ,  qu'il  ne  raimoit  plus  ;  wït 
pareille  d^v^aratioo  1^  di(penfoit  de 
lui  faire  fe^  adieux, 

Kirbanton  ^  vieux  Capitaine  dt 
vaifïèau  &  père  de  la  demoifelle  qu© 

.  flarimond  a  laî{ï?e  à  fibff  au  moment 
jde  conclure  le  mariage ,  xip^  pas^  im 
perfbnnage  fort  intéreâant  f  mais  it 
eft  utile  &  même  néceffaire  à  f'adionî 

-  venu  à  Paris  ^otir  fcrfiîcitèr  tne  pen- 
iion  ,.  il  apprend  ^  avec  furprifey 
^ue-  foiT  infidèle  gendre  eflr  dans  là 
mêoie  hôtelîeriej  mais  attendu lemoit 
vement  perpétuel  de  Florimond^  Ict 


54        L*4^NÈE     Ur  TER  AI  RE 

vieux  marin  ne  peut  le  joindre  qi^'ati 
cinquième  aéèe.  Il  lui  fait  des  repro- 
ches afle^  vifs  de  fon  incartade  ; 
tous  deux  tirent  Tépée  ;  mais  Kerban- 
ton  cft  bientôt  défarmé  :  alors  Flori-' 
mond  lui  offre  de  réparer  fa  faute  ,  8c 
de  s'en  retourner  avec  lui  à  Breft 
pour  époufer  fa  fille;  ils  s^embraffent, 
mails  à  peine  le  marin  eft-il  forti  que 
Fiorimand  fe  repent  de  la  pirolc  qu'il 
a  donnée ,  &  pendant  qu'il  eft  en 
proie  à  la  plus  cruelle  perplexité , 
Crispin,  en  poftîllon  ,  vient  l'avertir 
ijue  la  voiture  eft  prête. 

F  f.  o  11  ï  M  o  K  2>» 

ttSt'tiÛ  ftèti  r 

C  K  dr  s  p  I  n. 

Oui  Monffeor. —  Hé  Hen  î  qid 
vous  arrête? 

F  Z  a  K   I  M  O  K  D. 

îè  penfc  :  f une  pafrc ,  un  hjmen  éternel;^ 
iPiç  l'autre ,  voyager  toujours  !  x'eft  bien 

cruel  •  .0  - 

Je  ne&Mfas  pliait  coucae  dWiénc  infipklc 


'  A  w  n  i  E   ff9èf        ff 

Du»  h  fottd  de  mon  coeur.  •  •  là*.  ».  je  me 

fens  un  T^ide. 
Jeae  Vois  rien  de  mieux  »  dan»  itérât  oà  je 

fui», 

Que  d'aller  dans  «o  cto!tre  enterrer  me^ 
eimti^i»» 

Il  fort  f  &  Crifpîh  termine  la  pî^çè 
par  ces  vers,  ^    ,  .   ,^ 

Selle  reSGurce  !  de  puis  çourea^y  changea 

(^ti;s  ceflè 
D'tftat  âc  de  pay^,  /Pamts  &de  maîtrefie. 
L*ennui ,  le  défefpotff  tôt    ou  tard  fbu*' 

attçMt 
CeA  atnâ  que .  touj/Mtf s  finh  un  keçri)^ 


t  tanti 


Lesf  détins  dan§  lefqa;;ls  fe  viens 
d'entrer  fur  cette  agréable  pièce  cotî' 
firment  le  jugement  avantageux  qiie 
j  en  avoKf  porté  d'aprè*  U ^  premières^ 
repréfenfations  ;  le  r64e  de  KlnconU 
tant  annonce  une  Huigulière  fécondité 
d'intagination  ,  une  verve  vraiment 
conûque ,  beaticcHip  de  g^aieré  &  de 
nstureU  Toute  la  pi^e  eft  femée  i» 

Bvj 


Qf6        jJANKtB    LlTTÈKAHIiE^ 

vers  çharmans  qui  ne  perdront  rieft 
à  rimpreflîon.  Le  dialogue  cft  vif, 
rapide,  ingénieux,  fans  aucune  pré- 
tention &  ^toujours  jufte ,  fi  l'Auteur 
rient  tout  ce  que  promet  un  tel  dé- 
but, il  eft  fait  pour  confoler  ThalU 
&  occuper  un  rang  diffingué  parmi 
nos  écrivains  dramatiques,      , 

Je  fuis^  &c» 


"A  H  ir  à  £    %-j%6,        57 


LETTRE    III. 

T^fies  fur  la  Phifojophic  de  Clncri^ 
dulïtiy,  ou  Rcfiexions  fur  ttfprit  6r 
ic  dtjftin:  des  PhUofophcs  irréligieux 
de  u  fictk  ,  didil&s  à  MONSIEUR, 

.  Frère  ^  du  Roi  ,  par  M.  FAbbi  La^ 
maurette^  DoSeur  en  Théologie;  f 
Paris  ,  che[  C Auteur^  rut  du  Cherche, 
fnidi  ^  yi$'à*yis  U  {Convint,  Mai/oh 
N^  71  ;  ^  ^^  les  Libraires  Jé^ 
Parîs^  t  vol.  Prix  ^  ^  liv.  brochi^ 
Avec  cetu  JE^igr^fhef. 

Innoviffinns^temporffifus,  didedèvÊt 
.  quidam  a  fide,  atc«ndeiite&  fpirV 
tibus^  erroris.  L  Thhnuuk,  iv. 

v-^  tT  ouvrage  ,-  en  forme  de  ait- 
cours^  eft,  Monfieut,  un  excellent 
«Xpofé  des  principes  perinicieiix  de 
ïa  philofophic  moderne.  Les  préicnter 
^  ^'its^  iont^  depouiUés*  de^  cette 
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A  enveloppa  qui  eo  jdérobel  beaucaul^ 
d'efurits^  les  funeftes  conféquerices  y 
C*eft  \t^'  avoir  déjà  détruite:  Periverfc 
dans  fon  origine  &  dans  («s  vues  9 
deftruaive  &  fèditîcufe ,  .nulÎB  dan* 

.  les  reflpurces  qu^cUe  prétend  fubfti* 

^  tuer  à  celles  de  la  foi,  jamais  d*?ccôrd 
■avec  elle-flîéme,  licentieufô  à  J  vxcès 
/dans  fes  écrits  ,  injui^e  &  indécente 
dans  les  calomnies  dont  elle  s*effbrce 
de  ooirçir  la  religion  ,  foufflaot  enfin 
d©  toutes  parts  refprit  de  révolte  & 
JÏes  gernies  de  là  corruption  publique , 
«Iris  font  les  çaradèies  qui diftinguent 
J[' incrédulité  phiîôfophique^  çaraâlài-es; 

jrès'bîen  faiks  &  développés  par  ,M«- 
TAhhé  Lamourctu* 

A  lâfoUditédu  raifonnement^  ces 
difcours  joignent  de  la  variété  dans 
fes  détails.  Tantôt  TAuteur  réunit , 
"fous  un  point  de  vue  piquant  propre  à 
les  feîre  reflbrtirdavantage^s  axiomel 
exécrables  répandus  dans  les  livre» 
iles  incrédules ,  &  danfvoîd  quelques 
échantillons  :.  /à  loi  n^^Ji  rim  ^  fi  e» 
^4ft  pas  un  glaive  qui  fi  fromhne  it^ 
^'ijiind^memjur  ioutgs  ks  têtti  ^  &  qui 
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'Wifontal  par  lequel  il  fi  nmiu  .  .  •  • 
:  Fléaux  du   genre  humain  ,  illufire^ 
prans  de  vos  jemblahles ,  homrnei  qui 
nm  avt\  que  le  titre ^  Kois^V rinces^ 
Monarques  ,  Empereurs  ,   Chefs  ^Soa* 
verains  ,  vous  tous  enfin  qui ,  en  ^OM 
.  eUvant  ^u  -  dej^us  de  vos  finiblabUs  ^ 
qvt:^  perdu  lei  idées  inégalité  ^  ^é^iéf 
4€  Jociabitîîé  y  de  vérité  ^/e  r(»iS  affi§m 
*«  Tribiind  de  ta  raifon  ;  écoute^  •'  J$ 
ce  globe  malheureux  a  été  votre  prok^ 
Çt  n\fi  poîni  k.la  fageffe  de  vos  pré-- 
déupurs  ,  ni  aux  vertus  des  pufniere 
humains  que  vorls  en   êtes  redevé^Us^ 
e'efi  à  la  Cupidité  ^  à  la:  crainu  ^  à  la 
iarbarie^  ^  la  perfidie  &  a  la^tpcrfiit^ 
tien:  va: là  vos  tims*  &c.  &c^ 
.   Vhomme  ne  Je  doïvc^ik  lui-mime^ 
llefifonDieu^  Il  ptut  6'  doit  emphoyer 
fis  Jacalus  à   la  d^ruStion  de  toute 
force  fui  veut  rajfujmir*  Il  tiy  a  ni 
vcriii^  ni'  principe ^  f/>  devoir  ^  qui  ne 
foient  fuirordonnis  a yôn  intérêt;  &  Ut 
MUtre  tarme  eîU-^mtme  eontfe  ie  ciel 
P  la  une ,  contre  les  autels  &  les  trônes^ 
s- il  y  rencontre  des  pu^attces  ^wi  lui 
di&utent  fan  dontdne  Jupréme  fiurje^ 


Tantôt,  ce  font  des  fcènes  gaîet 
6u  touchantes.  L'entretien  d'un  jeune- 
provincial  avec  le  p\ù'o(ophQ  Dyo^ 
nijîo  ^  le  vénérable  de  lai  loge,  grand 
delEnateur  dç^fe  fctence  univerfefle  ^ 
vieux  métaphyficîen^  auteur  apoca- 
lyptique de  quantité  de  cotnmfentaîcet 
uir  là  nature  &  fur  la  mQfMc ,  fen- 
lerme'un  fond  de  pîaifanterie  très- 
propre  à  faire  fentir  tout  le  ridicuîe 
èc  tout  le  Yuidc  des  fnodernes  fyl- 
témes. 

Mais  rien  tie  (çaufoit  peut  -  être 
en  donner  une  plus  jufte  idée  que  \z 
çarabole  fuivante, 

»  Le  rjoyaume  de  rincrédulîté  eft 
^  feoiblable  à  une  horde  d'hommesk^ 
^  fingulîers  &  baroques  ,  qui  n'Ont 
^  pas  de  demeures  fixes  »  &  qui  ôpj: 
»  urrè  horreur  naturelle  des  hibita- 
»»  tions  ou  le  refte  des  hommes  fe- 
»  tient  à  couvert  de»  injures  de  Tair^ 
^?  Quoiqu'ils  ne»  puiflfent  fe  fouffrir 
^  les  uny  les  autres  ^  ils  défirent  avec 
^  une  égale  ardeur  de  feire  ^adôptet 
^y  à  tous  leurs  mœurs  &  leur  façoa: 
'»»  de  vivre.  Ils  voudroienr  pouvoir 
^  xenirerfer  tous  les  édifices  &  btô- 
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»'  1er  tootes  les  cîtc.?.   Ils  cr\t  pôuf 
»  maxime  qu*il  faut  fuir  tout  ce  qui 

I  »>  borne  larvue,  &  généralcmêt  tout 
»  ce  q  ji  circcKîfcrit  Phommc  <iafis  dc$ 
»  liîtiites  ;  qu*il  eft  fait ,  comme  toul 

i       »  les  autres  animaux,  pour  ctitï  Tha-^ 
»  bîtant  dç,  tout  Tunivers  y  le  poffef*  • 
»  feur  de  la  nature  entière*  &  ap^ 
»  p^tlé ,  comFnie  eux ,  à  fe  dilater  dans  ^ 

1  »  Wmnlenfitc  de  l'cfpace.  L'un  d'eut 
^s'approcha  un   jour  d'un  citôyeît 

l'^  »  qui  s'occupoit  à  étançonner  les 
«>  murs  de  fon  don>tciIe  »  &  lui  tînt 

*  ce  langage  :  »  homme  xémitûtQ  \ 
\      »  faveï-vous  bien  ce  que  voas  faites \ 

»  lorfque  vous  vous  enfermez  dânf . 
^  cette  prifon ,  &  que  vous  ofez  vous 
-  »  endortnhr  fou«  ç^%  maÛè«^  épauvatt*^ 
»  tables  qui  peuveîrtt  à  tout  moment 
»  s'écrouler  lur  votre  tcte?  A  quoi 

*  a-t«il  tenu  que  vûus  &  vos  enfani 
»  n'ayez  déjà  été  un  exemple  terrible 
3>  des  malheurs  réfervés  à  tous  les  eP 
»  cfevet  âveuglesf  du  préjugé  &  de 
^  U  coutume  ?  Et  lorfque  toutes  1er 
*>  prAatrtîons  de  votre  prudence  fe- 
*»  font  épùîfées  pour  donner  de  lacon^ 
<^  fiftatice  à  tout  ce  perfide  aÛemblage^ 
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«»  pourrez-fvous  bien  compter  fur  fa 
I»  fiabilité  cl*un  cquilibfç  qu'un  fouflSc 
^  peut  détruire  ?  •  •  •  O  voûte  riâtite 
^  de^  cxeux  t  on  n*a  ni  crainte ,  nî 
99  incertitude  fous  ton  azur  édncelant  i 
»  &  tandis  que  les  infenfés  s'enfeVe* 
^  liflfent  dans  des  antres  où  tout  les 
9>  inquiète  &  les  menace,  nous  jouif* 
m  fons  ^.  f^ns  trouble  &  à  tous  les 
9»  inftans  ,  de  la  richeffe  &  de  la  ma^^ 
M  gnificencedeton  grand  fpeâacîe.  •  • 
:  M  A  ces  mots  notre  ckadin ,  frapprf 
•9  de  cette  Image  \  abandonne  fan  îrà^ 
fo  vail  f  renonce  à  la  maifon.  deHfss 
1»  pères^,  &  prend  fort  eflfor  vers  les 
p>  les  i^bamps  .&  les  defefts*  Le  voiii 
99  tantôt  errant  fur  des  montagnes 
^  efcarpées»  tantôt  s'enfo^içant  dans 
ft  jd-épaifiTes  forêts  ,  ou  jparcofirant  de 
99  vaues  &  profonde^  lontudes.  • , .-  ; 
99  Biemôt  ta  taim  cnielie  ^vote  (es 
P9  eatraiites  ;  il  chancelle ,  il  dépérit  ^ 
»  iV  tombe  ;  &  fon  corps  étendu  •  an 
f»  pied  dttn  faute  devient  la  pftture 
f»  des  bétes  (kuvages  >»» 
-  Apiès  avoir  fart  connoître  la  p}>î^ 
lofophie  de  Fincrédulité  ^  M.  l'Abbé 
JLaniourttu  fe  proppfe  de  montrer  dan» 
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i^n  autre  ouvrape  la  pWlofopliie  de 
la  foi.  Le  mérite  de  ce  premier  effai 
çft  un  far  garant  du  mérite  du  (econd«i 

Je  fuis ,  &c» 


COMÉDIE  FRANÇOISE. 

Il  fatit  rendre  |uftice ,  Monfîeur  i 
aux  Cor^^diens  François.  Jamais  ilJ 
ft*ont  montré  plus  de  zèle  &  d'aât^ 
vite.  Dans  te  temp  où  ils  ceflènt  i 
t)eine  de  dbniter  le  Mariage  fiera  ^ 
iians  la  chaleur  même  des  repréfen- 
tations  de  VincùÂjlam^  not^  conteo$ 
.Savoir  fcmîs  au  thé&tre  Guillaume 
^dl^  fis  premient  foin  de  lirer  dt 
Toubli  &  prefque  du  néant  une  co* 
fnédb  de  Dêftoiiches  ^  peu  connue» 
Peut-être  après  t6ut ,  les  Auteurs  des 
pièces  que  Yan  joue  a^dlement 
«iimeroîent-ils  autant  qu'on  les  laiOât 
Wgner  paîfibkment  ^  ic  qn* on  ne  par^ 
tâgeSt  p6fnt  aifliî  l'attention  du  pin 
blic  entre  leurs  ouvrages  &  ceux  des 
îmciëûs  quon-reflufcitc  àihli.  Maïs 
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enfin  Ton  doit  toujours  içeriîf  compte 
aux  Comédiens  de  leurs  efFofts.  Us  ont 
donc  donné ,  Mardi  27,  Juin ,  la  pre- 
Ihiôfé  fepréfenfaliciil  do^rOhJîaclc  irrz^ 
/rAi// comédie  de  DeJIouches ,  en  f, 
aâes ,  èri  proTe ,  remifé  îiU  théâtre. 
Cette  pièce  n'eft  p^s  dans,  le  genre: 
des  autres  pièces  it  Dcjlouchcs;  &  Totl 
n*auroit  jamais  foùpçonné  que  cejui 
qui  I*a  faite,  fut  l'auteur  du  (J/aw^*-*- 
Les  valets  y  jouent  un  rôle  confidé^ 
ftble.  Il  y  a  fur  tqut  un  ceitiin  Pa/k 
^tiiri  j  qui  eft  bieh  le.  plus'  effconié, 
coquin  que  l'on  ait  jafnais  mis  fur  la 
(cène ,  fans  ei^cepter  .ceux:  dç  Renard^ 
Il  traite  fon  maîtri?^  &.ronclc  de  fod 
maître,  à  peu  pVèjs  comme  Mgara 
traite  fe  Comté  ^Àlmavrva^  Ce  n'eft 
J)as.toù,t,  ïls  font  deux.  Cnfpin  y  figuré 
auffi*  d'une  autre  manière.  Nerine  cR 
unfe  autre  ' Hélène  être  ces  deux  hércs^ 
héros  çft  le  mot  propre.  Ils  fe  batr' 
tent  ;  l'un  polir  fa  fçmme.,  l'autre  ppuc 
fa  jnaîtreflfë,  &  il  feut  ledire,  ce  duel 
eft  înfînîment  plaifant..  Ceja  tient  fani 
idôuteau  jeu  piquant,  à  la  pantomime  ' 
originale  de  MM.  Duga^on  &  Da^in^^ 
$àurh  IXm  tout  ce  (^ue  je.vous. dxs^ 
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fà  ne  vous  donne  p'^s  une  idée  bieit 
\\A^  de  la  pièce.  Hé  bien  ,  |e  vais 
en  peu  de  cnots  t&cher  de  vous  dé« 
brouiller  tout  ccia;  Fmlcn  tïk  fur  le 

Joint  d'époufer  Angélique  »  fille  de 
Uctaitie  la  Comtefle  à&hPepinUnf 
loute$  deux  font  à  Paris  pour,  con« 
tlun-e  ce  mariage.  Maïs  C9  f^aUre  eft 
un libcrùn  i  qui ,  dégoûté  d^An^eliquCf 
a  tourné  tous  fes  voeux  du  coté  d'un 
ïiutre  jeune  perfohne  y  nommée  Julic^ 
^ui  demeure  dans  la  même  maifon« 
hi  Comteilb  eft  furieuse.  Ijç  pète  de 
yalere  ne  l*eft  pas  moins ,  mais  par 
Une  autre  raifon  ;  c'eft  qu'il  aime  JulU. 
Julie  ne  lei  aiitie  pas  plus  l'un  que 
l'autre.   5on  cœur  eft  tout  entier  î 
LeanJrc  qu'elle  i^a  point  oublié  ^  même 
après  une  abfence  &  un  fîlenee  de 
trots    ans.  ^  Comme  elle  dépend  du 

!)ère  de  Valere^  elle  feint  d*étre  fen» 
iblè  aux  hommages  du  fi!is ,  afin  de 
îe  brouiller  ayec  fon  père  &  de  ga- 
gîîer  p^tr  là  du  temps.  Cependant 
,  Leandn  ïrmve:  il  eft  en  deuil.  Ûè 
•4^1?  î/auroit-ôn  cru?  De  fa  femme, 
}Jidu  d^abord'tfès-piquée ,  fe  confolc, 
«n  apprenant  qtie  cette  fenune  avok 
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78  ans  quand  il  répoufa.  Maïs  vo\t\ 
pien  un  autre  incident.  Cette,  époufe 
oéèogénaire  fe  trouves  être^  la  rnètç 
à&  Jix/ic ,  Se  elle  «e  peut  époufer  foit 
beau-père.  Heuî^ufèment  il  vient  prêt 
qu^à  la  fin  (te  la.  pièce  un  précendu 
oncle  de  /«//e ,  qui  fe  trouve  enfuîto 
être  fôn  père ,  ce  qui  fait  que  Julie  ' 
n*eftplus  la  fille  de  cette  vieille  femme, 
^peut  éi^\x(^x  Lcandre^  Elle  répoùfc 
en  effet ,  &  FaUre  n'époufe  pas  même 
^Angélique  qui  lui  a  rendu  Ta  parole. 
Toute  cette  intrigue  eft  bien  longue, 
fciicn  froide  ;  les  nombreux  iticidens, 
les  reconnoiflanees  ne  parviendroient 
pas  à  réchaufRf  ,  fans  les  plaifanterie^  , 
à^%  deux  valets  qui  font  fou  vent  très-^- 
piquantes,  lies  regrets  de  Cri/pin  qui 
^puve  Mriwe  mariée  »  fon  duel  avec 
Pafquin  y  le  tecit  maladroit  qu'il  fait 
ilu  nouvel  incident  qui  met  JuUc  Se 
Jjcaadre  en  état  de  s'époufer,  tout 
x^a  eft  de  la  plus   grande   gaieté. 
Mais  on  ne  peut  applaudir  à  plufieurii 
plàifanteries  de  mauvais  goût  ;  il  y  en 
a  auffi  de  bien  acres  ,  &  qui  font 
prefqœ  révoltantes.  Ceft  une  clioCe. 
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r^utation  d'un  auteur  grave  &décent9 
fé  foit  permis  des  cbofes  xjae  Renard 
frime  n'aureit  pas  of^  hafarden  Qn 
a  d^à  fah  cette  réflexion  ï  propos 
de  quelquei  antres  pièces  du  même 
auteur  ;  ici  fur-tout ,  il  y  a  des  ré« 
fljpxions  d^une  dureté,  d'uneindécence, 
fur  un  veuvage  anticipé ,  fur  la  lon- 
gévité d*iine  vieille  femme  ;  ies  pères 
&  les  maîtres  y   font  traités  commç 
jdçs  valets.  jBn  honneur ,  on  ne  peut 
pa^  dire  c^e   ce  foit  là  une  bonne 
cosBédiè  ;  &  je  crois  même  que  ce 
fi'eftp^s  rendre  un  fervice  à  Depouches 
quQ  de  tirer  de  Toubli  de. pareilles 
pjècej.^Poyr  moi  ^  je  vous  avoue  « 
monGeur ,  que  ]&  ne  vais  plus  cher- 
jchsr  qu*à  Toublier ,  &  qu*en  Gniflânt 
f  ette  lettre  ,  je  m'en  vaiç  lire  le  <?/o- 
ritux^  p3ur  e&cçr  dé  ma  mémoire 
tObJlaàt ,  &  fcpdre  fiTiQn  eftime  i 
TAuteur.  l 

Je%i^9  &c. 
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COMEDIE  ITALIENNE. 

"   Encore  une  pièce  houvieflle  au 
Tl  éâtre  Italien  ;   fans  Çréfudxcè  de 
Kinuy  qui  va  toujoùTS  ion  train  j& 
toujours  en  étendant  Richard  cœur-» 
de-tyoriy  digne  rlvul  dé  Figaro^  Il  çft 
vniî  que  fi  toutes  Us  pièces  nouveiles 
iic  iâufoîent  pas  plus  long  temps  que 
la  dovhk  Cltf  ^  ouCotowhim  Cc/nifnf- 
/  faire  ^  comédie- parade ,  donnée  pour 
la  première  &  peut  être  là  dernière 
foîs ,  le  Lundi  x6  Juin ^  on  ne  fefolt 
fas  mal  d*en  donner  cîiaijuè  jour  une 
nouverie.  Celle-ci  a  ét-é  nVal  ri.ç^\i^^ 
&il  parcîf  que  le  publîcTfi'a  pas' été 
tout-a-falt  înjufte.  Ce  cadre  de  Càjfart- 
dre  &  de  Coîomhinc  eft  un  peu  u(e. 
On  aime  encore"  à  relire  ;  dans  Je 
théâtre  italien,  ces^farces  tômîqùes/ 
agréables  déîalTemens  <ie  nos  grands 
maîtres  :  mais  la  foène  a  changé^  & 
Ton  a  renvoyé  ces  parades  aux  tré- 
teaux d*bù  on  les  a  voit  tirés.  Vous 
ferais- je  l*anaty{è  de  cette  notïveaute  ? 
Ce  n'eft  peut-être  pas  la  peine.  Il 

s'agit 
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s^agit  d'une  double  clef»  à  l*aided^ 
hquelle  CoUmbinc  ouvre  ï^Lcanirtic 
tP'urrot  fon  valet.  Caffandrc^  qui  ne 
foupçonne  point  ce  duplicata  ^  Se  qui 
a  donné  un  rendez  •  vou^  la  nuit  ft 
i^  ouvriers  ^  introduit  les  deux  amans 
qu^il  prend  pour  fes  ouvriers  ;  c*eft 
peti  aavoir  reçu  les  deux  amans,  il 
copdutt  lui'-méme  hors  de  fa  maifon 
^aSftlU  8l  Çolombim ,  qu'il  prend  en- 

fe  j^pur  fes  ouvriers.  Ënnn  tout  (b 
ouvre  \  iin  CommiiTaire  eft  àpp<|tié  ; 
mps  ce  CpmmifTaire  eft  Cotombitu^ 
qui ,  ^  l'imitation  d^  LumJrt  dei 
Plaideurs  ^  fait  fîgner  à  Caffandri  uq 
itiarUgç  au  lifii  d'un  procès^verbaL 
Voilà  pourquoi,  Monfieur,  cette  pièce 
a  pour  titre  la  double  CUf^  ou  Colom* 
tmc^C^mmlfféûn»  Il  faut  être  jufte ,  on 
I  rèmar(|ué,  à  travers  les  mauvaifes 
pl^ifantéries  qui  al^ondent  dans  ce 
trivial  fujef ,  quelques  traits  dignes 
d'unâuttcàiéâtre;  &  dans  la  muhque 
des  morceaux  dignes  d'une  autre  pièç^t 

le  ftiiï^&Ct  ^ 
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Lcttrt  nu  RcdaSeur  dz  t  A  N  N  é'je 
Lit  TER  j  in E. 

Cherbourg ,  26  Juin  178^* 

\^uoîQi>E  nous  àjrons  lu ,  Mon- 

^fieur ,  dans  4e  dernier  Numéro  de 

^V Année  Littirairc^^  une  relation  exa<5èe 

^du  voyage   de  Sa  Majtfté  à  Cher- 

ibouTg  ,  je  préfume  que  vous  lirez 

«arec  plaifir  la  lettre  fuivatite,  écrite 

*avec  autant  de  nt)bkfle  ^  d'énergie 

ijque    de   fentiment  ,   au  fujet  de  la 

-;ïnanceuvre  employée  à  fubraerger  les 

^ônes  :   invention  qui  immortalifera 

':ïbn  auteur.  Je  mempreffe  de  vous 

^faîre  partager    la   joie    publiqup    & 

^  rimpréffion  particulière  que  me  fait 

^éprouver,  depuis  troifS  jours  le  plus 

magnifique  &  le  plus  touchant  fpec- 

»jtade.         *  ' 

*     ;Ije  Roi  "tl-éttrnt  parti  d^Harcourt  le 

22  ,  que.  ti^s-tard ,  &  ayant  ordonné 

qu'on  le  menât  au  plûspbtîtjpas  par- 

tout^où  le   peuple  ctoit  raffemblé  , 

n*airi:Ya  'à  Cherbourg  que  vers  ''mi- 
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HQk;  nous  étions,  tous  d'autant  plus 
^whés  de  ce  retard  que  le  cône  devant 
iêtreaiis  à  doc  le  lendemain  dès  4  tu 
du  matiji ,  fous,  pcine.de  perdre  la  ma* 
i:ée  &  le  temps  ie  plus  favorable  ;  tl 
ce  reftoit .  à  8a  Majcfté  que  quelques 
heures  de  repos ,  cependant  elle  cod« 
ifirma  hs  ordres  donnés  .par  M.  la 
^Maréchal  de  Caftries.  Le  Roi  témoin 
gna  fa  fatîsfaâion  à  tous  les  CLe& 
.du  département  &  des  troupes  5*  parr 
;là  a  tout  le  monde  avec  autant  àt 
^grace  que  de  bonté, .&  laiflà  écla^ 
c:ter  cette  joig.  pure  &  cette  gaite.fraa- 
xbe  qui  attirent  fi.  bien  i  amour  &  la 
.cônfiaace;  i!  fullut.piiirer  la  nuit  pour 
f^trèsûr.dè  preve^r  le  Roi  au  rivage. 
Je  n'ofe  entrcp;rendre ,  Madame ,  dans 
.cette  relation  taite  à  la  hâte, de  voi» 
-expliquer  le  :  procéc^é  de  la  jwemièrc 
cflottaifon  du  cône  à  Taide  d'une  dou- 
-  ble  ceinture  de  tonnes  que  Ton  y 
,  attache  .à  marée  balTe ,  &.dont  neffort 
::foulève.  la  machine  au.  coup  de  la 
-jpleine  mer;  je  vous  réferve  cette 
V.démonftration^  &  je  me  prépara  à  ré- 
pondre à  vos .  queftioas  ,  aufli  juftts 
/  qi|è  jpneÛàittaes  ;  je  me  ha^nt .  à  vc^ 
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préfenter   ce    tableau   digne    d'écte 

tracé  par  la  mam  de  Thiftoire^  &  le 

pmceau  de  nos  meilleurs  Af  tiftes.  La 

perfonaé    du  Roi    confiée  pour  la 

première   fois  au    terrible    élément 

.dont  elle  enchaîne  ici  les  efforts  ,  te 

calme. Sç  le  (ilence  le  plus  profond 

pendant   la  manœuvre,   interrompu 

tout-à^coup^ar  les  cris   de  vïvt  le 

Roi  »  au  moment  où  le  cône  flottait 

céda,  aux  efiorts  des  pontons  ,   jfc 

quitta  majeftueufement  Ton  chantier  ^ 

ajoutés  à  cela. la  muHque  g^errièrç^ 

le  falut  royal  de  toute  f^fc^dre  &  des 

< forts,  &  les  échos  de  la  rade  reten- 

tiâants. du  bruit  de  l'artilierie  &  des 

acclamations  du  peuple.  Tel  eft  le 

^ôaclemagnifique  &imporantqu  ont 

éclairé  les  premiers  rayons  du  foleil 

&  les  regarda  de  notre  jeune  Monar* 

^ue«  Après  avoir  fuivi  avec  le  plus 

grand  intérêt  cette  première  manœù« 

Ivre  il  belle  &  fi  fàgement  conduite ^ 

:  le  Roi  vifita  fen  Efcadre  &  paraburut 

toute  la  ligne; du  mouiHage  parallèle 

à  celle  des  pontons  difpofés  pour  la 

conduite  du  bône;  comme  il  failok 

c  heures  pour  le  ^ire  flotter  juGii}.^ 

la  paâSb  di^  refi  I  oà  il  devoit  ctre  im* 


Àé-gc*   Le  Rbî  employa  une  partie 
^  temps  4e  cette  navigation  à  inf- 
pâcr  Ion  vaîffeau   le  Patriote ,  fut 
«quel  il  a  arboré  fon  pavillon  royal  | 
Hen  a  fuivi  tous  les  détails  avec  la  plus 
^^pde   prédiion;  il   a  étonné    nof 
flhîlleùrs  Marins  ptrj  la  jufteflfc  de  fes 
ôôfervatîons.   Tous    les   termes    de 
I!aït  «avallui  étoîentfamilliersi il  re-' 
«^ônndflbît    ckaque   pièce    de  ce^e 
iHimènfe  machine,  &  s'en  feifoit  ex* 
Pjliquer  fes  proportions  &  rufage. H  a. 
donné  des  témoigif âges  réitérés  de  fa 
latisfadiôiî ,  &  a  paru  touché  des  dé* 
Qîonftratiolisde  joie  de  tous  les  équi* 
pages.     ^  ^ 

^  La  navigation  du  cène  étant  à  <a 
fe ,  Sa  Majeïlé  alla  fe  placer  fur  cerui 
guî  term;noit  ci-devant  la  ligne*  du 
coté  de  Teft ,  &  en  avant  duquel  <>ft 
wvoit  couler  ce  dernier;  imaginer 
tt!Je  térrafle  de  5o jpieds  de  diamètre,  • 
ipe  Sôîce  cohqùife  fur  mer ,  foltde  , 
<nornie,  que  fes,  flots  vaincus  n  ont 
,PU  ébranler.  Voilà   le  trône   quon 
y^nt  au  R6i  r  &  fur  lequel  Monfiéur 
&•  Madame  la  DucKeffe-  de  Harcourt: 
«urent  Ttonncur  de  recevoir  Sx  Mar 

Cflj 
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jefté,  J^  ne  fais'  quel   ftyle  poùrroîtr 
fuffire  à  peindre  de  fi  grands  objets  ;. 
ik  faut  vous  dire    comment   s^opéraî 
h  dernière  manoeuvre  dé  rimmerfîon 
du  côîie  foulage  fucceflîvement  de  fes 
mobiles  appuis  par  TcfFct  des  coù^* 
teaux  ;  il  s'enfbiiça  graduellement  &  ' 
prît  enfin  fon  aflîette  horÎTontalej.ls 
koi  lie  négligea  pas  la  plus  petite  ma. 
ittjeuvre  &  le  fît  rendre  compte  de  ces 
admirables  procédés  par  lingénî.wfi 
.  &  favant  auteur  de.  ce  projet.  Un  ac-' 
cident  arrivé  fous  les  yeux  du  Roi^  à^ 
la  fin  de  Topération  troubla. le  pl^ifir 
que  lui  caufoit  te  fiiccès.  Un  cabes- 
tan forcé ,  ayant  lancé  les  bïrresdonr 
i\  étoît  armé,  deux  hommes   furent 
tués  &  trois  bleffes.  Quelque  foin  que^ 
Ton  prit  pour  cacher  dans  ce  mortienf 
^n  Roi,  Te  fort  de  ces  malheureux  ,; 
aa  fecours  defqueh  Si  Mnjefté avoir* 
.envoyé  M,  Andourikt^  fon  premier 
Chirurgien;  il  voulut  en  être  ihfti'ùït 
&  parut  vivement  aïTedéde  ce  funefie; 
événement,  .  . 

Après  rimmerfion  du  Cône,  le  Roi 
fc  trat.fporta  au  fort  de  Tlfle  Pelée V 
qu'il  voulut  i  i'aveoir  être  noàii»é«^la  ' 
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Fort-Royal',  tes  Ingénieurs  qui  eu»- 
raat  rhonneur  de  lui  en  préfenter  Ic'. 
plan,  &  d*en  démontrer  1  exécution»* 
ne  furent  pas  moins  fatîsFaits  que  IV 
voient  été  les  Officiers  de  la  Marine  ; 
Sa  M  t jcfté  entra  dans  tous  les  détaîlsr 
deçon[lru6èion,aflîgna  toutes  les  de- 
fenfes ,  &  approuva  ces  immenfes  & 
faptrbes  travaux.  On  eflliya  dev.mt-, 
c^'le  les  nouveaux  afïuts  de  côté  ,  cor- 
riges par  M«  Meunier  &  parfaicemciu» 
adaptés  aux  Cazèmattcs.  Mais  je  m^p- 

f Perçois,  qaeo  me  r.ippelknt.  ce  qu'a 
ait  Sa  Màjeâé  pendant  cette  journée' 
&fes  moindres  diCçours,  je  m'Iv^Jre- 
iWterme^de  l'art.  Quittons  ce  Fort, 
qlw  5*eft  éfevéiî  rapiiiemmt».  &  qui' 
tonne  déjà. pour  protéger  ce  prenoier 
ffiouillage  ;  veneZ:,  fuivons  le  canot  du. 
R'^l,  qui  s  approcha  du  rivage  où  il 
eft  appc'îlé  par  un  peuple  innombrable^ 
9'fônu  puis -je  vous  pei'.dre  coaimà 
i^iCinti  cetemprcflomcnt,  cette  ivrefla 
^^peuplôquî  {cprccip'.tôitdanslesfl  /t^ 
pour  porter  è  terre  le  Canot  royal ,  f^ 
Mijtfté  fe  îTAélant  à  Ton  peuple,  &  les 
cris  redoublés  de  Vive  U  Rai  ne  finif^ 
ûat.que  ^long- temps,  après  qu'il:  £of 

Civ 


rentré  dans  le  quartier  de  M.  Je  Duce. 
<i'Harcouit/&  qu*il  falloit  refpefter 
ion  repos.  ^       • 

Je  penfe  JVf adame ,  que  tout  mînce 
Officier  du  Roi  que  je  fuis ,  mon  pçfte, 
danS;  ce  moment ,  eft  tien  envié  ;  ce 
li'cft  pas  une  des  moindres  obligations 
que  faîe  à  M.  le  Maréchal  de  (Jaftri^^ 
que  celle  de  m'avoir  permis  tf^tré  ici 
fon:  Aicie-de-Camp  j  jVi  Bien  profité 
dfi  cette  bccafion  de  fuivfe  par  tout 
Sa  Mâjefté,  *&  d*approçber  de  fa  pçr- 
fpnne.  Nous  venon^^  de  paflTer  une 
journée  auffimémoraSîc  que  çloriëufe 
pour  la. Marine  Françoîfe^ 

Ce  matin ,  les  vents  étant  au  nord- 
iju^ftj  petite. fraîcheur  (paflez-moi  , 
je  vous  prie , -les  termes  de  marine  > 
toute, l!Efcadre,  excepté  le  Patriote, 
a.: mis  à  la  voile,  ^;a  féconde  &  la  Jroi- 
fième  divjfion  comnsandées  par  NI  M. 
de  Charitte  &  de^oulanges,  figurant 
deux  Efcadres  ennemies  ont  manœu- 
vré pour  fedifputer  le  ycnt&Tav^n- 
tage  de  polîtion;  vers  midi,  Sa  Majefté 
Veft  jendue  à  bord  du  Patriote /8c  a 
'  .ordonné  à  M,  le  Comte  d'Jlfert  d*ap- 
.patciUçr  afin.de:  pousçir-  fuivre  dé 
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I^  en  pleine  raer^Iés  moBTemensdes 
&11X  Efcadres  ,  je  ne  puis  tous  dire 
h  plaiHr  que  }*avoi9  de  voir  le  vaiflêau 
îa  Roi  s'éloigner  de  la  rade,&  fa  per-^ 
fenne  cohiiée  aux  braves  gens  qui  ont 
verfélcur  faog  pour  fon  fer^ce«  Nous 
avons  i^é  julqu^à  quatre  lieues  de  la 
tôte^^  &  le  pavillon  royal  alioitté  fur 
Tocéàn  à  ià  vue  dts  lîies  Anglotfes, 
Le  combat  fimvié  des  deux  ETcadres 
d  été  vif ,  Se  les  mancruvres  auSi-bien 
exécotéiBs  que  le  peu  de  vent  qu^ 
^us   avions  pcutoit  le  permettre* 
Les  détails  de  la  navrgation  oot  aufli 
occupé  trèi*agréabl»tentIeKoif  ^ui# 
pendant  neuf  heures',  fr*a  pas  quitté 
tine  feule  fois  le  pont,  fe  portant  dan» 
tous  les  points  du  vaiffeau  ,  fans  von- 
loir  foufirif  ni  fêcours  ni  précMidon^ 
5à  Majefté  a  ordonné  vers  les  6  Iteures  , 
i  U  A*  Albert  de  virer  de  bofd,  parc0 
<iwe  les  vena  ayant  sudli ,  k$  coû- 
tants nous*  entraînoîent;on  a  faif  {îgnal 
^\  Efcadres  de  fe  rallier  pour  fonner 
h  li^ne  de  )>ata4lle  ;  le  &oi  aa€£nti# 
de  la  ligne  5  en  approchant  du  mc^îi- 
lage ,  toute  rànnée  aviné  velBt  devant 
par  la  coj^tre-xïia^ditiBScette  in»aufr# 
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a  Êtit  défiler  tous  Jes  vaifièaux  devant  ■ 
le  pavillon  royal ,  &  ils  ont  fait  le  fa- 
liât  des  voiles  ;  les  vents  ayant  manqué, . 
3a  Majcfté  a  ordonné  de  mouiller  en 
dehors  de  la  rade^  &  elle  s^'eft  rendue 
auxvœux  empreflés  de  fon  peuplé , 
qui  ^pendant  la  navigation  ,  n*a  pas 
quitté  le  rivage.  Je  fiiis  fur  que  vous 
partageriez ,  Madame ,  notre  joie  & 
notre  cnthbuiîafme  ;  vous  (avez.,  que 
)e  porte  à  ceci  un  double  intérêt,  par- 
ma  reconnoiflancc  &   mon  afFedioh 
particulière  pour  le  Miniftre ,  qui  re- 
cueille ici  une  plus  grande  portion  de 
gloire.  Je  finis  cette  lettre  en  vous 
aifant  quelques  mauvais  vers  faits  à 
bord  du  vaifleau  le  Patriote ,  dont  le^ 
Roi  devoit,  difoit-on ,  changer  le  nom. 
Quelque  bon  François  a  penfé  qu'au 
contraire  le  Roi  prendroit,à.}ufl:e  titreile-- 
nom  de  fon  vaiffeau;  vous  en'aimerez. 
k.  penfée,  faites  grâce  à  Tèxpreffion». 

Louis  y  en  montant  ce  vaiffeau  > 
Le  rend  le  plus  fort  de  fa  flotç  ; 
Foâr  le   mieux   illuftrer  »  donnons  à  ce 

Héros' , 
Ce  nom  fî  mérité ,  Louis  le  Patrlo;e« 

J'ai  rhonneur  d^étre^  &Cr 
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Bxtrait  dune    Lettre  du  Hj-'J'n  \  en 

date  du  jo  Juîn  lySC*  \ 

Des  détails  fur  le  voyage  du  R  n 
&  fon   paflfige   au    Havre  ;    voi'à  \ . 
Monficur ,  ce   que   vous  ^exigez    de 
moi  ;  maïs  ce  qui  n'eft  pas  aufli  f<- 
cile  que  vous  rimaglnez  X  Qui  oferolt 
fe  flater  de  peindre  rattendriflement,' 
rèothoufîaîme  ,  ryvreÛe  >  que  la  pré* 
fence  de  SaMajeftc'a  fait  naître  dans 
le  cœur  de  fes  fujets  ?    d'exprimer' 
rintérêt  toudhànt^ l'affabilité,  la  bon- 
té bienfaifante  d'un  Prînc5  dédaignant 
Tappareil  ai  fon  rangaugufte,  &  qui  - 
fembloit  moins  être  un  puiflant  Mo* 
narque  ,  obfervant  lés  frontières  du 
royaume  ,   qu'un    père   tendre    qui 
vînte  fes  enfans  î 

L^  Roi  était  attendu  ici  avec  lai 
plus  vive  impatience.  On  avoit  fiit 
it%  préparatifs  à  l'Hôtel  de  Ville  ^^ 
où  Loms  XV  avoit  logé  j  des  pa- 
villons ,  des  tentes   étoient    drelfés^ 
fttf*  le  paflTagi^  de  Sa  Majefté  ;  UM~ 
■'G^vj-i   ' 


(5o        L^ÀNNÈk     LlTTÈRAÎREk. 

loHe  corvette  ,  commandée  par  M* 
le  Comte  A^Alhzn  de  Rions  ,  *  defti- 
uée  pour  le.  paflage  d'Honfleui:  au 
Havre  ,  étoit  accompagnée  de  plu- 
iîeurs  canots  &  autres  bâtîmen^, 
,  ^En  montant  fur  la  Corvette  »  S». 
IWajeflc  dîrà  M.  le  Comte  de  Rions. ^ 
avec  une  gracé  qui  ajoutoit  encore 
au  bienfait;  Af»  de  Rions ,  je  m  monts^ 
jamais  que  fur  le  vaîjfeau  d^ufi  Limr 
tenant  Générale  Au  milieu  de  la  tra* 
verféè  un  caîmepîat  retînt  la  petite 
^fcadre  ^  &  le  Rbi  fui  obligé  de  def- 
cerrëre  d^ns  un  can^t  pour  ^agoet 
le  port»         ',','■        .  .', ,  ■.^.■ 

Ce  retard  aùgmehtoît  les  îriqulé-: 
tudes  dc'les  aîarmeis  -,  on  favpit  qu^ 
Je  Roi  étoit  parti  de  Caea  detrès?-.^ 
i>onne  heure  ;  mMi  fur  tes  3  heures 
4|c  demie  M.  te  Ducxle  Beuvron  en- 
voya dife  que  fe  |lot  alloit  arrîveri 
iBnfin  ^  ver«  4  heures  on  vit  débar-* 
fjuer  Sa  lïfàjeftév^  qui  parut  avec  f^îr 
Te  plus  affable  ,'  annonçant  beaucoup 
4ç  gaieté,  Çc  n*ayant  point  été  in- 
CCMEUpod^e  du  mat  de  mer  pendant 
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tatravcrfte,  ni  fatîguce  d'ayoÎT  pafl'é 
onze  heures  de  fuite  fut  1  Efcadre  | 
^erbourjff. 

Les  cris  de  Vivi  le  Roi  furent  ré» 
p^tés  de  toutes  parts  par  un- peuple 
iromeiife  ,  que  la  préfence  de  Sa  Ma?» 
jefté  avoit  attiré  4© .  tous  les  envi- 
rons. Lé  Roi  fit  le  tour  àt%  ^uais, 
desba^ns  ,  &  vifita  les  travaux  dfi 
poft,  éntotore  d'une  foule  de  fpec- 
^teurs  ,'  qui  ^  fe  précipitant  fur  foi» 
|)âflr^ge  ,  rétardoient  (a  -  marche ,  ft 
Êifoient  retentir  l^air  de  cris  de  }Ote 
tc#aecIamatioas,  Lorfque  les  Gardes 
Vouloient  écarter  !a  foule  qui  s*op»- 
pofôient  ati  paifage  de  Sa  Majefté  }. 
lâffe^  ,  dîfoît-EHe  avec  \>Wié.^laiJf'ei^  ' 
ks  npfhTochir  y  et  JûfJi  mes  infans  :  Sc 
des  larmes  d^attendrifiementcouToient 
de  toutes  parts*,  il^ toit  près  de  neu€. 
heures  lorfque  te  Roi  te  retira  pour 
ibuper.Ge  fût  Madame  la  Duciieffe 
de  Bïuvron  qui  fié  les  honneurs  avec 
p'afîeurs  Dames  de  fa  famil  e  à^IIat*- 
teufÈ  ;  toute  ïi  vilte  étoît  illuminées 

te  Tendemàin  26 ,  après  la  Mefle» 

îe  Roi  fur  vîfit-er  la  côte  d^lcfouviUe 

jPoiir|ouiF  dtf  fupcr^  coup^d^ceilda 


Eort  &  de  la  mer.  Sa  Majefté  s'eft* 
eaucoup  amufée  dans  cette  prome»- 
nade,  ainfî  que  dans  les.  ja^rdins  de 
Madame  de  Meaux ,  veuve  d'un  ftc- 
gociant  t^  ès^riche  ,   donf  la  nièce , 

5'eune  &  jolie  perfonne  ^  a  fait  les  * 
lonneurs. 

£n    defcendant  d'Ingouville  »  Si 
Majefté  a  vu  lancer  un  vaifTeau  qu'elle 
a  nommé  Louis  Jei[e  ;  la  manoeuvre  »  . 
qui  a  beaucoup  intéreHe  le.  iLoi  »  a 

Î)at&itement  réuffi  ,  quoique  la  mer 
ut  bâfle  &  qu*il  fallut  rapprocher  le 
vaifleau  ,  parce- ce  qu'il  ne  devoir 
.être  lancé  qu'à  midi» 

Sur  les  dix  heures  Sa  Majefté  eft 
partie  ppur  Rouen,  emportant  les  re- 
grets de  toute  la  Ville ,  enchantée  de 
J'aménité,  de  la  popularité  de  ce  jeune  - 
Monarque,  qui  a  laiflfépar  tQUt  des  té' 
moigivagès  de  fa  bîenfaifance  ;  princi- 
palement aux-Hopitaux,  &  aux  per- 
sonnes qui,  dans  cette  ville  ,ont  cprou^ 
vé  Tincendie  de  l'hiver  dernier.  A  ces- 
traits  je  vais  en  ajouter  quelques  aur 
très  qui  peignent  l'ame  feniSble  &  com* 
pâtiflante  de  Sa  Majefté. 
'   I^e  jour  de  fou  arrivée  avi  Havre  ^ 
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la  Geôlière  fe  jette  à  Tes -pieds  :  Sin  ^ 
j(ù  pcrduy  dÀXrtW^  y  quatre  fils  aujtrvict 
de  votre  Ma/efie,  /troit-ceun  titre  pour 
vous  demander  la  grâce  de  trois  pauvres 
déferteurs  qui  vimnent  et  être  condamnes  ?  ' 
Le  Roi  la  relève  avec  bonté  ,  lui  ac- 
corde (à  requête,  &  lui  dit  :  Je  voudrais 
que  vous  mcteujfie^  demandée  pour  qua* 
te  au  lieu  de  trois. 

Un  jeurie  Artifte,  peu  favorîfé  de. 
la  fortune ,  épçrdumem  épris  d*une 
jeune  elle  charmante,  dont  il  étoit 
aimé,  ne  pouvoir  obtenir  le  confen- 
ttraent  du  père  de  fa  maîtrefle,  quî^ 
s'oppofoît  au  mariage  de  (affile  ^ 
parce  qu^il  manquoit  à  Tamant  une 
femme  exigée  parole  futur  beau-père  ;. 
le  Roi  en  eft  înfttuit ,  il  envoyé  la 
fomme  &  fait  deux  heureux  ;  les  : 
cœurs  fenCbles  fauront  apprécier  câ 
bienfait* 

En  allant  àv Cherbourg ,  Si  Majéfté 
s'arrête  à  Houdan  pour  prendre  des*^ 
chevaux  de  poftes  5  la  femme  du  Chirur- 
gien dû  lieu  perce  la  foule  ^  fe  jeté  aux 
pieds  du  Roi,  &s*,écrie  qu^elle  mourrat 
contente.  Le  Roi  s'emprefle  de  la  re- 
lever j  dans  Us.  tranfpprts  de  fa  joie- 
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cette  femme  embraife  le  KConarqué  , 
qui ,  touché  de  ce  témoignage  naïf 
aamour  &  de  tendt^effs,  Tembrafle 
â  fon  tour  y  8c  le  peuple  àpplau* 
dit  avec  des  tranfpoits  d'aliégrefle. 
Depre^  •*  ^oùs  quelque  cho/c,  de  mçi  ? 
4it  Sa  Majeftc  à  cette  femme  ému^- 
de  la  faveur  qu'elle  venoît  de  rece- 
voir  inon\  Siréjji  tu  dejtre plas'fkn ^ 
mais  une  femme  hcnnéte  >  mire  de  dou[€ 
enfans  j  pauvre  &  tfiméf  de  fout  te 
mondes ••.•  Je  vous  entends ,  dit  le 
Roi  en  t interrompant^  qu  elle Jfe  trouve 
i  Yemon  avU-un  mémoire  &  fi  rtou^ 
ilirai  point  votre  recommendatiom 

C*eft  ainfi  que  le  Roi  s'jçft  moiitré 
éendant  fon  voyage;  quil  a  reçu 
rhommage  de  (es  fujets>  &  laifTé  dans 
tous  les  cœurs  'un  fouvenir  queié 
^ttnps  n'effacera  jamais. 

Jêfiiis^&c#' 


"S^ 

^F^ 
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^rofu  muvtau'fnr  la  manàn  dé  faîte 
^uiiUmau  tu  Franct  le  comment  it^ 

•Grmns;  par  M.  Bourdon^Dcsplan* 
'  ciieS'y  attcitii-  pnanier  Commis,  danê 

les  Finances  p  avec  ceite  JSpigrapkc 
.  tîr/e  dû  Pjiaumt  tjt  :■  Pauperes 
-  C}us  faturabo  panîbus.  A  Bruxelles^ 

àp  ft  irotiYjcà  j^atiê  ,  che^  la  yeuvê 

Efpfit ,  au  Palais  Royal  ^Jous  U 
^^vtjlibutèi  du  grand  ifiaGer^ 

*-^E  patriatifme  a  dîA^/cette  bro-' 
chure.  C'eft  Touvrage  ci*un  bon  ci-- 
tpyen ,  qui ,  après  avoir  fervi  TEtat 
/pendant  une  partie  de  fa  vie  »  rend 
/incore  fa  rçtraite  utile ,  &  $*occupe' 
^ujours  de  la  gloire  du  Prince  & 
.du  bonheur  de^j  peuples. 

Cet  ouvrage  eft  divlfé  en  deux 
P^trtiesi  La  première  a  pour  objet  to 
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commerce  des  graîns  :  la  féconde,- 
rétablîflêment  d'un    impôt   unique  ,  " 
qui  foulage  les  fujets  lans  diminuer 
les  revenus  du  Souverain. 

Aflurer  au  cultivateur  le  débit  de 
fes  grains ,  du  pain   au  peuple  .^   k- 
l'état  un  bénéfice  fans  danger,  tel  eft- 
ïfe  triple  voeu  de  l'auteur,  qui ,  nou- 
veau /e?/î/TA,.fe  propofe  de  prévenir 
»  jamais  la  ftériHté.  Il  trouve  tous 
ces  avantages  dans  l'exportation  des 
graîns  chez  l'étranger  ;  non  une  e^c- 
portation  libre  &  încîéfîine ,  permife    . 
a  toutes  fortes  do  pcrfomies  ,  mais- 
«ne  qui  foit  foumife  ï  i^  règles  & 
ConiBée  à  un$  compagnie  :  de  plu/ieQrs 
conditions  qu'il  voudrait  impofer  à 
cette  compagnie ,  &  qu'il  feroit  trop 
lOi  g  de  ûétailîer,  la  principale  feroit  . 
de  vendre  &  û'acheter  dû  bied ,  ait 

Eoids  &  argent  comptant ,  à  tous  leS/ 
ibourcftirs  ou  cultivateurs  qui  en  au< 
roicnt  befoin,  ou  qui  en  auroient  de 
trop.  U  fixe  le  prix,,  le  nombre  des) 
dépôts  ,  &c.  Un  fond  de  ç6  million» 
f.mble  à  l'Auteur  une  avance  fufif 
fantc. 
Dans  ia  féconde  partie»  il  propofe 
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de  fubftituer  à  cette  muttiti^de  d'im^ 
pats  ,  dont  la  perception  eft  difficile  > 
&  n'enrichit  qu'un  petit  nombre  de 
particuliers  ,  un  impôt  unique  ,  fça- 
voir  fur  les  grains,  *II  craint  que  cette- 
propofitîou  ne  révolte  d'abord ,  &  il 
prend  toutes  tes  précautions  potlibles^ 
pour  prévenir  lé  mécontentement  gé- 
néra!. Il  fe  borne  à  2  livres  10  fols 
for  chaque  quintal  de  bled  ,. lequel^ 
ftrott  payé  par  là  compagnie  pour 
bs  bleds  exportés ,  Bc  par  les  meu- 
niers pour  le  bled  qu*ils  moudroient^ 
Le  produit  de  cet  impôt  »  à  raifon* 
4e  trente  mfillions  de  oled  froment  t« 
feroit  de  cent  quatre- vingt  ralliions  î* 
W  fergle   &  Torge  en  produiroîent 
trehte- neuf; j:  total ., .     iup,ooo,O0Q*. 
Or,  diaprés  le  calcul  de  lA^Nscker^, 
lès  împofîtions  réunies  ne  procurefK  9 
net  au   Roi  qu*une 
fommede  •  ....  .  .  .  1  ^8,5*^0,0  do.. 

ionc  iî  y  aurort  encore  ; 

en  fuppbfant  neuf  mît- 

Hons  de  frais  de  r^gi4^  - 

un  bénîâce  de  •  •  ,  -.  •  tf  ^,000^000. . 


En  tems  de  guerre ,  on  aygmeiK 
téroit  rîmpôt  de  vingt-cmq  foU  par 
quintal^  ce  qui  donneroit  un  revenu 
extraordinaire    de   iio  millions   par' 
an^  qui  pourrok  aider  â  fournir",  aux' 
dépenfes  de  la  guerre  :  TAuteur  ob- 
ferve  qu*il  faudroît  une  adminiftration' 
particulière  à  ce  fujet  ;  &  finit  par' 
commenter  &  réfuter  qi:fe}que$  ob- 
ftrvations  •  de  M,  •  Ntcher  ;  relatives  à' 
ces  objets*  Il  poufle  m?me  rattet^ion 
jufqu*à  rédiger  en  fprme  d'édit  ibnr 

Srojet,  Je  ne  m'expliquerai  point, 
^  lonficut ,  for  les  avantages  Se  les 
inconvénients  de  ce. projet  i  il  me- 
fuâît  de  vous  en  avoir  rendu  compte^ 
i&  de  répéter  qu'il  annonce  un  ps^ 
triote  &  iin  bop  çitoyèn« 
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bLVU&  tes  Mémoires  de  Ptlatre  du 
Kosier,  écrits  par  lui-même  ,  &  pup- 
illes p4r  Mr,  **\  A  Paris ^  che^ 
tEâktur  9  ruç,  Su  tAanin  »  tn  facê 
de  celle  du  Cimetière ,  maifoh  êùn 
Maître  en  Pharmacie  ;  Knapeii  $r 

FUSf  lÀtraires^Imprimmrs  p  rue  St^ 
-  André 'des^  Arts  f  en  face  du  Pont  St. 

Michel  ;  Belio»  rt^e  Saint  Jactputi 
^i^y.  Barrière  d^s  Sergent  iCucheî^ 

rue  &  hôul  Serpente  i  &  Lefclapart» 

rue  du  aouU^H^.  it. 

£j  E  nom  feul  et  Pilatre  du  RoJifÀ 
héWt  dan^  Tam^  dieux  fentiments , 
fadmiradon  Se  la  pitîë.  Plus  d'un 
)^omn]ke 9  pail^onné  pour  les  fcienees  ^ 
)eur  a  eonfacré  fa  vie  &  faEcrifié  fa 
(ctftune  i  &  ^  ce  tkre ,  celui  dont  je 
vous  a;i  nonce  Thiftoire  ,  ne  feroit 
q^V  (ayant ,  inférçfTant  à  la  vérité, 
s^iis  ord»o$dr«i  Mail  le  ti(re  dç  pr»- 
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sinier  navigateur  aérien  le  rendra  îm* 
mortel.  On  n'oubliera  point  que   le 
ipicmier  il  ôfa  s'ékvér  dans  ks  airjlb 
Cette  intrépidité  l'affocie  à  li  gloire 
•  de  Mongolfier  ,  &  (i  celui-ci  tut  Tin- 
wentéur  de  cette' découverte  au  moins 
très  étonnante ,  Pitatre  ofa  le  premier 
]e  mettre  en  pratiqi^e,  •  »  •  Hélas!  les 
larmes  m*en  viennent  aux  yeux  •:  il 
^  ,fut  la  première  vidime.  Il  n'y  a  donc 
-dans  cette  hfftoire  que   deUx  traits 
••fraj,pan$:  fa  première  afcenfîon^  & 
.là  more  ttagique.  Le  refte  n'a  rien  de 
çT^niarquable.  On  y  voit ,  comme  dans 
Ja  vie  des  favans,  comme  dans  lés 
*^  «loges  defonccnei/e ,  un  jeune  homme 
.fans  fortune,  dévoré  d'un  goût Tecret 
pour  le5  fciences,  long' temps obfcijr, 
loutenu  par  une  femme,  fplide,  peu   . 
^.à  peu  connu ,  &  monté  au  comble 
'  de  la  célébrité,  grâce  à  la  découverte 
.dts  ballons.  •  •  Mais  pardon  ,  ce  mqt 
.  me  rappelle  tout  de   f^ite  fa  catat- 
trophe.  On  y  revient  tçu jours.  Je  ne 
^  puw  cependant  me  réfuter  au  plaifîr 
^  de  vous  citer  la  fin  de  ceite  hiftoire: 
.jelle  feit  tout  à  la  foîs  honneur  au 
héros  &  à  l*hiftbiiénV 
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.>*  Si  nous  confidérons  ce  que  fut 
»  M.  Pilât rt^  nous   verrons    en  Ijî 
.»  un  courage   héroïque  ,   une  anae 
»  énergique ,  aimante  ,  une  viâime 
^»  de  l'-honneur;  il  aima  mieux  pédir 
»  que  d'être  foiipçonné  de  lâcheté'! 
«  Bon  fils,  frère  tendre,  ami  loyal, 
»  tous  les   devoirs   étoient  chers   i 
9>  fon  cœur.  Il  aima  trop  la  gloire , 
»  a-t-on  dit  ;  ah  peut  oh  ctre  fran- 
»5  çois  &   ne  pas  Taimer  !    Que  fes 
»  ennemis  ,  s'il  lui  en  refte  encore., 
H  élèvent  la  voix  &  difent  ce  qu'ils 
»  ont  fait  pour  le  public  ,  pour  les 
^  leurs  !  Quels  font  leurs  travaux-? 
»  Quel  elt  leur  ouvrage  ?  En  eft  il 
»  qui ,  à  vingt  huit  ans  j  ait  recueilli 
ay  autant  de  lauriers  &  vaincu  de  (î 
»  nombreufes  difficultés  ?  Il  préféroit 
'  ^  le  fafte  de  la  .fcience  à  la  profon- 
^  deur  des  recherches  ,  ont  -  ils  ré- 
»  pété  :  il  étoh  c^  que  l'élite  de  |la 
>'  nation.  Tobli^eoit;   d'être  ,  c'eft  à- 
«  dire  ,  auflt  aimable  que    fçivant  , 
«  auflî  fpirituel  'que'prôToncl  ,  aufli 
»  galantqu*intrépide5&  voila  l'homme 
>*  qui  devoit  parvenir  à  h  célébrité, 
ï>  4pi)t  llexiftence  devoit  être  marquée 
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^  par  rune  des  grandes,  époques  qui 
•>  doit  briller  dans  les  faftes  des  (cien* 
t»  ces  ,  &  étonna*  les  races  futurec» 
.  L'autre  moitié  de  ce  volume  ton-- 
tient   dos    Mémoire   compofés  par 
Pilatre  du  Rofier^  fur  la  couleur /^ru/x^ 
de  Monjiôur  ,  fur  les  Bougies  pho/pho^ 
riqius  5  (ur  les  Ga^  ,  fur  VEJeSncité , 
fur  le  Mephitijme^  &  autres  objet«^, 
tous  mémoires  qui  «  en  annonçant  un 
^ût  décide  pour  la  phyfique,  pro- 
«nettpîent  un  favant  dîftingué ,  (î . .  . 
}e  ne  puis  achever  ;  cette  mortaâreufe 
me  revient  toujours  à  la  mémoire  & 
me  dégoùteroit  des  ballons  ^  de  la 
phyiique  &  des  fciences^ 

Je  fuis»  &c» 


imtKBâ 


71. 

LANNÉ.E 

LITTÉRAIRE, 

LE  T  TRE    V. 

^■f  ai  fur  U  Fluide  eUUrique ,  confiiirl 
commt  agent  univerfd ,  par  feu  Mr^ 
k.Çomuài  Trefran>  lieutenant  Gé- 
•iiiM  des  Armées  du  Roi,  Commun» 
dam  des  VilUy  Comté  de  Bilchc  & 
Lorralm  alUm^indc^  Commandeur  du 
Ordres  de  S.  Lazare  &  Mom^Carmcl 
{un  des  Quarante  de  C  Académie  Fran^ 
çoifc  ,6*  Membre  des  académies 
RûyaUs  des  Sciences  de  Paris  ^  Lon^ 
dres ^  Edimbourg  ^  Berlin^  Nancy ^ 

WHf^^t^-JuiiUttySe.      J\ 
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Rouen ,  Caen ,  Montpellier ,  &c.  6^4 
à  Paris ,  CAe^  BuifTon ,  rue  des  Foi^ 
tevias^  N?.  15.  2  vo/.  în-8f, 

JL 'éternelle  uniformité  des  mou- 
vemecis  des  corps  céleftes  ,  &  Tinva* 
riabilité  répandue  fous  le  voile  qui 
nous  d,érpbe ,  en  grande  partie ,  le 
myftèï^de  la  transformation  À^s  être*, 
ont  fait  penfer  que  la  nature  n*avoit 
'  qu*une  loi  méchanique»  &  peut-être  ^ 
malgré  la  diflTemblance  infiniment  ya-^ 
riéj&.dçs  formes  9  qu'une  matière  pre- 
mière ,  (unple ,  élémentaire ,  dont  elle 
compofoit  fes  ouvrages. 

Delà  font  partis  la  plupart  dbs  phi- 
losophes anciens  pour  eiiayer  de  ws^ 
fugder,  leiuns  .qu'ils  trou  voient  .dans 
Teau  le  caraâèrc;  de  la  fubffance  élér 
mentaif e  ;  les  autres ,  qu*à  l'air  appar- 
tefioit  le  grand  privilège  d*être  re- 
gatdé  comme  la  ba&  umque  &  néï* 
cejI^iI:et^desl  corps, &  A%%  cieux. 

Aji^Lxagore  admettoit  avec  l'air  & 
iVau  ,  uçe  fubftance  dont  les  mole» 
Gide* ,  pour  être  plus  Ikaples ,  étoient 
infini^;  &i  ^l^qpfianes  ajoutoit  Ist 
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terre  &  le  feu  aux  élémens  »  l'air  8C 
le  feu  admis  féparément  par  Anaxi^ 
mine  8c  par.  Thaïes. 

L'air ,  le*  feu  ^  la  terre  &  Teau  ne 
parurent  être  que  des  corps  déjà  très- 
Qompofés  y  à  D.mocriu &  au  Fonda* 
tetH:  xle  récolc^épicuriennc.  Ils  inven- 
tèrent donc  les  atomes  ,  mfécables  » 
informes ,  impalpables  à  aucun  de  nos 
&ns,ferfiés  &  tourmentés  avant  la 
Sbrmation  des  corps  dans  le  tuhiulto 
&  la  nuk  du  chaos.  Le  mouvement 
&  le  hafard  en  tirèrent  le  parti  alTes 
avantageux  defenfemble  de  Turtiverst 

Les  homéomeries,  ou  les  atomes 
figurés  parurent  néceflTaires  à  d'autres 
pour  donner  la  raîfon  des  fdrmes, 
cmmoe  fi  une  figure  de  (înge  n*avoit 
pu  féfulter  que  de  plufîeurs  milliers; 
de  petits  finges  amoncelés  par  le  ha-^ 
&rd  les  uns  fur  les  autres^ 

Les/Natu«liftes&  les  Chymîftés 
mmi^mesoat  auffi  expliqué  les  cryf^- 
taUi&tions^^  enfuppofant  aux  moIé*, 
cules  compofàntes  9*  fimples  ;  la  même 
figttce  qu^auxcryftaux;  mais  leur  opi<\ 
Bmi  eft  fondée  »«  pulfque  la:c^yftalU«- 
i»àoa*pat0îâfoi^€tr€  ui  lefiet-  dé  W 
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iWga^ifatien  animale  &  végétale,  &cr« 
iMaisT Auteur  ne  doit  pas  craindra 
ttue  les  vues  qu*il  annonce  avec  trop 
oe  défiance  ne  fubillent  un  jour  le 
Tort  des  fyftêmes  que  nous  venon$ 
de  retracer  à  la  mémoire.  Il  a  fur  ceux 
^uî  l'ont  précédé ,  premièrement  9  cet 
àvaintage  ,  que  Texiftence  du  fluide  * 
Sléctrique  eft  irrévocablement  eouf? 
tatée  ;  fecondement ,  que  la  plupart 
âes  aifertions  ^  dont  on  auroit  pu 
contéfter  la  vérité  en  1747 ,  font  de- 
venues inconteftables  par  les  expé- 
riences nouvelles  5  &  qu'enfin'  fon  ou- 
vrage porte  fi  fouvent  le.caraâère  dte 
la  vérité,  qu'il  fiemble  n'avoir  donné 
carrière  à  fon  imagination ,  que  poius 
Remuer  dans  fa  mam  les  fil$  fans  nos»» 
bre  qui  embraflent  fon  fyfiéme  ^  8$ 
pour  multipUet  les  faits  lur  lefquels 
il  eft  fondé. 

D^abord  Texiftence  du  fluide  éleo» 
trique  n'eft  point  douteufe.  Nous  le 
râ(temblons  autour  des  corps ,  nous 
comprimons  y  nous  dilatons  ,  nùuf 
laiilbns  écouler  l'atmofphèv^  qu'il  y 
fbr,ipe  I  nous  le  tranfportons  d*un  cotpâ 
à  ;  un  auire^  nous  le  tQuçbofis  c&mmd 


le  fouffle  d'un  vent  frais.  Ce  fluide 
n  eft  donc  pas  un  être  de  raifon  comme 
les  atomes  ou  la  matière  fubtile»  . 

Efitre  le  fluide  magnétique  y  ie  feu» 
la  lumière  ,  les  aurores  boréales ,  les 
émanations  phôfphoriques.^  &c. ,  6c 
Téleétricité  »  il  eft  defs  reffemblances 
frappantes  pour,  un  philofophe  ;  mn 
cu^up  de  tonnerre  ou  d'éleâricité 
communique  la  vertu  magnétique, 
ks  aurores  boréales  ,  regardées  de 
tout  temps  comme  des  effluences  ma- 
gnétiques ^  agitent.  Taiguille  d'une 
boulTôle  comme  le  feroit  le  fluiile 
éléârique,  ou  lajpréfence  d*un  aimin 
agité  ;  fes  jets  relTemblent  d'ailleurs 
aux  )et^  de  Téleâricité  dans  le  vuide» 
L'éieâricité  frappe  nos  yeux  comité 
la  lumière  »  elle  développe  l^organî'- 
fation  animale  &  végétale  ;  comme  la 
lumière '&  le  feu^  elle  embcaffe  les 
comt>uftiblescomnie  le'feu« 

D'après  ç«s  obfcrvatîons  &  beau- 
coup d*expériences  ,  M,  de  Trefsun 
k  laiflTe  aller  à  la  conchifion  très- 
pUufible  que  le  feu  ,  h  lumière^,  da 
icaufi?  de  la  vertu  Qiag;iiétique  5  .les  au- 
rores boréales  ne  font  que  le  fluide 

D  iv 
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éleôrique  fous  de  légères  modifica- 
tions qui  altèrent  quelq^ues*unes  de 
fes  propriétés, 

La  carrière  devient  plus  difficile  à: 
parcourir ,  à  mefure  que  TAuteur  y 
pénètre  :  le  Tpeûacle  des  Citux  te 
découvre  devant  lui.  N&wton  avoit  re- 
connu que  la  tendance  de  la  matière 
vers  la  matière  ,  en  raifon  direfte  des 
mafles  &  inverfe  des  quarrés  des  dis- 
tances,  étoît.  une  loi  générale  delà 
fiature  »  &  que  les  mouvements  des 
corps  céleftes  ,  &  les  perturbatiobs 
de  ces  mouvemens ,  &  tes  ofcillations 
de  certains  corps ,  telles  quis  la  libra- 
tiop  de  Ja  lune ,  la  mutation  de  l^axe 
de  la  terre ,  &c. ,  ceiïèroiertt  d'avoir 
lieu  y  fi  cette-  loi  ceffoit  d'être  la  loi 
générale  méchanique  de  iHinivers, 

M,  de  Tnfsan  prouve  que  l'énergie 
du,  fluide  éleârique  diminue  en  s*é- 
loignant  du  foleil ,  dans  la  raifon  in- 
verfe du  quarré  des  diflances  Le  fluide 
éleârique  &  propage  dans  la  folidité 
d'un  cône  ;  il  diminue  doiic  de  den- 
fîté  comme  la  furface  des  fedions  cir- 
çwlaij;^*  du  cdne  augmente ,  c^cft-  à- 
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ïTffe,  eomme  augmentent  Ie$  quaités- 
cfey  diftàncés  au  fommet  Ai  cône; 
L  aâlon  du  fluide  éledrîque  fuît  la 
ienfifé  ;  elledîmîtiue  donc  auffi  dan^ 
»  raifôn  invcrfe  du'  quarré*  des  di(î 
tances.  Cela-  pofé^  ,  voict  comment 
Fumversf  s^expHque.    " 

Le  foleiP  Hc  ksétoîlè^fixes',  eilerf-- 
tiellement  élèâ'riques  par  etnc-in'êmfef 
&  toujôurà  éledrifés ,  erivôycnt  fphéî 
riquemertt  autour  d'eux  une  atmof^ 
pbère  d'ékaricité'dont  fe  dcnfité  8fir 
l'aâîviÈe  diminuent  comme  le  quatre' 
«tes'diftances'augmfentè.  Gesiathnïoli- 
I      phères  ne  fe  pénètrent  point',  dle«' 
I      fe  preflent ,  fe  cotnprîmerrt  mutuelle- 
t  '    îTient  fc^ét^iWifTènt  réquilibre  fbî^rîr^. 
I      (ï' }  o.fe-ainfim'exprimer ,  dans  reipface* 
infini  qài  «mbralfe  lès-foleils.  Oh  aura*- 
\     n^ée  dte  ces  atblniofphères  &'  de  leuf' 
repiiMîon  mutucBe ,' &'du  (oîcH  pfîac^ 
.    àuK centre; de-  cHaqtie  athmolphène^,. 
fi  Ton  fe    rappeîle  rexpénencei  dè- 
I      plufîeurt  boule?  de  liège  fufpendùeéJ 
I      par  desî  ffls  liéa^-enfemble-,  qui  sr'té^- 
V     earfem-tes  unes  dèr autres ,  &  re(tènt> 
dans  ee«otat^^éioignenient  dès  qtfélfèy 
fentélearifées». 
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^  L'athmofphère  d'un  icÀàX  eft  (btk 
empire  ;  il  exerce  fa  vertu  élaftiN 
que  fur  les  plantes ,  les  comètes  èc 
les  lunes  par  fon  athmofphère  qui  les 
enlbrafTe»  Il  tes  éleârite  fans  ceiH^ 
par  communication  Une  plante  »  un^ 
comète  eft-elte  entraînée  loin  du  fo^ 
Icil»  vers  fon  aphélie»  cet  afireperd 
de  fon  athmofpnère  éleârique  »  il  eft 
rappelle  pour  fe  recharger,  il  redes- 
cend au  périhélie  »&  fe  retire  enfuite^ 
parte  que  fon  athmofohèi^e  éleârique^ 
4evenue  plus  conudérable  5  prefle 
Tathmofphère.plus  qu^  l'équilibre  M 
l'exige. 

L'empire  qu^exerce  le  foleîl  fur  le* 
plantes  &  les  comètes  ^  une  ^ko» 
l'exerce  fur  les  lunes  ;  &  de  |4us  » 
les  athmofphères  des  plantes  &  der 
comètes  fe  pénétrant  réciproquement  > 
chacun  de  ce^  aftres  exerce  fur  tote 
les  autres  une  puiflfance  qui  les  dé- 
range dans  leurs  mouvement  ellip« 
tiques  autour  du  foleil ,  U  même 
.dans  leurs  mouvemens  àt  relation» 
.  Delà  le  mouvem^ift  «des  ii^uds  die 
l'i^pheUe  9  le  dN^emeiit  ^tiaelioal-. 
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(on,  h  précifion  des^  éqamoxes ,  &c* 

Les  marées  s'expliquent  par  ta  lune. 
Cet  aftre  »  moins  eleârifé  qiie  la 
terre  ^  voit  les  eaux  de  Tocéan  fattfs 
ceilè  fe  diriger,  vers  Ton  centre  pour 
lui  porter  le  fluide  éleâriaue,  &  ré- 
tablir Téquilibre.  C'eft  aitih  que  TeaJu 
contenue  dans  un  vafe  eleârifé  »  fe 
foulève  à  rapproche  d'un  corps  nda 
éledrifé. 

C'eft  à  Télearicité  qu'on  doit  Yot- 
.ganîfation^  de  la  matière  ;  c*eft  elle 
qui  lance  dans  les  vaifTeaux  capiltait^s 
des  plantes  &  des  animaux  ^  les  fttds 
propres  à  la  nutrition»  C'eft  elle  qnî 
les  divife ,  les  déchire  y  les  transforme 
dans  l'amande  e^  un  efpèce  de  lait 
folide ,  deftiné  à  la  nourriture  du  p^* 
tit  amandier. 

Vair  àthamfphérique  eft  pour  hs 
animaux  &  les  végétaux  ^  le  réfervoit 
où  ik  puifent  rékfôricité  par  la  ref- 
piration.  L'air  y  dît  M.  de  Trefyàn  , 
aufli  bien  que  le  feu  matériel  &  Teaa  » 
n'^eft  que  le  fluide  éieârique  combiné 
ides  molécules  terrefl:res fans  aâivit^» 
Thnsç  la   Qombina^on   de  ces  de»ix 

rinçipes  ^  chaque  molécule  terreftre 

Dvj 
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;fe  revêt  enf  outre  d'uim  athmofplière. 
très-élaftique ,  qiii  repouflules  molé- 
cule^ voifînes ,'  &  donne  à  la  naalfe 
athmofphérique  aérienne ,  te  reflfopt 
dont  elle  eft  douée/  ^ 
'.  Lej  animaux  &  les  végétaux  en^ 
tcventf-iU  lé  ftuîde  éfedriqué  par  Ta 
yefpîration?  L*air  armoins  da  réflbi^t 
&.  moins *de  volume  ;:  il  fe  fait  de 
Tair  fixe  ;  le  même  phénomène  a  lieu 
dans  la^combufliori. 

I^'éle^îcité  s'échappe -^t-* elle  de 

.^Vir  par  Thumidité,  comme  daiis  les 
Jours  de.phjie?'Le  reffort  cft  encore 

.  diminue  ^  Tàirr  pèfe  sioins^  &'te-  ba- 
romètre defcend. 

Si  Téleâricité  joue  un  iî  «grand  rôJe  . 
dans  toute  la  nature ,  il  ne  faut  pas 
s'étonner  qu'elle  puiCTe^tre  appliquée 
avec:  foc'cès'  dans--  Beaucoup  de  fhaîa- 
dies,' fur- tout  dans  celles  où  fes  caufts 
font  la  toFpeiir.vJe  défaut  daélivité, 

.  le  défaut  de  Bûidité  dans  tes. liqueurs  : 
M.  de  2>^<2/2  rapporte  Thiftoire  d'ua 
enfant  noué  que  l'éleâricité  a  guéri 

.  dans,  (qs  mains  ;  cet  exemple  &  Us 
fxpéjeieace$    aombreufes.   des  plus 


ï 
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grands  médecins  de  nos.  jours ,  doh^ 
vent  encourager  Ifes  autres' à  ne  pas^ 
négliger  d'entrer  dans  une  carrière: 
^lui  câ  à  peine  ouverte. 

Une  courte  analyfe  ne  nous  per- 
iBCêpîw  de  rapporter Içseîfpérîeftce^ 
nonribrcufes    par   lefquelles   Mr.   de 
Trefjfan^  prouve   fes    opinions.    Ccft 
dans  Tèuvr âge  même  qu*îl  faut  pui- 
fer  les  , détails  intéreflans  dont  il  eft 
rempli..  On   feroil   étoocé.  d'y  voir- 
autant  d'érudition  réunie   auxagré-- 
mens  du  ftyle  &  àTétendue  du.fujef,. 
'fi  T'Auteur  navoît  depuis  long  temps: 
fixé  Topinion  publique  fur  fes  talen3w. 

Jafuls^ ,  8éCi. 
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Mémoires  iAnnt  de,  Gonzagues^» 
P rince fft  Palatim.  A  Londres^  6r 
fi  trouve  à  Paris  ,  che^  la  Vtuvfi 
V^l^de^  Imprimcur^Libraire  ^  rtm  des 
Noyers.  Prix  ,  j  liv^  broché. 

J^'Editeur,  ou  pour  mieux  (llre,> 
Monfieur ,  r  Auteur  de  ces  Mémoire» 
fc  trouvoit ,  dit-il,  a  portée,  il  y  a 
quelques  années,  de  T  Abbaye  de  *^*\ 
fc  il  fit  connoiffance  avec  TAbbefle, 
femme  de  beaucoup  d*efprit  &  d'une 
grande  pféte.Elle  lui,, montra  des 
lettres  x>rlgfnâle(ls  de  Pàfcat.y  de  Ra- 
cine ,  &  de  Madam^e  de  Nemourf.  Elle 
lui  dit  qu'elle  avoit  un  lîianufcrit 
qu'on  croyoit  être  de  la  PonceflEb 
Palatine»  iJe  nom  d'une  perfonne  au(fi 
célèbre  par  fon  efprit ,  fit  défirer  vi* 
vement  à  l'Auteur  d^en  avoir  coro* 
munication.  Il  eut  beaucoup  de  peine 
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i  le  lire ,  tant  il  étoîc  mal  écrit.  Il 
y  tr<5uva  beaucoup  de  lacunes  ,  des 
endroits  rayés,  &  des  pages  ou  fup- 
-primées  9  ou  Racées.  L  Abbellè  con- 
-lendt  à  lui  en  faire  préfent;  mais  à 
^condition  que  tant  qu^elie  vivrait  ce 
manufcrit  ne  verroit  jamais  le  jour. 
L'Auteur  a  tenu  fa  parole  ;  il  a  at- 
tendu  que  cette  peirfonne  refpeâable 
ne  fut  plus  9  pour  publier  l'ouvrage; 
&  fidèle  à  {os  engagemens ,  il  s'abftient 
de  citerla  perfonne  de  qui  il  le  tient. 
Vous  vo3ret  que  la  connoiflànde 
que  r Auteur  a  faite  avec  cette  dame» 
a  été  pour  lui  un  vrai  tréfor.  H  eft 
malheureux  qu'il  n*ait  pas  fongé  à  fe 
procurer  les  lettres  de  Pafcal^  de 
Reume  »  &  de  Madame  de  Nemoun^ 
comme  il  a*^ft  procuré  ces  mémoires. 
Né  tes  auroit-il  donc  pas  jugées  aufli 
intérèfTantes  que  ce  dernier  ouvrage? 
De  tek  noms  cependant  fembloient 
afièz  faits  pour  «piquer  la  xruriofité 
du  public  Mais  peut-être  a^t^il  eu 
de  bonnes  raifons  pour  taitfer  tt% 
mânufcrits  dans  leur  preâûère  obf- 
icurité. 
Tout  kitoade^aaaott  fa-Pïki^êXe 
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Palatine  »  &  Totalfon  funèbre  que  Sfe' 
grznd  Boffuet  a  compofée  en.  fort  hon* 
heur;. ,,  nelaifle  rien  à  défirer  fur  Tt- 
dée  qu.on  peut  -fe  former  de  fes  ver- 
tus, de:  fon  talent  &  de  fon  carad- 
éère^-Qn-  ne  connoît  :pas  moins  les- 
éyènemens.i  de  la  régence  de  la  Reine 
j^nnc;  les  divers  reflbrts  &  les  in- 
trigues de  ce  temps^de  trouble  ic- 
de  vertige,  &  les  principaux  perfon- 
'nages.qui  eut  joué  un  rôle  diftingué 
dans  ces  fcènes  aufli  bifarres  que  for- 
prenanteSé.  .11 .  fuffit  pour  cela  de  lire 
les.  mémoires,  du  Cardinal  de  i?«ç. 
.  L'Auteur  cependant  a  oru  que  S<m^ 
vmgc  d^une  perjonne  illafin ,  qui  a  inp^ 
pJLri  la  plupart  des.  révolutiotts^^  condnir 
avec  habiUti  Us  intrigues  les  plus^  càm^- 
pliquceS'^  doit'  jetur  un  nouycau  jour 
fur  le  caractère  ^  ks  rnoôfs  &  les  acli^ks^ 
de ceux^qui  ont  eupjiri  aux  révola'ti&m. 
VimpartiaUiè  ,  d'ailleurs v,  qui''  règne 
dans  ces  mimopes  y  &  la  \finccriié  qui 
caraclérife  la  ^Princeffe  Palatine  i.  ksr 
yrindent  encore  plus  précieax.  •   > 

Il  ne  manque, plus  znaintenant  qu'utie 
chofe  à  ces  mémoires  ,  pour  faire 
j^pixe  qjftili  ont  été  réeUcihfint  écrits^ 
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par  la  Prîncefl^  à  qui  on  les  attribue*^ 
Ceft  1»  touii-oure   des  phrafes  &  la 
nature  des  expreflions  ,  c'eft^enun 
mot,  le  nyle/Notre  langue,  comme 
¥Ous  favcz,  a  (iibi ,  depuis  deux  ceûC 
ans  ,  plufîeurs  révolutions.  Simple,, 
naïve,,  du  temps  à^Amyot ,  en  cner- 
chant  à  s'élever  fous  la  fin  du  règne 
de  Louis,  Xfll ,  elle  eft  devenue  pc-» 
nible  ,.  ^mbarrafifée  dans  fa  marche  , 
&  furcliargée  de  phrafes  incidentes^, 
qyi  ,  en  contribuant  à  Tharmonie  , 
ôtoîent  quelque  cbofe  à  la  clarté  & 
&  à   la   précifion^  Sous  Louis  XIV 
elle  a  paru  dans  tout  fon  éclat  »  & 
ayec.  tout  le  charme  des  plus  belles» 
formes.  Noble  &  élevée  fans  enffure, 
brillante  fans  fard  ,  (impie  avec  di- 
gnité,  claÎBe  &  hàrmonieufe  tout  à. 
k.fois  ,,  elle  fut  joindre ,  comme  la 
langue,  latine-  au  fiècle  iHAugufie ,  à 
la  beauté  &  à  la  grâce  des  tours:« 
b  délicateffe  &  T^Iéga/ice  des  expref- 
(lons.  La  philofophie  qui  a  gâté  tadt 
de  cbofes  dans   notre  (lècle  ^  qui  a 
corrompu,  les  coeurs,  dépravé  les  ef- 
f  rits.^  banni  le  vrai  goût  &  conforwiu 
iQu^ie^i  g,eares  ^  a  opécé  aufll  uivb 
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révolution  frappante  dans  le  I^nga^* 
En  devenant  plus  concis ,  il  a  perdu 
de  fa  nobleflTe.  En  affeâant  de  donner 
tout  à  la  penfée ,  il  eft  tombé  daris 
la  fécherefle  &  Taridité  ;•  des  toufs 

Suindés,  des  métaphores  abftraite^  ; 
es  expreflîons  fcientifiques  orlt  pris 
la  place  du  nombr«t ,  de  l'élégance  & 
de  rharmoniew  Nous  avons  aâueltt-» 
aient  une  foule  de  tournures ,  de  mots 
«inconnus  il  y  a  cent  ans  ,  it  tds  dH^ 
cours,  couronnés  &  applaudis^  dc^t 
BoiUau  &  Racine  ,  sIlspârôifloi^At 
aujour4*hui  parmi  nous  ^  n'entèn- 
droient  pas  la  moitié. 

Vous  îmaginerez-vous  mainfêiiâtft 
que  des  Mémoires  écrits  avec  toute 
ta  prétention  du  ftyle  fnoderne,  où 
l'on  trouve  à  chaque  page  des  phrafes 
.d*une  fabrique  toute  nouvelle ,  aient 
été  cômpofés  par  Anm  de  Gou^àgM 
élle-itiêtoe ,  qui  vivoit  du  temps  de 
Richelieu  &  dii  Cardinal  de  Reti^^? 
Tout  ce  que  Ton  peut  croî^ ,  c*efl: 
que  TAuteur  les  a  refondus  entière- 
ment ,  &  qu'il  a  mis  lui-même ,  fur 
ce  fonds  antique ,  lie  vernis  du  jour. 
Je  pourrols  vous  citer  plufieurs  tour-* 


.    <A  N  N  t  E      l^%6.  f  f 

qui  ne  hiflêroient  aucun  doute 
for  ce  que  j'avance»  Ljb  bbsoin  dt 
(Mfidcnce  RAPPROCHA  encore  une  fois 
ma  faut  de  mou  Uenvk  de.  plaire  ril^ 
fou  plus  àujIJi  vive  ,  aitffi  f^énérale  che^ 
dU  »  J^uis  que  fon  ccair  avais  un 
OBJET  d'affeâion*  Retiré  à  Sedan  ,  il 
imie  U  CBNTRB  des  intrigues  &  deS 
emreprifes  contre  le  pouvoir  &  mime 
la  vie  du  Cardinal^  &c.  &c.  mais  det 
morceaux  entiers  rendront  encore  la 
thofe  plus  feafiblc. 

Croyez-vous  qu'on  écrivit  ainC  il 
y  a  cent  trente  ans* 

»  Je  reviens  au  l'ËMPS  où  je  parus 
»  i  la  Cour  ;  ^e  étoit  fort  trifte  ; 
»  le  Cardinal  étoit  le  maître  de  la 
«^  France  &  l^i^itre  de  l'Europe» 
te  Tout  plioit  devant  lui  ;  la  renoms 
»»  mée  de  fes  talens  \  jointe  à  une  au- 
«  torité  fans  bornes  9  LB  renboient 

^  UN  OBJET   DE   CULTE.    On    a    VU 

«  des  Princes  étrangers  ne  lui  «pas 
»»  difputer  le  rang  qu'ils  refufoîent 
^  à  Monsieur  ,  &  dire  qu'ils  cé- 
*>dQient,  non  au  Cardinal,  non  au 
••>  premier  Miniftre  ,  mais  au  plus 
»  grand  hqmme  de  rÈurope.  Etoit-cc 
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?>  la  crainte  qui ,  chérchoît  a  -  s^fi 
*>  CACHER  sovs  radmiration  ?  CeJ* 
P9  peut  être  ;  mais  il  eft  beau  de  four- 
P  nir  un  pareil  prétexte.  ^   - 

Jq  le  demande,  ce  fiyle  vîf  &  1^ 
jger ,  Tartographe  feule  du.  mot  tems  ^ 
qu'an  écrivoit  aloFs  côriftaniment 
temps ^  n'aiTnoncent~ils*p;as  bien  plu-s 
tôt  un  auteur  du  dix-huitième  fîècle, 
qu'un  écrivain  du  milieu  du  <âi2(^ 
feptiéme  fiècle  l  - 

Au  refte ,  fi  la  vérité  perd  quelque 
chofe  à  ce  calcul  ^  le  plaifir  n'y  perd 
irien.  Ces  prétendus  Mémoires  A^Anne 
^  Goa^ajoruc  {ont  zgrédbl^^  k  lire. 
On  y  trouve  quelques  détail*. intér 
reflans,  des  ponrait^  bîett  dèffinési^ 
'&  malgré  les  lacunes  faâices  ,  uâ' 
tableau  bien  fÎHvi ,  bien  animé  des 
fcènes  dont  la  Cour  &  la  ville  étoient 
alors  le  théâtre.  On  voudroit  peutr 
ftre  plus,  d'aâion^  qù^  de  portraits* 
Mais  alors  l'Auteur  n'eût  fait  que  trar 
duire  le  Cardinal  de  Rcti;  il  a  mieux 
aimé  nous  donner  ,  pour  ainfi  dire , 
le  réfultat  de  fes  mémoires.  Qui  ne 
reconnoît  à  ces  traits  la  maniera  d^ 
cotre  ûèd&l 


:  jL'anteur  paûe  en  revue  toi^s  les 
perfonnages  qui  ont  joué  un  rôle 
cians  les  Intrigues  du  temps  ,  &  s-'su 
mufe  .à  les  peindre  les  uns  après  les 
autres.  La  plupart  font  très -bien  fai- 
ts. Le  Cardinal  Ma^arin  ,  Madame  de 
Qhtyreiifi  ,  Air.  ie  P/ince,  Madame  de 
LmgucvïiU  ,  le  Ccadjuteur ,  Madcmoi'* 
plie  y  Monfieut  ,  quelques  Membres 
du  Pariement;  tels  font  les  caractères 
qui  frappent  &  dominent  le  plus  dans^ 
cette  galerie. 

L'amour  &  Tintrigue  étoîent  les 
dçux  paflîons  favorites   de  Madame' 
de  Chtvtmfz^  x>  EHe  voybit  à  tel  point 
»  Tanajur  &  la  galant-erte  dans  toutes^ 
»  les  aflfaircs^  çomoie  le  premier  rè(V 
»  fort  ,  qu*dle  me  difoit  un   jour, 
».  en  voyant  le  Général  des  Çapu-;-' 
>>cinsi  je.  parle  ^ue  iil  nous  racon^ 
^*  toit  fa.  vit ,  on  trouverok  que  t amour 
».  &  le$  femmes^  de  pris  ou  d^  loin  ^ 
nj>ni  contribué  à  fort  élévation. 
:  Pour  Madcmoijelle  ;  «  glorieufe  com* 
»  me  une  bourgeôîfe  parvenue,  in- 
?5  diforete  par  vanité-,  légère  dans  {es 
ï^attachemens  ,  fans  fuite   dans   fes 
^'projets  p  ell^  aypit  (upcneUremonC 
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9>  le  don  de  vouloir ,  de  défîrer  & 
9>  d'agir  à  contre  tems. 

»  Madame  de  Longuevilli  »  belle» 
a»  jeune ,  fpirituelle.  • .  •  .  fôn  foible 
9>  fur- tout  étoit  de  pafier  pour  avoir 
9>  de  refprit,  &  les  artifices  les  plus 
M  contraires  à  la  bonne  foi  lui  plai- 
»  foient,  àls  qu'ils  feryoicnt  à  don-- 
^  ner  Topinion  de  fon  habileté. 

Quant  au  Cb^^Wj/r  ^  un  feui  trait 
va  vous  le  peindre  :  il  aurait  pu  pro^* 
fijjcr  les  conjurations. 

»>  Mr.  U  Prince ,  que  fa  naîflance 
^  &  fa  réputation  mettoient  au-deflu$> 
^>  de  tous ,  dédaigrîoit  1^  rôle  de  chef 
»  de  parti  ;  il  avoît  plus  d'amour 
»?  pour  la  gloire  que  d'ambition  rai* 
»  fonnée  ,  il  n'avoît  fait  que  paffer 
)t  en  quelque  forte  de  TaiFujettiffemenr 
9»  de  l'enfance  au  commandement  des 
ao  armées  &  aux  triomphes.  Habitué 
M  à  être  obéi  danfi  les  camps ,  à  n'jr 
99  voir  que  des  hommes  fournis  &- 
99  enthoufiafmés  de  its  talens  »  il  étoit 
90  peu  fait  aux  ménagemens  :  la  viva-^ 
»•  cité  de  fon  génie  lui  rendoit  infup« 
99  portables  les  lenteurs  néceifaires  à  la- 
99  piépacatiQiirjdes,  grandes  affio^es }  \J^ 
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».s*irrltoIt-<les  obftacles,  &  fembloit 
»  vouîoîr  tout  ravir  de  force  vive.,. 
»  Supérieur  à  Henri  Je  Guije  ^  par  le 
»  génie  &  les  talens,  il  manquoit  de 
».cet  art  de  captiver  les  efprits ,  de 
»>.  cette  popularité  qui  a  fait  tous  les 
)>  fuccès  du  Balafré.  •  • .  Mr.  le  Prince 
»  prétendoit  à  Tadmiration  des  hou* 
»  mes  ,^le  Balafré  à  la  domination* 
Dans    le  nombre    des   anecdotes 
particulières  à  jinne  de  Gon^agues ^' 
en  voici   iwe  aflez  plaifante.  uette 
Princeffe  étolt  en  couche.  Cétoit  au 
plus  fort  des  troubles  &  des  négo- 
ciations. Madame  de  Rhodes  ,  dont 
Tardeur  pour  l'intrigue  étoit  inépui- 
(à|;)le  ,  voulant  avoir  un  entretien  avec 
elle  à  nnfçu  du  Garde  des  Sceaux, ^ 
vint  la  trouver  un  foir,  déguifée  en 
A^gufiin.  »  Pour,  me  parler  plus  à 
«  fon  aife  &  plus  bas ,  elle  fe  mit  à 
»)  genoux  auprès  de  mon  lit.  Une  de 
3>  nies  femmes  j  abfente  de  Thôtei  de* 
«».puis  quelques  heures  &  qui  venoit 
)»  de  rentrer  »  s'imagina  que  favois- 
^  fonné ,  ^  s'empreiTa  d'entrer  dans 
n  /na.  çhambref  L  attitude  de  Madame . 
^  ^^M^é^pJki  d^.p»Ql«S  prgtOQflL^ 


*»  tirées  à  voix  bafle  ,  &  qu'elle  n'en-  • 
»>  tendît  pas  ,  frappèrent  fon  iraagi-  ' 
»j  tion.  Elle  crut  avoir  entendu  ré*» 
tj  citer  les  prières  des  agoiaifans,  3c 
97  {e  mît  a  fondre  en  larmes  Scà  -crier.  \ 
»>  L'alarme  fut  bientôt  parmi  mes  do- 
9y  tiieftiques.MademoifeIled*^v^/7V^/r, 
>>  fille  fort  dévote ,  ^ntra  la  première  , 
»•&  frappée  de  la  nicme  terreur,  fe 
»  îetta  à  genoiix  &  fe  mit  à, réciter 
oi  .dés  prières.  Bientôt  après  mes  fem- 
»j  mes  ,  '  mes  gentilshommes  ,  rtes 
>>  -pages  ,  remplirent  ma  chambre  de 
»  gémiflemen^s,  Madanre  de  Rhodes 
ï>-étoit  prête  à  fe  trouver  mal  d*in- 
>j  quiétude  &  de  crai-nté  d«tre  re- 
»>  -connue  ;  elle  fe  cachoit  \  fous 
»  iTîès  rideaux  j  &  mettoit  Ton  mou- 
5>  choir  fur  fon  vifagc.  Malgré  Tem- 
»>  "barras  où  fétbîs  ,  je  ne  pouvois 
w  m*empêcher  de  rire  aux  éclats: 
3>  -quand  je  voulus  parler ,  il  me  fut 
«>  impoffible  de  me  faire  entendre; 
»  on  croyoit  que  les  ris  ^  qui  inter  • 
»>  Toinpoient  ines  paroles  ,  étoient 
»  Teffet  du  tranfport  &  des  convul- 
9>  Hons  ,  &  les  fanglots  redoublèrent. 
^»  Enôn^  j'àppell^i  un  homme  de  ccm* 

n  fiance  ;| 


»|fp6c«^  .ec  }c  panMs  ,  noa  faM 

»  peine  »  à  lui  perfuader  que  )fi  mo 
»  portois  &rt  bien  ,  &  que  4e  reli« 
»  j|ieux  qu'il  voyoic  auprès  de  mon 

•  lit  9  avoit  defiré  me  p^er  eiv  par« 
«  ticuirer  pour  une  reflitution  coniii* 
^  dérable.  Je  lui  ordpon^  de  le  recoiv 
^  duirejufqu'à  un  carto0e  de  louage 9- 
^  où  il  écoit  attendu  par  jun  frerç 
»  qui  Favoit  accompagné  ,  &  qu} 
^  étoît  l'amant  favorifé  de  Madano^ 
»>  de  Rhodes^  Comme  il  étoit  prefqu^ 
'>  nuit^  elle  fortit  fans  être  recocb* 
«  nue,  fon  moilichoir  toujours  (or  U 
a»  bouche. 

^  Je  n'étendrai  pas  davantage  mtt 
citations*  Ce  que  j'ai  mis  fous  vos 
yeux ,  doit  alTez  vous  proviver  ^  Mon- 
iteur 9  le  mérite  de  1  ouvrage  &  le 
déguirement  de  l'AuteM. 

•  Je  fiijs  9  8cc« 


H?.âtf.   iSMkttyiS,   E 
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CQMÉDIJE  FJ31ANQOJSE. 

jLiEs  Comédiens  François  Qixt^onn^ 

Mardi  onze  de  çie  mois  V  i&  prendre 

repréfeittation  de  Virginie ,  ti^gédiew 

Ce  fujçt  ayoit  fdéjà  été  traiî^  par 

Campiftron.  M^lis  il  (àiit  i'àyouer;,  il 

étoit  encore  fi.  traîtgr.  Oi^.pe  tjBtrou- 

voit  point  9  dans  la  pièce  de  Çampîs* 

tran  \  ce  fier  &  .fei^bl^  îçilms^'sxt 

IntérèffMt  f^ir^imtis  ,  pn'}j^  mot» 

cette  fixce  tragique  8c  vraiment  jx>7^ 

mainè  :  l'Abbé,  f^ertoi^ÀSios  fon ittit» 

eft  plus  ^tragi^ùc  %t»  Çampifirouj^  cp* 

fui- ci  n'a  pas  inéipe  montré  Virgînms^ 

FiV^'/ziirxIepecronnagp  I^pl.us  eflèt> 

fiel  :  ^/yii^.<  même ,  Je  ten^bie  4jf^^ 

n'étolt  quuniiérosderoman^fis[  ptai* 

.gnant  des  .rigueurs  de  ^  nMîmfie. 

X7n  Auteur,  qui  de(îr^  refter  mcmmi  ^ 

a  o(é  traiter  ce  fufet  »  féduifant  d^a- 

^ord ,  mais  en  emt  très  -  ingras  6l 

^rès-di£[îciie.  Cat  enfiA  s  on  iie  peut 

k  diflTirauler  qu'il  ^  beaucouip  de  rap< 

po|t  avec  ffhiffm:  P^autifi^ti^y^jcr 


Icrtottimé  Clyumnejlrt  ? ^  fci fiftcs 
{)laifftes  Sititius  ne  peuvent  manqoet 
de  rappeÙer  à  tous  momeDs  ceflei 
HAtiiiUe.  AuffiT Auteur  tfa  t>as  tou- 
jours évité  cet  éàxeil ,  &  (a  PAittiie 
Tçflembîe  bien  à  Clytemnè/ln  ;  M  cft 
vm^.qiïe  te  r61e ,  qui  dam  les  deux 
preiMers  aâès  promettott  de  la  cha- 
1eur^4e  la  feofioifité;  devient  ppefquc 
niff  rdlomiifet  dans  les  trois  derniers^ 
Vétoktk  malheur))ref(que  inévitable: 
mais  il  n^  âUoit  ^as  promettre  trop.. 
vQitoi  qu'S  en  Jbk»  là  tragédie  dont 
Te  vousrertds^  compte  commence  no- 
cïlterDMt  i  ^ne  fcène  ehtre  Fata-ms  ft 
Idlins  cjrpofe'  très*^en  Téut  des  a^ 
"htr^i  Firgînu  parott  i  (es  difcottrt 
£mt  éinples  8c  doux  coitime  fa  per- 
hméi  lee  deux  amans  s*entretiennent 
*die.  leur  txmoaprochïiîne  :  PtautU^ 
I!ièn6*de  Virgintt  ^  irîént  les  avertît 
^u*on  les  afttend  au  temple  pour  £dre 
nn  fa^lficé,  &  les  y  envoyé  devant 
^^e.  On  lire  4it  trop  pourquoi  elle 
ne  1er  accùmpajgne  pas  ;  iou  plutôt  on 
voit'  triw  que  c'eft  pour  itcivoir  p 
£irk  fcSne>la  nouvjdle  del^ac^tat 
auWaeieké  contre  û  filfe.  Au| 

s;  a 


XqO     t^AifNÉE    LtTTÈRAiKË. 

premiers  mots  d'enlèvement  »  xi'eC» 
clave  »  elle  court  ,  elle  vote  au  fe- 
çours  de  fa  fille ,  ce  qui  éfi  fort  théâ- 
tral &  finit  bien  le  premier  aâe,  & 
fient  le  public  en  .(ufpeus  au  deu- 
xième, aâe  9  îcilius  raconte  »  d'une 
manière  trèsr  énergique  &  avec  beau^ 
coup  de  chaleur  &  de  prçcifion»  cet 
^fifreux  événement:  les  douce$  plaintes 
de  la  fille  »  les  éclats  de  la  mère  » 
Ibutiennent  jufques  là  fort  bien  Tin- 
terSt  du  fujet.  Appîus  feint  toujours 
île  yo.uloir  être  jufte.  Mais  îcilius  com« 
pence  à  le  démêler ,  &  veut  qu'on 
attende  pour  prononcer  Iç  retour  de 
■  If^irginius.^ppiu^  y  confent  &  envoyé 
jun  Courier  au  camp  ;  mais  ç'eft  avec 
l'ordre  de  les  retenir.  Heureufement 
Jciiius  le  prévient  ,  &  a  fait  prefiï^ 
y^irginius  xl'accourir«.I^s  deux  femm^is 
Ve  fient  dans  la  maifon  d'^/y/i^ •  Mais 
JciUus  veille  fur  elles.  Lç  troifiènvs 
aâe  ne  xlément  point  les  deux  pré- 
céden^Jcilitis  fur  tout  y  Joue  un  rôle 
Wéreffant.  Xa  icèh«  qu'il  a  avec  jijh- 
fiMs  4Î&  d'une  grande  .beauté.  Il  eift 
Vrai  qu'^elk  fft  )ôu(&  fimérteurettieot 
liar  U^ouç  Sam-fol^  On  y  voit  te 


etîme  démâfquc ,  8c  honteux  quan4 
fon  mafque  le  c'ccouvrc.  Après  h  belle 
fcène  entre  Agamcmnon  8c  Achille  y  il 
«ft  beau  d'^avoir  encore  pu  trattet 
avec  fuccès  une  entrevue  prefiju?^ 
femblable*  En  un  mot,  ces  trois  prêt 
miers  aftes  alldient  bieiïx&  JP  m*ufr* 
fendois  que  Virgmius  ^  en  p-aroiflatît  ^ 
âtl<nt  porter  fintérêt  à  fon  comble. 
fàï  été^  Monfieur,  un  peu  trompa 
dans  mon  attente.  Au  quatrième  aâe 
VbMms  arrive.  Enf  entrant  dans  ik 
m^itton  ;  It  voit  fa  fille  évanouie,  f» 
fcmine  éplorée  ^  RiBus  éperdu.  Cette 
fiiuaddrî  eft  touchante.  Ceft  bien  dom* 
fcâge  que  j  tout  ce  quatrième  aôe  fe 
confume  en  vains  cmcours.  P^irginitis 
flevroit  agir  ,  comme  il  agit  dans 
f^crm»  IciHus  devroit  courir  de  ruo 
en  Hvtty  Se  întérdlèr  le  peuple  au  fort 
ii' Virginie.  Heureufement  la  pièce 
fe  réchauffe  au  cinquième  aiShr.  Ce 
dnquième  ade  ne  fe  paflfe  point  au 
toéme  endroit  ♦  car  la  fcène  change 
fonvent.  Se  c-eft  un  défaut.  Appiia 
t^roît  fur  fon  tribunal  que  le  peuplé 
tnvironne,  Virginius  prépare  fa  fille  $ 
te  qui  doit  lui  arriver  5  ceci  m\i  ipaio^ 

E  ii] 
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très^adroît.  Appius  conàzmntVîrglniéi 
à  fuivre  Clàdius ,  les  Liâeurs  viennene 
fenlever,. Alors  f^irginius  la  poignarde,^, 
pais  la  maiif  armée  de  fon  poignard». 
Ws  de  lui  y  défeipéré  ;  il  court  de^ 
lang  4n  rang;  c*eii  alors  feulemenû 
^e  fon  rtolé  eft  vraiment  tragijque*. 
>oon  d^prdre ,  fes  cris ,  Tes  difcoui^ 
font  pulfés  dans,  la  nature  ,  &  font 
«n  très<-grand  ejjfet;  yakrius  vl&nt  d^, 
la  part  du  Sénat  annoncer  i  Jippius, 
qu'U  ei$  décha  du  Decemvirat.  ^/r<» 
fius  fe  tue»  Le  public  a  paru  défaiV: 
prouver  ce  dernier  traic»,On  eut  mjeaic 
^mé  te  voir  renverfé  de  fon  Tribu« 
liai  &  entraîné  hors,  de  la  fcèneé^Lc^ 
mot  qui  6»it^  la  pièce  eft  beauâcfu*^ 
blime  :.  qtà  me.  paiera  ,  dit  Virginius  ^ 
^ui  me  dédommagera  du  fang  que  je 
yiens  de  verfer?  Valeçius  répond  :  Uk 
litené  de  Rbme.         '    \ 

Excepté  le  quatrième  aâe  qui  a 
langui,  cette  tragédie  a  été  fprtbiea 
reçue;,  on  a  demandé  Tauteur  à  grands 
cris  ;  &  le  fieur  Saint  Fal  eft  venu 
dire  qu'on  ne  le  connoifToit  pas^Xe 
public  »  au  lieu  de  fe  contentée  de 
cette  réponfe>^  redoublé  fes.  çps^ 


r 


ce  qui  me  femble  peu  honnête  &  pet» 
raiïooiiîable»  En  vérité  c*eft  bien  alTear 
qu'on  Auteur  dévoue  fon  ouvrage  ^ 
fans  être  obligé  d'expofer  fon  nom 
h  fa:  perfbnne^  Quoiqu'il  en  foit^  ft 
atte  tragédie  efl:  d'un  jeune  hotaunev 
que  la  timidiié  8c  la  modeftie  itodent 
difcret  »  elle  prolne^  beaucoup  s  fi  elle 
^  d'un  Auteur  jplus  confômmé,  & 
dé)a  connu  par  d  autiret  ouvrages^  le 
rôle  d^lcUius  &  la  verfificatton  pte^ 
^/xe  tott)ours>  élégante  &  foutenue, 
'De  peuvent  que  lui  (aire  honneur^ 

\  Jj^  (uis. ,  &c< 


i^i^ 


} 
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taasÊssssËSssÊSsssssssssssstC 
LETTRE    VII.     : 

Èifioiri^  de  la  X^ghrfy  eà  ton  acearde 
-  tâ^  ^ÊÎhfâpMê  avec  k  ehriJRanifme  g 
fàf  M.  fAhhè  Tvon  ,  Chanoine  de 
Coutances.  A  Park ,  che^  U  Vtuv% 
VzlddépI/nf^imeitt'Idlfraire^ru^deB 
thy»$^  vh-à^yk  SaiM  Yves.T}€U3i^ 
99tume$  ^ermron  €cù  pages  chaeun'^ 
fr.  6  liv^  relu  ;  avec  e^u  ijfigrafè^^ 

Cutn  cogiioviflênt  Deum  »  noft  fient 
Deum  glprificaTeruiit  »  auc  gratias  .ege« 
runt  i  fed  «vanuèfooc  iaràfgttïïÛQnihum 
fuïSf  &  obfcuratufiK  €lt  ïnff^itat  cor  eo^>~ 
rum.  Dicenf«f  emm  (e  êSTé  Tapientes^ 
ftuiti  faâi  fvcnt.  Itoffla&of.  it,  i. 


V-^  E  n*eft  que  de  nos  jours ,  Mon* 
fîeur  9  qu  on  s'eft  avifé  de  féparer  la 
philofophie  de  la  religion  y  &  qu'on 
s'eft  imaginé  que  la  vraie  fageiTe  con- 
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• 

^it  à  fouler  aux  pieds  le  refpeâ 
dû  à  la  I^vinîté«  Le  but  que  fe  pro« 
pofe  M.  TAbbé  Yyon  (bns  cet  ou« 
vrage,  eft  de  réconcilter  ces  deux 
ennemies  »  qui  parotiTeRt  depm|  loo^ 
temps  irréconciliables  ,  &  de  faire 
voir  que  la  religloQ  n*eft  autre  ckofeu 
^ue  la  philofaptiie  bien  entendre*    > 

•»  Une  htftoire  de  la  religion» 
^  dit -il ,  où  Toti  fe  propoferoit  d« 
»}  faire  contrafter  les  vérités  rététées 
^  avec  les  erreurs  humaines  ,  &  1^^ 
>»en  montrant  d*un  côté  rheueeofti 
^influence  du  chrifttaniibie  ûir  le» 
^  fociétés  civiles  »  on  montreroit  duC 
»  Tautfe  les  fruits  empoifonhés  que 
>'  rimpiété  a  produits  y  fercdt  fana 
>»  doute  bien  accueillie  de  ceux  qui 
^  nourriiTent  encore  en  eux  des  fenK 
3»  timens  religieux  ce. 

Tel  eft  r  peu  pi^s  fe  plan  qtft 
fciyi  M.  TAbbé  Yvon.  Il  a  cru  pou-* 
voir  mieux  remplir  fon  projet  ,  eni 
donnant  à  Ton  ouvrage  h  forme  hif^^ 
torique  9  que  s'il  eut  pris  le  ton  cb 
diflçrtatéur  dogmatique. 

Cet  ouvrage  eâ  divi£é  en  douM 
époques  9  ûùi&  placent  d'elks«in|fiiW|r 
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dans  un  ordre  naturel, iei'nélrolixtîbnr 
arrivées  .dans  le  cours  des  iièclé^ 
par  rapport  à*  la  religfâoii.  On  y  voit 
quels  traits  lui  ont  été  portes  5  & 
4K>inment   «lie    les  ^  repoufTos.   \\> 
n^èft.perfonne.  qui  ne  foit  çharm4  de 
«maoltre  légende  »  &  la  manière* 
ides,  grands^  Auteurs  que  te  ctiriftia-^ 
nifin^  a  produits^  pu  combattust  En 
snontrant  les  titri^s^  facrés  dans  leur- 
Ibjuce  f  en  les  expnfant  à<  là  lu- 
Silure  Ja. plus  pure,  s'il  ne  parvient- 
pas  i  perfuader  les  incrédules^^,  il  eft 
911  iPOib&fiir  4e  lies  convaincre  &  de* 
Ses Jbrceritrégarder  le  Chriftiàni^è 
(BlMnfne:roiivrage  évident  delà  fagefle 
^  de  II  puiflànçe  divine. 
.  La  première  époque  nous  préfente 
Su  teligton  patriarchale,  pure  dans  fa 
Iburce ,  mais  infeâée  <ians  fés  rui& 
.  ftaux^  qui  font  les  diverfes  reltj^ipns 
du  t>ag8i|ifine*.La  féconde,  la  relir" 
gion  mofaïque ,  la.  mâîne  que  U  pa- 
triàrchale  «  aux  cérémonies  iégsiles^^ 
.  «ries,  qui,  lui  furent  incorporées;  çhe2^ 
le  peuple  de  Dieu»  lorfqu'il  Vint  à- 
fiipfiftec  en  corps  àt  nation»  La  troi* 
>.  k;  leligion  payemie  \  prejMmf' 


^Ivtrfe^  forqses  relatives  au  cliînar^ 
aux  loîx,  au  caraâère  du  gouver^ 
nëfhetit.  La  quatrième»  j£sus- christ 
fondateur  duchriftianifme»  La  cin«^ 
quième^  le  chriftiantfiile  établi  dang 
Rome  y  la  métropate  de  Tanivert , 
jufqil'air  fè^e  de  Confiantm.  La  Ç^ 
lâètfe  9  te  diriffianifme  iur  le  trÂAe 
àtsÙfàrs,  depuis  le  règne  de  Confi 
tântik':]ià{qù'^  celui'  de  Charlimapui 
La  fe{)tiètiie;  le  okrîfiianifmè  détMré 
jnif  les  béréfiesr,  calomnié  par  là  phi-^ 
Wroplué  9  6c  rdlèrr6  par  le  ixiahbfné* 
tltinë'dans  fou  ancieii  domarne;^L9 
Ifùitïèidiïë.;  lé  tabliéau^dû>ohriftiïinifine 
.depuis  là  cbôté  de  l'Empire  4V3cci^ 
deht  juï^u^à  telle  de  l*Einpîié  dXV 
rient.  La1iéuvîèâie,4a  diûte  def&iy^ 
pîtc  dt)riènt  &  le  i*eflttx-dcsf  lettrée^ 
eri  Occident.  La  ^dhdème,  le  chriP 
tianîfffle  mal  réformé^  par  Luther  8^ 
Citifïn^  ces  '  deux  patriarche^  de  Ànr 
d^'feâeis  bppoféertf  La  oniièmé;  let^ 
nbkàù  ffu^tnriftbnifiûé  ,  depuis  laî^ 
rffôtoe?  jufqtfàil^inificuidu  fôcl'é  pré^ 
fcrit.  Enfin*  la:  dooii^e,  là  névdhi-» 
taon  ûite  «bus- les:  efprits^  au^  milieui 


i|08     €AKViE    LiTTitLAiJSLE. 

du  dcr-hmtièmd  £è€le ,  par  rapport  à 
la  religion. 

Ce  plan  vafte  &  magnifique  donne 
i  f  Auteur  les  moyens  de  parcourir 
fucceflivement  les  différentes  révo- 
hidun^  que  la  religioh  a  éprouvées; 
oepuis  fa  fondation  »  c'eft^i-dîre^ 
ifepuis  Torigine  du  mond^^  \de  dé» 
veldppér  la  beauté  de  fes  principes  # 
1^  fublimité  de  fa  morale  ^  &  de  la 
montrer  triomphante  des  vains  efforts 

Sue  Timpiécé  ,  fous  le  nom  de  ré« 
^rme  ou  de  phitefophie  »  ont  faits 
pour  Tanéantir* 

De  tous  les  (ïècles  qui  ont  conjuré 
contre  elle  y  il  n^en  eft  point  qui  ait 
déployé  plus  d'acharnement  &  de  iU'» 
feur  que  le  nôtre.  Phyficiens  ,  mora^ 
liiles»  métaphyficiens;  toiis  fe  font 
réunis  pour  Tébranler  jùfques  dans  fea 
fondeméns  ;  mais  armés  chacun  de 
fy  fiémes  différens  i  ils  ont  renouvelle^ 
pour  ainfi  dire ,  le  miracle  de  la  coU'^ 
ftifion  des  langues  5  &  n'ont  pas  moins 
été  confondus  par  la  diverfîté  &  le 
choc  de  leurs  idées  »  qile  par  \a  bi^ 
ffurreriie  &  Textravaga^ce  dç  leurs  opii 
idons  particulières.  Jamais  d'accord 
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1^  uns  avec  les  autres,  avec  eux^ 
mêmes  ,  plus  propres  i  détruire 
qti^i  édifier  »  ils  n'ont  laiiTé  eue  des 
traces  de  ravage  &  de  dévaftation^ 
&  si*ODt  rien  mbftitué  aux  ruines  ft 
aux  débris  dont  ils  ont  voulu  couvrit 
Fanivers. 

Je  regrette  que  les  bornes  d'uii 
extrait  ne  me  permettent  pasdefuivre 
M.  rAi>bé  Yvon  dans  les  différeotes 
époques  qu'il  parcourt  fi  glorieufe'^ 
nefat.  Vous  le  verriez ,  auffi  profond 
.  théologien  que  véritable  philofophe^ 
joindre  Tautorité  de  récriture  à  la 
%èire  de  la  ràifon^  répandre  fiir  les 
&its  la  lumière  des  témoignages  les 
plus  authentiques,  Taifir  &  préfenter 
<Tec  ordre  &  avec  clarté  la  cbaine 
qui  lie  les  évènemehs  ,  &  en  formet 
Un  tout  &  un  enfemble  impoians  ; 
repoufler  fortement  les  traitrdes  en* 
flemis  de  la  religion  ,  appuyer  fes 
aâèrdons  fur  les  plus  folides  fonder 
mens,  donner  enfipn  pàr^tout  Texem* 
pie  avec  le  précepte*  Vous  pourrez 
vous  former  une  idée  du  ityle  de 
f  Auteur  par  le  morceau  fuivant^   ' 

^  A  quoi  devons  "*  nous  attributf 


^  cette  expJoCon  fubke  dMnorédûles 
»»  de.  toute  efpoce  ,  dont  ia  Fratoc* 
*»  (è;  trouve  inondée  depjïislè- milieu 
^;  de  ce  fièclo  V  Au  même  jenrc  de 
9)  corrupdoR  ^ui  avoît  ^oiblr  w 
«•croyance  teligieufedupagamfm^ 
»  Tel  étoit  l'état  de  ^ome^  lorftiuo 
«.  Juvenal,  éCiTVOit,  que  perfpnne_n« 
^crffijsok  nr  les-  Dieux  ,.  ni  1  enfen 
»  ti»,  Vikfi«t  caufes  qui;  ont  éteint 
4î»  le»  religions  humaines ,. ont  porté 

'    f»  de  nos^  jours  ait^te  au,  çnnroaf 
»  nifine ,  obfcurei  dans  plufteurs  et* 
3»  prits  la  divinité  ^-^  foin  :o.nçi«ie  r 
^ terni Ja  beauté, de  fes  prinçîpçs,- 

,  4»  ti.  ietté  les  hommes  idans^l^  fcep* 
'■»  «kifme  for  là  véritéde  fes-doigmesv. 
>  it<fur,la»éceffité^  fa  meifa^  pôuf 

«le  bonheur  du  genr^fr  bumiain« 

»  Ge  que  RW.  fiitiWtrefiMS  «Ml» 
ii.|ft  déclin,de,larépuWïque,  Pan» 
*.J*eftwjourd*htti4.  ..CeftJà<çùne^ 
:»  fyWtofonbietiiOweUeafixéfonfiw 
>  &  cf4  de»  1«^  qu'éUe.  envoyé  fe« 
M  trompeufes,']eçoiis  |)ar-t6ut  ou  sa» 
i»itend  ]a>  littératiire  .françoife;  .>  . . 
j»  Par  quelle  étrai«feta,t^té.ej(l-»I. 


j» 
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*  mîjrc»  pfailofephi^ues  toute  relif 

»  Çion  (bit'  éteinte  ?  Ophilofophie  V 

»  o  ûgefle!  quel  crime  pournus-tir 

>>  dans   ceux  que   nous^  avions  cru 

»  tes  difciples  chéris  ?  Ton  divîir 

»  âambieaa   eft  é^iiit  pour  eux.  IP 

^  femdlè   que   tô  aies  répandu  fur 

»  eux  0<i  efpi^rde^értîge  ^  &  que  ,, 

«>  p^Ù^  eoopécKpr  que  Terreur  ne  f« 

»  ptbpagé  ^  tu  les  aies 'livrés  au<lé'^ 

»  lire  le.  plus  évident.  Des  difcours. 

.». va çues^t  ténébreux',  faM  Kaifont. 

Ç  fans  îil&sV  voiIi;*ce  qui  taraâérife 

9^  ie^s  prôduAichs  impies*  Qu'on  ne 

^^noii^   vaiif\^  point-  les  talents  du 

»>  génie ^.le;s,Iumtirés  de  ceux  qui. 

. >»  don ncht  Teuton  parmi  les  modernes*. 

^phî!o{ixph!es.J^s  ancie^^  écrivains^ 

»  de  la  <jrècc  &   de  Rome  , .  dont . 

^>  nous^  adfnirons'- encore  aujourd'hui* 

^les  ouvrages  ,,  étoîent  d'étranges 

»  raifonricurs  i  Iprfqu'ils  âppli'quoiènt 

*  leur  efprit  à'iâ  religion.  Devons^ 

»  donc  être  ftirpris  de  vq^'fortir  4e$ 

»  mÀnes^  nnim'  qui  profanent  la  relîti 

»  giort  ,  des  ouvrages  eftiniables  fun 

»  des  partiei-qui  Im  font  abfolùmci\t 

-»  étrangères?  .    - 


y 
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^  Telle  eft  en  effet  rinçonféquènc^ 
d'une  foule  de  gens*  La  chofe  di»i 
lïionde  la  plus  abfurde  ,  avancée  par 
un  écrivain  célèbre,  devient  aujC-tôt^ 
à  leurs  yeux  un  article  de  foi^  qu'Us 
fe  feroient  un  crime  de  ne  pas  ad«^. 
mcttr^  Que  de  fottîfes  ,  qui  euflent- 
été  fîmées  chez  d'autres  ^^  les  aoms 
de  Foliaire^  de  RoujftaU^  n'ont -ils 
l^as  confacrés.  < 

Je  fuis ,  &c. 


Lettrt  auRédaBtur  tk  t  A  n  jff  É  M 
Littéraire. 

Redon  ^  24  Juin  i^85f 
Monsieur^ 

Vous  avez  inféré,  dans  le  N^^, 
a2  de  t Année  LitUraire ,  l'extrait  d'une 
lettre  dans  laquelle  }A,  Blanchard  rap^. 
porte  un  fait  qu'on  ne  peut  s'empé-t 
cher  de  révoquer  en  doute ,  d'après 
l'expofé  de  l'auteur  même  âe  la  lettre. 
Il  s  agit  d'un  globe  de  trente  piecU 
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quelques  pouces  de  diaunètre^  ^^ 
rempli  aux  trois  quarts  d'air  athmofr 
lÉérique  »  s^cfi  fjflfifil  i  vue  ttail  par 
fit  dilatation  qu^  produit  la  chaleuf 
du  foletl  dans  le  nuide  intérieur,  9t 
a  acquis  one  telle  force  d'afcenfion 
quT/  a  rompu  huit  forts  cordages  définie 
ik  retenir^  arracïU  dts  ftrrwtês  incrufi 
iéis  dmns  la  murailU  ,  êmporli  tf.  caffé 
déspouliu  4  &  auroit  mim  enkifépliêr 
fours  ouvriers  ,  qui  s^y  itoieru  ftépvs^ 
4m  »  s^Us  ru  teuffem  ahamhnmt. 

Ne  diroit-on  pas  »  en  lifant  cet 
détails  9  que  ce  globe  devoit  avoir 
ail  moins  une  /orce  a£:enfiomielle  da 
huit  à  dix  milliers  ?  Cependant  en 
Êifant  le  calcul  9  )t  trouve  quH  ne 
dé^lacoit' I9ii#  an,  ptm  que  x)90  liv* 
d'air  athmoQphérique  ;  <l*où  retran- 
chant le  poids  de  Taîr  qu'il  conte« 
noit  (  P7;'  lîv.  ) ,  &  celui  de  Tenve- 
loppe  (  222  liv.  3  >  il  ne  refte  qu'en- 
vitoh  io|  lîv.  d£|  force  d'a(cenfion;, 
encore  même  faut  il*fiipj^ofçr  que  la 
chaleur  du  fbleiU  qui  s^lflRsiitîirfor- 
tepiènt  fur  Tair  contenu  dat^  le  globe  , 
ne  dilatoît  point  4i^  tout  celui  qui 


CRvifonnoitla  même  fiia£binQ;€e  ^Ui 
eft  abfolûment  impoffible.  - 

Il  e(l  fâcheux  que  HottS' ne  pui(^ 
fidns  pas  toujours  coHipter  fur  M« 
Blanchard';  il  éft  vrai  qti*îl  nMfoît  parf 
préfent  IbrfqueJe  fait  s^eft  pafle,  8c 
qu'il  a  farts  doute  été' induit  en  er- 
reur pa(r  te  Apport  îriôdelé  lies  ou- 
^lërs^.  Il  y  a  apparence  qu^  le  globe>- 
fbrtemenr  diuendu  j^ar  la  dilatatiorf 
du  fluidte  intérieur  »  aura  été  mis  enu 
pièces  par  qîielqjsè  Qôup  4e  vent  m^ 

.  Je  fuis  avec  eftlbif'ir 

'       f  ••       •      .... 

Yoiré  cièi«ihiimMe  te  très-obélflSor 

ter^tenr  »  CàRKUS,  Profêflewr 

dt  Fhi^èfoi^ie  »  &  ruiî  de  vos 

Abonnés* 


I 
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Lcari  4»  RéJaffcarde  L^An  »Ém 

J'ai  via  avec,  atitendriflement ,  (}afi* 
le  Nf*:;2a  de  votre  Journal  »  la  lettre 
ibtéreflaÀCe  fur  la  fiile  Salmon ,  fc  fat 
prcfumé  que  vos  leâeurs  liroieot  avec:^ 
piaiiii!  Tanecdote  fuivaiitf.    : 

M.  Lecauchois  ,  follicité  p$ur  le»* 
Comédiens  François  de  conduire  la 
jeune  Salmen^h  Uiûi  fpiâa^  ,  iff 
jendit  avec  elle.  \t.  huit  du;  moût 
dernier.  On  doimoit»  ainfi^ue'tiôus 
f  avez  annonce ,.  iîpjff ili/^^  &  MyRapha^ 
Cette  bonne  fflle,  qui,  pour  la  or^P 
siière^  fois  de  (a  vîe ,  alloit  au  fpeev-^ 
tacle^ieprouva  pendant  toute  là  piècft' 
la  plus  complette  iitlifion.  Inguîète 
fui^  le  fort  ae  Mufiapkà  »  loriqu'avi 
cinquième  a^ ,  Si^^/ttii/i  denaande  i* 
hmin  pas  qUel  ordre  ika&lt' enlever 
la  fille  àe  Thûmasi  Si  ibuk^é  le  peu* 
pie  9  Se  qu$  le  tiraîtr^  répond  t  que 
Q*cft  pat  rordrft  de.  fon.  fils.  AfAw»». 
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alors  vivement  agitée ,s'^crie :  ilmtml 
il  ment  l  &  fe  retournant  vers  M. 
tec^uchois  :  ah  mon  Dieu ,  Papa. . .  ♦ 
mais  c*ejl  un  faux  témoin^ 

Cette  naïveté  peint  à  la  fois  &  la 
candeur  de  (on  .caraâère ,  &  la  vive 
impreffion  que  lui  a  laiiTé  le  fouvenir 
àc  les  malheurs  paifô^» 

BoudUET  prifinU  à  Madame  Uk 
Comu£e  it  G, . .  «  gar  tmnùunm^ 
fiU  Salîaom  . 

FBII cîTlS  ^  votre  Fatronne 

Sft  à  prèfenc  en  'Paradis, 

A  pteufie  flc  fage  perfonne 

Cil  accordé  ce  beat»  logis*  » 

Sans  doute  aurez  iséme  demeure  :  r 

Méritez  néme  appartenenc: 

Maïs  de  Jong-tempt  ne  vienne  i*heare 

Qu'occuperez- ce  logement* 

A  vos  vertus  fànt  récompenfe  : 

mais  ci  bas  en  avens  be(oin  ; 

Et  lesv  )ours  de  la  bienfaif«nce 

Ne  fçÀiroient  s'étendre  trop  loin» 


r 
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Sont  bien  menteurs  ceux  qui  foatienneac 

Qu'au  hameau  feul  eft  le  bonheur  | 

Coiome  moi f  qu'en  ces  lieux  ilSTieaneof  9 

Reconnottront  bien  leur  erreur* 

Placez  parmi  les  violetcea , 

ia  Rofe  amante  de  Zéphyr  ; 

Verrez  fur  toutes  ces  fleurettes 

Son  coloris  fe  Htiéchxt  : 

Aittfi  nos  coeurs  prennent  U  teinte  _ 

be  celui  de  FEl.lcITé; 

£t  reçoivent  la  douce  empreinte 

Du  bonheur  qu'elle  a  mérita* 

Qa'alfément  en  ces  lieux  j'oublie 

Des  pleurs  n'agueres  répandus! 

Quand  FBLiCiTâ  les.  efluye. 

J'en  vois  mieux  briller  fes  vertus^ 

l^rotedriee  de  l'innocence, 
t^  Q'ai  peur  payer  un  bienFut  ; 
'Qu'une  vive  reconnoiflànce  ; 
'Agréez -la  ;  c'eft  mon  Bouquets 
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•       Dijon  y  &  :2S  Jmn  ffShfï 

D  E  S  circonftânçes  ^p^rtiçu  Itères  &  I^ 
(tnodéftse  ont  empêché  j,urqulci  3e  pMbXiert 
comme  ?l1e  mérite  ^  un  trait  ràrç  ,4^^*^!^ 
libilîté  &  de  fecoAnolHànce.  .  • 
^  M.  Uevofge  >  profeffeur  de  Técoîe  .gra» 
fuite  de  deffein  à  D!|an  >  venoit  itjf^àtt 
Ton  fiU  âlné  ^  jeirae'hommede  grande  cff- 
pérance  dans  Ton  ^t,.  Tous  fes  élèves  , 
fans  qu'aucun  ait  voulo  l'attribuer  lie  m^r 
rite^particulter  d^une  Idée  adffi  louabîe^ 
•formèrent  le  projet  4*«ac  .p<>iPf  C  ^îoi^bxf - 
.pour  Charles  Deypige^    .  ,      . 

Trente-fept  é]è«ç$ ,  Jei^Iiis  fay,orifés  d^ 
3a  fortu^i^,  o.uvrireiit  une/oufçription  ;  k 
V  fur-le-çhamp ,  dans  le  plus  grand  &cret  « 
fuKOttt  K  rin(!gu^é  M.  DevGffge  t  chacun  fit 
«lit  à4*œuvre  pour  exécuter  un  monumeoc 
digne  d'eux  ic  4$  fot^  ^b)<^.  . 

L'imagination  ne  peut  (c.petndre  (ans  le  ~ 
flui  vif  actendriflçmcDt»  tout  ces  jeunea 


r 
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gené'^pcctt^^s  mit  &  {our  -mc  diuih  dé 
ce^^dimmeiic  de  leucs  Vegrecs. 
'    A-meAre  <]tt*àl  »vaoçotc  fous  lem  mtànMp 
de  nouveaux  fouferipceurs  t'ofrireat  ainr 
trcute^cpt  preaiers;  mais  les  frais  d'églîfc 
fc.qiielqites  journées  de  «eiraifierj  étanc 
la  féale  dépenfe  qui  reliât  à  faire  ^  ies 
èffrfc*  he  fi^étît  poirft  acceptées, 
-   Le  ff  Kv^fcr  ^ji6\  tous  les  étèrét , 
au  noiîiSré  de  deù«  cent  trente  p  0c'  une 
sriTeaiblée  invitée  par  deux  cents  biMets  ,* 
fe  rendirent  aux  Cordeliers  de  Dijon  »  &. 
d^x  hêiuses  8c  demfe  du  matin. 

Au  milieu  du  caeur,  luperbemeoc  drapé 
&  iMumiaé ,  i^kvoit  de  quinze  pieds  /en 
gradinr,  pn  catafalque  furmonté  d'une 
lampe  fépuicrale,  antique,  jeÉtant  une 
'|)àndj;xlàrté  Suf  le  cénotaphe  repofotc 
une  urne  diiéfaire^  d'ôi  defcendoiené 
4é$  fcfto»  «c  det  (^iclandes  ^e  cyprèf. 
HkmttWf  répandus  avec  go4t  fur  tout  le 
catafalque«^a.  partie  amifrietire  ofioftle 
génie  éploré  de  la  peinture  ^  itesgaant  &.n 
fcnite^u.  Aft*,pîpdii:grou^oieiK  des  tro- 
phées de  peinture  ac  de  ^nrlptivrcj  d*nne 
^UH>eiinée9Eé^tiaii9  Au  4eYàn)t  dt  l^u^» 
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teKàc;aQche  &  à  droite  figuroiene  deu« 
*fÇtiéIcttès  de  fept^pieds  de  proportion  s 
]^t  de  troii  cents  cartouches ,  yzrtés  Se 
andkuodpu  fujet>  &  le  chiffre  répété  d#  / 
Charles  Deyofge  »  étoient  diftribols  far  le 
catafalque  fie  fur  les  tentures  fuoérairef» 
^  Le  fervice  fut  célébré  avec  pooye  ;  6o 
pour  raugmenter,  plufiei^s.muiicieos  qui 
s*étoient  offerts»  de  leur  propre  mouTC* 
ineot ,  exécutèrent  divers  morceauXé 
La  décence  A:  le  recueillement  doulôureuil 
4e  ces  jeunes  gens  j  dont  plufieurs  n'ont .pai 
douze  ans»  ajoutoient  à  ce  qu!avoit  de  toa* 
chant  -une  pareille  cérémonie* 
,   Cette  fimple  expofition  des;  honneurs  fu« 
•ebres  rendus  àCharlei  Devotge»  peint  le 
pattre  Se  les  élèves^ 

Ames  honnêtes  fc  fen&Ies ,  qui  entenden 
Ibuvent  Timprudenc^  ou  la  ^méchanceté 
exagérer  la  corruption  denoamoturs  ,pottè 
i^autorifer  de  Texençle»  n'écoutes  que 
vo9e  énergie ,  A:  voj^ez  ce  qu'elle  petu 
4iiM  .toutes  iea  dai^  dé  citoyens* 

XJETTRÇ 


L'ANNÉE 

LITTÉR  AIRE^ 
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JÉjuruUns  Socratiques  fur  la  viraciti  & 

'   ^la  fidéliti  à  remplir  fcs  tngagcmcns;  • 

»  Ouvrage  traduit  de  tanglois ,  de  M. 

'  Perd  val;  a  Paris ,  chtxJ.-B*  Lottia 

.     ,^de  St.  Germuin^  Imprimeur^Libriare 

delà  Fille^  rue  St.  Andri-deS'-Arçs^ 

•     *  Prix  ^  trente  fols  broché. 

X^A.  bonne  foi  eft  \z  ba(e  de  h 
fopiétç  »  *  la  vérité  eft  le  plus  pré- 
cieux bien  4e  rhon»me  &  robjet  le 
pltts  iiKérdTant  des  retheixhes  de  Pef* 
j^^t*  La  loi:^\^l  profçrît  le  inenCbngi 
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fr  la  fauflfeté  ,  qui  veut  que  nos  pa-, 
rgigf  ftrtCWPfexpreflîon  de  nos  (en-^' 
timens,  &  que  nos  aâions  s*accor- 
dent  avec  nos  dîfcours  ,  eft  la*  lot  la 
plus  importante  iç  la  plu9  eflentielle 
9l  rhutnanité.M,/^ewva/,  endifcutant 
ce  point  d^  morale ,  à  dotic  travaiUç. 
pour  le  bonheur  du  g'anre  humain. 

Il  y  a  des  occafions  où  l'on  peut 
fai^s  crime  ,  où  Ton  doit  mçme  màn* 
quer  à  fa  promçfle.  ff^angtho ,  Empe- 
reur àt  la  Chine ,  avoit  promis  (à 
fille  qnique  en  mariage  à  Oujan-Quey^^ 
dis  d$  (on   mandarin,  favori.  Oufan^  - 
Quty  étoit  un  jeune  homme  qui  doiH- 
fioîc  alors  Tes  plus  belles  efpérances 
£a  annonçoit  Hs  plus  heureufes  di& 
pondons-;  m^ls  la  perfpe<3:ive  de  fa 
royauté:  é(r  le^  flateries  des  coyrtifans 
corrompirent  Mçntôt  fon  cœur  ;  il 
dfcvint  hautain  »  infolent  &  cruel^  ht% 
Manç^arins  portèrent  teur^  plaintes  au 
pied  àxf.  trône ,  &  l'Empereur  en  ayant 
reconnu. la  jufticf  #  anbulla  publique^ 
inbnt  fa  prom«(Ie^  6fi  bannie  Oujan^ 
Çuty  du.  fa  p/ifencc, 
J^rftis  rien  n'eu  pl^s  héroïque  que 
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'  » 

pafïîon  &  nntérêtperfohnel  ng^fn  ex-  , 
citant  à'  la  violer,  Ùh  cavalier  e(pa* 
gnol.,  après  avoir  aflaflîné  un  gentil*  \ 
lioùime  maure,  5*efforçoît!.de  Ê*  dé- 
rober par  li  fukc  i  là  juftice  qui  le 
poùrfuivoit  vivement.  A  U  faveur  d'un 
défoûr,  ilfâute,  fans  ê:re  apperçu, 
par-delTus  le  mur  d*un  jardin  qui  ap^ 
paf tenoit  a  un  maure.  Le  propriétaire 
sV  promenoir  alors,  Tèfpagnol  tombe 
à  ù$  genoux ,  lui  expofe  fa  (ituatioa 
fie  le  conjure  de  lui  fauver  la  vie.  Le  . 
maure  lui  promet  généreufemeat  foa 
feCours  &  renferme  dans  un  cabinet 
du  jardin  ,  en'  lui  aflurant  qu'aux  ap- 
proches de  là  nuit  il  favoriferoît  fort 
évîifion,  Qufelque  temps  après  on  ap- 
porte  chez  le  maure  le  corps  de  fon 
fils  afTddKié  ,  &  aux  renfeignements 
qu'on  lui  donna  fur  le  meurtrier ,  il 
vif  clairement  que  c*étoit  Téfpagnol  . 
auquel  il  avoît  procuré  un  afyle:  ce    .' 

tsre  infortuné  fe  retire  dans  (a  cham« 
rt  Bc  y  refte  jufqu^au  milieu  de  là 
nuit ,  déchîfé'tour  à-tour  par  la  dou- 
leur d'avoir  perdu  fon  nls  ^  piar  le 
dcffir  de' 1$  vengeante' &  par  la  honte  • 
4e  man(^uer  à  fa  promefle;  enfin  j^"; 


pceiid  (on  part^  i  f\  fe  rend  s^i  jardin^ 
'Ouvre  la  porte  du  cabinet  pj;  I*eQ)a- 

J;nol  étolt  reofeoi^é  ,  le  conduit  ji  io^ 
curie  ^  4ui  fait  monter  (bn  meilleur 
cheval ,  &  lui  jà\t  :  le  je^ne  homm^ 
^ue  tu  as  aflTaflliçé  étoitmpi;!  Qls^  maif 
tu  as  ma  parole*  Pars ,  je  l^idfe^à  P.ieii, 
:1e  fo^n  diB  me  Viien^er, 

liC^  iipmmes  Ips  plus  corrompus^ 
Ôfquifemblent  ayfi)ir  at^uré  tout  fen- 
^ment  d'bonneur  ^  4^  ]ufiice  ^  on^ 
quelquefois  donné  des  ex^ples  d'une 
jbdéllté  rare  à  remj^Ir  leurs  engage- 
^én^.  .Après  Ija  bajtailljB  de  CtiUqJm  ^ 
pQ  fyfS^  on  promit  un^  réopmpenff^ 
^e*  j^i;^me  mijlle  livres  à  celui  qiiii  dé-. 
(Couyjrirpit  puMwx^mitU  ]euntStuartp, 
,c6nmi  Cbus  le  nom  de  Fré|;en4^nt.  U 
s*étoît  réfugié  chez  de.u;c  valeurs  dp 
profeflion  qui  le  pro^t^géren^  avec  ^^-^ 
dé(ité  ,  yollrfnt  pour  le  jfbujtenir ,  &  . 
allèrent  jfouvent  ^égaïUs^  Invtrntffc  ^  > 
|)our  lui  ac;heter  des  proyifions,.  Long-  • 
temps  apris  .un  de  jç^s  brigand; ,  qu|; 
;ivoit  reliflé  â  la  feotajt^n  de  gagner 
trente  mille  jl,ivres  ,  ÊiC  pendu  pour 
avoir  vol^  UQe  yach^  jljs  jsre^te-'^y^ 


Ce  feroit  qoetquefois' urt  crîmVde 
ftmpfir  fe  tTrôirienè* ,  où  dfe  dite  la 
tft'ité;  Ilefï  des  Wnfort^es  que*  la^ 
tertti  îTVbuiJ ,'  <fc  mlêrrié  qu'elle  cdm- 
fitande,  &  I^on  doit  i^gafdÏBl:  comme 
une  hyperbole  mdifcrttte  fe  fentirtiènt 
tfu^JPwc  d«^  rEgtîfe,  qm  proterfoit 
qU-ifnfetHptkdtôttjailiàîî^mentif',  qUandt 
'  «êmtf  it'fefdit  fût  dr  gagnw  Te  dief 

Etf  Y/7i  V  atfrîs  fe  rt'aMcfè'  de^*  la' 
'"  S-yBarthcÈcmi^  ttk/zrr,Roi  de  Navarfe,* 

•  ait  trèr  -  rfèbtrrçirfemçnf  jfardé  par 
Fôrfré  de-  &  Keîne*.  n^ère ,  Catherine 

';  A  M?«rfs/*iaîs;tm  jour  qVU  clî^âf- 

•  '  foït  ;pi%i?  <le-"Sènlîl$  ;  B  Talfit  une  oCfca- 
-  vltoB\fetot4blrde  s'échapper ,'  &  è'ê- 
'^'tathtnA^  èrg^àpptri  travers  les  boîs^ 

avfeo  '  urt»  petit  nombre  d'amis  fûrs  , 

entre  fefqtifeh  étbiiS  le  jeutie  Rofriy^, 

•  f^eptsis**  Duc  dé '  Sitflty  ;  H  trâverfà  la 

t  '  Seine  à*-P6îfly  ,  &  fe  rendit  au  cHâ- 

^  Jèaùtl^ulï  gentilhomme  proteftant^Dès^ 

3U*bnf*ftit  îHftriiît  dé  la*  fuite  du  Rot 
e  Navarre ,  on  ^t  partir,  par  diÉS-^ 
^ens*  chemins»,  des  troupW  de  cava-- 
fiers  pour  aller  à  Çac  pourfuîte.  Un  dé- 
cès détachémens  s^arréta  aux  por^ 

Fuji 


du  châtçau  ,qui  ffiCY0^t4*^fylfl  au  frince 
fugitif.  Le  t^^OQfiinao^d^tdt^najpcfc^ 
gentillî6nîrçe'J&  pcimi^op  àj^;^c)àùr- 
cher  jy-p/2r/,'&4nQdtreqnor^^^^  ' 

de  lui  ajpppf  tftr^fa  téçe  &  de  faire  mou* 
rir  tow  oeitx  qwVrîè  Suivaient  ;  la.ré/îf- 
tancetjût  étéif^<it}lf<^l!oie^ 
tin  crime  cpptvjé  î^-J^W^^^e  i*hjpf- 
pîtarité,  jd^  Ç^tM  ^^Jd^i  hiuï^m^^  ; 
en  c(kiftqù^ence/Iejg§f|u^^ 
pond  attCaniinWj^çt  ^  gw^  r^^ter*  & 
d'un  air  plein  d^aifôçan^e  ;  jÉpargpf  2- 
[  vous,  JVlonfieur /des Axfdhterches  iflu- 
tilcs.  Le  floi.de  N^a^Pfe.  h  pffii^  fst 
ici  il  y  a  .enivifonj^e^x  jjçjjigw  a^ec 
fes  arais  ;  (î  v(^fls,doftpea;^lRicou^^4'^- 
'peron  à  votre  ^ç Waî^!,  w^f i  Jp  ftr- 
Î rendrez' avant  f  dpp^och«  d^4a'  nffit« 
e  CQmmanda;>t;&:  fe  uowye^  feft^ 
faits  de  cette  répçnfe  ,  partirent »a|^ec 
'  la  plus  grande Krécipiratjpn  ;e&<}^l- 
;  que  temps  aprè^  ^ffenri ,  Jt^îl^dégui^é  ^ 
.^prit  ;une  .raut;i.dïfif^rentiie.  .^^n:éjf)it 
•  i»ît  du  meilleur  icfe$P,ri^e$^fi/^g^n- 
]'  tilh'omme  eut  çfitla  vérité  ;.'&;.^uiiii!^ 

yéxité  pourroLt  être  c^ç^pafé^^à^wn 
.  ineiMQixge  <iula0oeferv4  àla  Fjc«^« 
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.-  Vôiçi  un  autre  exenople. de  méi<-^ 
.fonge  qui  paroît  héroïque  au  pFemléf' 
jçonp.  <i*i»il.  '  Un  efclave  nègre ,  qtfi 
j^'étoit  ^foi  dans  les  bois  ^oUry  jon|: 
de  la  liberté ,  à  laquelle  il  -avoit  uh 
droit  naturel ,  apprend  quefon  anden 
rinattre  eft  arrêté  pour  crime  capital  ^ 
:&  qu'il   eft  fur  le  poini  d'être  icoii«* 
.damné  «  auffi*  tôt  \\  va  fé  prlfentct 
devant  les  Juges,  s*accilfe  lùi-ménib 
idfdvttlr  commis  le  ctime,  fe  laifle  tpr 
.prifo&wr,  fournit  des  preiivetfàuSi^^ 
4iuoique  judiciaires ,  contré  kii  mêipe^ 
;&  il  eft  exécuté  à  la  place  du  maître 
14m*il  chériffoit.  Oa  «e  Volt  d^aborrU 
j^ans  c^nte  aâsod  4)u*un  e^cès  de  gè- 
4iérofiàé  ^  ti'aâ'eâion  ,  de  reconnoit' 
.^ncQ^Ac  de.,  grandeur  d'ame^  m^!s 
lorfqu  on  rexariiinefans  paflîon  &  fârfs 
HBnthoùfia&ie,  on  ne  peut  s*empéçher 
;âe  la  condamner.  Un  fauxtémoignag^ 
pendu  pour  fauiper  la  vie  à  un  coti- 
^cabie^  eft  nécef&irement  un  crjme. 
iLes  témoignages  rendus  en  jfuftîçfe 
^font  eftcntiels  au    bon  ordre  de  }a 
.  fociété  î  &  diminuer  la  confiance  gé- 
:  pérîile  qu'ils  doivent  obtenir ,  ïntro- 
;-duire  dans  ies  Tributia^x  le  fttenfon§9 
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tu  Kb  parjure ,  cVft  nuire  au  bicD  pu-» 
.l^Uc  ;  il  importe  à  la  fureta  des  ci- 
'toyens  que  les  criminels  fubi^ent  la 
peine  qu'ils  ont  méritée  ,  &  lorfqu'un 
jnnocènt  /quelques  raifdns  qu*il  puiffe 
avoir,  employé  la  fraude  pour  atti'- 
rer  fur  lui  le  fupplice  deviné  à  iin 
.coupable  >  il  outrage  la  j^ftlce ,  JBc 
.donne  un  exemple  qui  peut  encou** 
rager  le  vice.    '    ^  ^ 

/  Jl  n'eft  pas  étonnant  que  M.  fabbe 
'Raynal  n^aijt  pas  fait  toutes  ces  réflè* 
>;ion$  s  on  ne  peut  pas  attendre  de 
lui  tant  de  raifon  &  de  jugement  : 
h  tête  eft  un  peu  trop  exaltée  -,  »ufi 
fait' il  le  plus  grand  eioge  de  la  gé- 
néroCté  de  ce  nègre  ^  dan«  fon  hîP 
toire  4es  Etabliffemtns  Européens  dans 
ks  Indes  ,  .&c.  ' 

]1  faudroi.t  avoir  iin^  morale  bien 
xigide  pour  ne  pas  au  moins  excuTer 
Wi  menfonge  qui  ne  nuit  à  perfonnè» 
éc  qui  fert  à  fauver  la  vie  de  celui 
qui  Templove  ,  ou  du  moins  à  lui 
épargner  d  horribles  tourments.  Un 
Sergent  anglois  fut  pris  en  Amérique; 

rir  les  faii^ages   qui  fe  préparèterit 
le  (aire  mour^  au  milieu  des  plus 


^^  »  ^  È't  rygft       jîjK' 

enielWtortutey:  le  Sergent,  quoî- 
qu*^épouvanté  à  la  vi^e  dw  fupplicto* 
q^i ■  la ttendoienf ,  cotiferve cepWdant ■ 
aflez  depréfence  d*èfpnt  pour  imagin^Br' 
^  {hratagémemeétiieuxquittbmpala' 
barbarie  dr  fes- oourreaibc.  Vos  pré»- 
pararife  foftt  fuperffiw,  leutr  dit-^H,* 
tear  mon  corps  eft  invuln:érablc\  de- 
fr  ytÈtts-voufeaj  me  rendre  Jâ:  SbertiiS^ 
,^^  vous  apprendrai  pîir  quel  adtrtîrabje- 
:  fecret  je  fuis  parvenu^  à  me  procurer 
ôet  avatîCagç  ,  &  pour  ire  vous- lâil&r' 
aucun' doute  fiir  fa  vérité  dé  nies^  p'rô- 
pQtS£&ty  fe  veu]e  que  vous-  et^^  fàffifet 
ime  expérience'  fur  moi-nîême  ;  que- 
votre*  chef  me'  décharge  fur  &  tôte^ 
tttt  coup' de  fabre-  dé  toute  fe  force ^ 
fou$^  verreîr  que  Te  tranchant' de  cpe 
inftrument-  ne   p'ourra  entamer  mai 

•  ^^^  Pt^  ces:  mott^  Tanglois  tend'  le^ 
èo!  ;^  Pitrdîen  kve  le  fal*f e  avec  eo^ 

•  pttflfemfent ,  &  ramaflànt'  tôutfcff  fes^ 

•  fcrces^S  ltt<  donne*  un  coup  violera  j». 
qur,  au^  grand  étonnement'de  Taf-^ 
fembrëe  ,  fépàrâ  la  tête  du-  corpÇi  r- 
ç*eft  aînfi'que  ce  pauvre  Sergerit'^  iu»^ 
Àeur  des-  longes  &  cruelles  torturef> 
ëoaril  étott  menacé  9  obtint,  parib^ 


induftrle  ,  une  mort  piiomptç  6c  prei^ 
qu'infenfible. 

Xa  nécefilté  p^ut  donc  quelquefois 
rendre  la  fourbÊrie  innocente ,  lorfqpe 
fauvant  la  vie  à  celui'  qui  Téerploye» 
-^Ue^lîe  fait  aucun  njalàcelui  quVWe 
trompe.  Chriftophe  Çohmb  ayant  été 
jette  avec  fa  troupe  dans  une  ide 
diîlante  de  plus  de  trente  lieues  d'H^f- 
paniola  ,  &  fans  efpoir^  de  pouvoir 
jamais  en  fortir,  fe  voyoit  condamt.é 
â  terminer  (es  jours  avec  des  f^iuvage^  > 
ioih  de  fa  patrie  &  de  (t%  amîs^;  pppr 
comble  de  malheur  les  naturels  -^u 
pays  (è  trbuvoîent  fort  incommodés 
rfavoir  de  pareils  pjenfionnsires,  fc-ne 
leur  apportoient  qu  à  regret  ks  pro- 

*  vifîons  néceflliires  à  leur  fubfiftance  ; 
ils  paroiflToîent  même  -difpolés  à  leur 
rêtiancher  abfolument  les  vivras  &  à 
les  chafler  de   leur  isle.  Dans  ceete 

.  extrémité  cruelle  le  génie  feitile  de 
â^o/c/Ti^  imagina  un  expédient  heureux 

3ui  changea  les  dirpo/îtion^  des  In- 
iens:  la  connoiiTance  qùHl  avoit  de 
\  |*aftronomie  ^  lui  apprit  qu*il  devait 
^  bientôt  y  avoir  une  éçlypfe  totale 
^  4€  Iuhe«  X4  v€i}le  du  jour  pù  <Ue 
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ulevmt  a^oir  lieu  ^  îl  ail^mble  Ter  prirf- 
cipaux  habitans  de  Hsle ,  kur  reprocte 
fvWemeQt  leur  itiHumanité  i  réj^j^ 
des  efpagnols,  &  leur  antioi;rce'qu*n^ 
^n  feront  bientôt  punis  par  le  grand 
>£rptit  qui  demeure  dans  \t  cief  :  te 
^ur  vous  prouver  fon  reffemimcnry 
ajouta -t- il,  il  obfcurcita  la  lune  & 
nuit  fui  van  te  \  il  luifera  prendre  db^ 
couleur  de  fang ,  emblème  terrible  dé 
la  vengeance  qui  va  fondre  fiir  vous  ? 
les  barbares  eïitendirent  d'abord  ces 
;roenaces  avecaflexdlndfflfereDce;mahi 
Jorfqulls  virent  la  prédiaioosf'accom- 
|>)ir,  fa  tune  perdre  par  dégrés  & 
lumière  9  devenir  rouge  &  fanglante  ; 
vfrappés  de  terreur  ,  Us  oourent  à  1^9 
maûons  ,  &  en  reviennent  chargé» 
-d'abondantes  proviiions  pour  les  EFr 

.  pagnolsw  Ils  fe  jpettenc  aux  piedir;  db 
CWiniz^:,  lecanjurènt  de  détourner 'db 

.  «deiltts  feur  tête  la  colère  du  granff 
JEfprit.  Colùmb  vojram  Téçlypfe  fur  te 
tpoint  de  'finir  ,  aflfure  que  fe  graotl 
Efprît,  touché  de  leur  repentir ,  veut 
bien  iear  pardonner  à  (a  prière  ;  {a 
rlune  alors  reprend  fen  éciat\  fa  rôie 

^  ;i»na8t:  dans  |ow  ^  ccTufs  »  6c  idtepdb 


ce  moment ,  la  table  des  Efpignoï» 
fut  toujours  bien  fervie  »  &  ils  ârent 
traités  par  les  naturels  du  pays  comme 
des  favoris  de  la  Divinité. 

M,  Pcrcival  trouve  trop  de  fauflêté 
^(dans  ce  ftratagême  de  Colomb  ^  il  voilk^ 
droit  que  ce  grand  homme  euraian- 
mé  les  Indiens  par  ùl  pi^dlâion,  ies 
cftt  étonnés  p9.r  (on  accompliflèmenr^ 
/ans  annoncer  9  d^^ns  d^s  termes  avffi,  ' 
indifcnts  ,  la  vengeance  immidiau  du 
Ciel.  Mais  cela.n'étoit;  pas  poflSbIe, 
^  TaccompIiiTement  de  la  prédiâion 
'ne  pouvoit  alarmer ,  étonner  les  tÇ 

Î)rits  qu'autant  qu^on  1^  croycit  un 
îgne  de  la  vengeance  celefte.  Quoi-  ^ 
«yi'il  en  foit ,  la  réâ<îxion  fuivante  dé 
l'Auteur  n'en  cft  pas  moins  belle  ni  ' 
.moins  noble.  La  vérité  eft  fi  impoiv-  < 
tan^e  ,  d'une  nature  fî  délicate  qu'on 
ikut  employer  toutes  les-  précautions' 
|)oflibles  pour  exténuer  fa  violation , 
Jk>rs  même  qu'^  en  fait  le  facrtfido 
a  des  devoirs  qui  paroiflTent  fufpendrb 
robligatidn  de  s'y  coëformen 

Je   regrette   qu'un  Ëcrivam  auffi: 
Judicieux  que  M.  Pereivd^  n^^t  pat 
mBVfMXLt  ce  qiu  OA^o&t  po&fcx  di  tm 


r 
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fourberies  politiqiies  <)ue'l?st  K-oU  6i 
les  Législateurs  ont  fouvent  employées 
pour  poKcer  l'es  natioivs  St  les  conte- 
nir dans  t'obcifâance  ;  de  ces  fable^ 
retigieufes,  inventées  parles  payons 
pour  fervirde  frein  aux  paflfions  8c 
defanâion  à  la  morale.  Ett»-il  permis 
de  tromper  les  hommes^pour  lés  rerf- 
dreiBeUKsurs  &  plus  hfcureux?  Sfama 
qm  fair  aocroire  aux  Romains  que  fês 
înfiitutk>ns  font»  Ite  fruit  de  Coci  conî- 
inerce  avec  la  nymphe  EgcriefLy^ 
curguc  qui  perfuade  aux  Lacédémd-' 
méps  que  fes  teix  cm  été-  didéês  par 
f  oracle  de  Die^phes  y  étaient' ils  des 
iroppftçurs  ?•  Etoient-îls  des  btenfaî- 
tevrs  de  }'lHJmanité•^  Si  après  la  mort 
À^UuTJia  j  Hn  bel  esprit ,  un  prétendu 
pbiloibphè  fe  fut  égayé  aux  dépéris 
de*  te  nymphe  JEjf^ri^ ,  s'il  eût  tourné 
eti^iidbule  les  rits,  les  cérémonies' ^ 
&  tes  pruceffionr  d«   ce  faon  Koi*, 
ai^ok-  il  rendu  uh  grand  férvice  à 
féfai  >  Faut*  il  dire  aux  hommes  la 
vérité ,  quand  eWe  ne  peut  leur  itit 
qu^  nuî£tble  ?  La  vérité  peut-elle  jjir 
tnitfs  nuire  aux  hommes  ?  Voilà  cEe 
S9^^^  d'iflopoitanfes  ijufftiont^ 


Irji    L^jéirifiÊ   Iïttèmajmé. 

|e  vous  propofe  i  Monfieur,  fans  o(ôr 
iês  réfoudre. 

Qu^lcpjtes  pbUofophcs  preieodent 
4|uN>n  n^ft  point  obligé  de  garder  1» 

{^âi'ole  donnée  aux  traîtres  &  aux  fcé- 
érats.Le  fameux  Viçoirte  de  Turenne 
a  prouvé  par  fa  conduite  qu  U  étoît 
d'un  avis  contraîi'e.  II  fut  attaqué  la 
nuit ,  près  de  Paris  »  par  des  yqUuf^ 

.qui  lui  prirent  fan  argent ,  fa  montre 
&  fes  bijoux.  Parmi,  fes  bagues  il  y 

,en  avoit  une  dont  la  valeur  intrin-^ 
aèque  étoIt  peu  conCidérable^mals^ 

,  laquelle  le  Vicomte  atta choit  un  prix 

{)articulierr  II  promit  aux  voleurs  4e 
euf  donner  cent  louis  ^  s^ifevouloiejgt 
.la  lui  rendre/ Ils  acceptèrent  fa  pr^ 
.pofîtion ,  &  Pun  dVux  eât  la  ïiardie|e 
aaller  le  lendemain  chez  le  Vicomfe 
.ou  if  y  avoit  nombreufe  compagnie, 
&  le  iomma  tout  bas.d'accomplit  fa 
promeffe,  Lç  Vicoaite  auflitét  osrdpnoe 
qu'on  lui  délivre  fa  fomme  de  ceot 
louis  ,  &  le  faifife  éciiapper  avant. (te 
.xacontet  l'aventure. 
,     Voici  un  exenaple  de  fidélité  rare 
j.à  l'égard 'dVn  rebelle,  Edouard  IV^ 
^oi  d'Angleteore^  avoit  wvoyé.jSÎK: 


'^khard  Hçrbtri  pour  réduire  iquelqbes 
.mutins  dans  l^i  partie  feptentrionate 
du  pays'  de  Galles.  Hcrbtn  ayant  mis 
Je  fiç^e* devant  le  châtea^de  Harltch^ 
le  Cotmnatîdant  ojFrit  de  le  rendre  •, 
à  condition  que  Sir  RkharJ s,'eng^ 
gcfoît  à  /hirf  tara  ce  <quU  pvwroii  pour 
iid  fauvcr  la  yk.  Rkkanl  «:ccpta  1» 
condition  ,  Se  ftfélenta  le  Commiiv 
dant  au  Roi ,  j&n  priant  &i  M3J;it« 
de  lui  pardonner,  parce  qut  c'étoit 
;f  efpéritnce  de  cette  erace  qui  Tavoit 
détertiiiné  «  rendre  ce  château  inv 
portant  qu'il  au  roi t  pu  défendre  t 
JEif&tfari ,  hM  rien  promettre ,  répon- 
dît à  Hàricn  ^  qvt  ne  lui  ayatrt  pa» 
4onrté  le  pouvoir  de  pardonner  à  fes 
'ennemis  ,  il  lui  fuffifoit)  de  demander 
îa  grâce  du  rebelle ,  jsk  qull  devoit 
fr3bandonn€.r  &  }e  refncttre  ^ikre  les 
jjiaîns  de  fon  Souverairr  ;  mats  Htr» 
éere  répliqua  qu'il  n*avoit  pas  encore 
lait  tout  ce  qu^il  pou^^it  faire  ,  & 
en  conféquence  ,  il  fupplia  inftaïik» 
#nent  le  Roi ,  ou  de  renie ttre  le  Com- 
piandant  d^t\$  /on  château  &  ,de  char* 
jger  «in  autse  de  l'y  affiégdr;,  ou: bien 
^  prendic^  &  |)r9pxe  vie  ^u  lisu  tdt 


celle  du   Commandant  ;>  le  Roî-lft^ 
/^oyônt  preflë  fi  vivemwit,  pardonni»; 

C  wréZ/z  n^àvoît  pa^tom-àifeitla  ooili 
fctenceîfi^  délicate ,  fur  tout  à: regard- 
des  fcélérats  ir  car  dans»  Ton  fenieuk 
Triuté^  dts-  dtvoips  d^  Phomme^y  il'dié 
«3cpr«lfêmenr:^^  vw/éT  Tiafportt^pas 
AUX  Pirates^  la  femme  dont  vous  étés 
tionvcnus^  avec  eux-  pour  voU-e  rariçon^^. 
vous  nti  comment  1^  pomu  d'^injîtjlice  ,. 
quand  même  votisi  vous  firi^Z  engage 
à  payer  par  Jérmenh  Gicer.  de  cÔi^. 
Jib.  ^.  cap..  2^^ 

^ts  pmmefles^  artachéès  par  fà- 
trainte ,,&  qui- font' exprfeffémentcbir- 
ïraires  à  nos  devoii-s  envers  la  fo^ 
^îété  ,.  font  nulfes'  par  elbs' mêmes  ;' 
c'eft  ainfi  que^r^îgagèment  pris-avec. 
ttn  voleur  de  grand  ehè^rttin  ,  de  ne 
jamaia  dépofer  contre l^î^  en  juftice,' 
Vlz  aucune  force  ik  ne  peut  pa*  déî- 
çuîre  le  droîr  de  là  fociété  qui  i\4 
çft  ântérieiîr. 

On  peut  être  coupable.de  menfongè 
jnême  en  difanrla  vérité,  lbtfqu*oii\ 
croit  fauf&  la  chofe  que  Ton  affirmOt 
fhwn^'J^  9  Officiçff  de»  Gardn  4i. 


^Empwèur  du  Japon  ,  aîmoît  une 
Dame  de  la  Cour  &  étoit  fur  le  point 
de  répoofer,  loffqtf une  révolte  qui 
s'^éleva  dans  une  îsie  élohgnée  de  ut 
capitale,  le  força  Ae  quitter  la  Cent 
ta  fa  maîtpefle  pour  fe  rendre  à  Tar^ 
mée;  ta  guerre  traînoitcnr longueur, 
notre  amoweùx'  Officier  ne  pouvant 
plus  réfî{Ver.^,fon  impatience,  obtient 
îfu  General  un  congé,  &  revient  à 
Jeddo  ;siai5  dansrlu  cramte  que  TEiiï* 
pereur  ne  Kiv  j^  mguyaîs^  gré'  d'ai- 
voir  quitté  rawnée  dans^  utf  pareil' 
moment ,  ÏV  fe  prétendît  envoyé  par 
te  Qcjaéral  pour  annoncer  à  la  Coût 
»n  avantage  confidérable,  remporté^ 
for  renrremi' ,  &  qui  probablement, 
feroit  ftiivi  d'une  viâsoire  complette* 
A  la  faveur  de  ce  menibnge  il'  fit 
fr^s-bien  reçu«  à  la-  Cour ,  il' fe  marie 
avec  fa  makreflTe ,  &  après  avoir  pafflS 
une  femaine  dans  les  plaîirs ,  il  (e 
dîfpolfoit  ire  joindre  Tannée ,  lorfqu*iih 
exprès  vint  réellement  de  fo  part  dii 
Général  apporter  Im  nouvelle'  de  ¥trh 
tîcre  défaite  des  t^efeellfes.  Comme  îl 
tfétoit  point  fait  mention  dans^  fés 
'  ëépêchft  de  Tavis  donné  précèdes»»: 


«nent  par  Chian^fu ,  rEmpercmr  foùp- 

Îonna  cat  Officier  de  fourberif  ;  on 
înterroge  ;  il  avoue  (on'  crime ,  & 
quoique  le  nouveUifte  eut  dit  Vrai;  ' 
/]  n^en  fut  pas  moins  con'damaç  à 
SQort  :  car  1#  mcnfpogQ  eft  au  Japcm 
un  crime  capital* 

Ciçiron  p^rle  d*un  bo«itne  ^i  fit 
fUne  trêve  avec  fan  ennemi  pour  50 
jours ,  &  qui  é\\xé^  f4  proirieffe  en 
jravageant  fe«  terres  -pendant  la  nmt, 
ibus  prétexte  qu'il  ayôit  fait  hm  trêve 
;pour  trente  jours,  mais  non  pas  pojar 
4rcnteN  nuits  :  équivoque  auflî  crimi- 
gneHe  que  le  menfonge.  Mai;  votci 
"rurt  trait  de  duplicité  auquel  tout  H 
ononde  applaudira. 

lin  gentilhomme  anglois  revènartt 
^*«Ies  afEfes  d  Yorck ,  fut  arrêté  :en  che- 
,  .min  par   un  voleur  auquel  il  r<2jnit 
:une  petite  bourfe.  Celui-ci  ne  fe  con- 
sterna point  d'un  Çi  mince  butin  ,  & 
^iemanda  hardiment  la   femme  quHi 
jfçavoit  que  le  voyageur  a  voit  reçue 
w&  rapportoit  avec  ^ui.  Le  géntilhom* 
me  ,  en  affedant  une  grande  frayeur, 
tira  de  fa  poche  un  Tac  de  cuir ,  & 
4s    49Ç0^t  ^  v.ç)kur.^  iJ^JuL-fiît  : 


^jÈ  ^  it  t  B  i^$é.     1^9 

t^preneî  ce  dont  Vou$  a^i'  l»UAns 

mais  épargnez  ma  vk  ;  Iç  voleor  &U 

fit  avidemmeût  le  fac  >  dl.  $'éIûîeoa 

tranfpbrté.d^  foye^  cfoywt  la.  far- 

.^  tune  faite.  Après  avoir  couru  quelque 

'  femp's.  par  d^s  chexniM  détournés  ,•  il 

$Viêta,brfqu*il  fiî  crut  en  ÇSnt&€s 

pour  qxaminer  fon  tréC<^r  ;  maî^  îl  iit 

.  oiep  fijrpris.de  ne  trqwv^  daM  ce 

'&ç  9^^n>  grand  nofjdlbw  At  pîîdes 

;  4e  cuivre  avjSç  1^  copi^  d«^  dennètfes 

[  'ipaifofes  d*un  malfaiteur  qui  avait  été 

cj^écutjé  la  veille  .pour  vv>%  .  '  : 
,  jL'artifKe  qu'on  empfoye  pour  don- 
.  «(oler  les  inalbeureu^c  n^efl  y  oint  cou« 
.•\ pable.  3Locfqu*un  médiecin  taflure  un 
. ^malade^  juâ^inent  alarmé.,  é^càrte  iâ 
,  jfes  yeux  rafl&^eux  Tpeftacle  de  ia  mort  j 
&  rafTure  la  nature  ^glaillanti^  >p^ir  une 
;dofe  d'efperance  >^^lu$  puîfl&nt 
^cordial  de  famejp  Vto^^  ppiritun 
fourbe,  c^fttinh^^^.  ^iWe.,c^(»ft 
.|pn  ^at!ri  de  lMu(man>^  j 

lin  exempJe  héroïque  deceûCjè  efpèce 
Je  menfonge  qui  vaut  roieu:Ç  que  la 
vérké.  Pendant  que  Poptits,  fç^n  msari , 
:i^«|it  dângereufem^ntajaUN^Ç  ;  foh  â^» 


140     L^MkÈÈ  LlfTERjtlRÉL 

Jeane' hotfime;d'un   rare  Wérfte  iS? 
id*unc  grafndè  efpérance ,  fut  au^î^aÂt-- 
faqùé  d'une  maladie  violente  qui  Rem- 
porta :^rv  pôù  d'e  jbu¥$  :  danx  !*^t 
çù  fe  tï-outôit  Paint  i  cette  afFreu(i 
nouvelle  eût  éié  pour  lui  le  cou'p  de- 
,  fe  mortr^wtf  fit  dorte*  faire  feci^tfe- 
:  •  ment  ïes  foôérajAle^  du  jêunc  horrimie  , 
i  &  rehfemiaffit  fa  'douleur 'idarfs  fon 
?  fcin,  toutes  Jes  foi^s  qilè  Ife^re  :^ih- 
>  formoît  de/ H'  fâtité  à'utv  fili'iqùi'^'Rit 
'  étoit  cher  ^  eHe  i^ponéoit  d*utt  âir 
gai  qu'il  ayoîf  bien  dornni,  qti*il  aB5it' 

•  mieux;  lorfqxie  fe^lafiÂes^ti^op^h^M- 

•  temps  reïenu^Sj  allbientla  trahir,' <me 
:  fortoit  pour  leur  laifler  un.  libre  piC- 

fagev  &  »e  revenxiit  vers  Pœfu^  qttV 

.  vec  un  v»fage  ferein'  &  une  conte- 
nance tranquiy^,  fe  dépouilfent  en 

:  quoique'  fa*i  ^^>^fs  fentitnens  d'une 
roèi;#  à  lifr,  ;^0/^  de  la  chaœbpe^  Se 

:foa  épôu^      •      *^ 

Les  formttic^de  fa  pôîltefle  onH- 

<  Mire  fon^  d^îïîenfon^  dans  la  bou- 

•  che  d^ti'  plupart  A^^  hommes ,: ihaSs 
des  mçnfongesiirinoeertsiqnirne  trorh- 
pcnt  pVîrfonnej'On  fçait  ce  qu'ils  fî- 
ipiâenc^  &  on  fe  garde  bien' def^Iès^ 


|>r^O<ii:ç  trop  à  1^  lec]^re  :  fa|i^  dout# 
la  vi^ie  pç^ksff^  (^ft  d^os  le  coeur  « 
^\s  au  d^aut  dçs  Xen^imens  d^affe^ 
tign  ^  d^  bjenveùilance  qu'dlç  tnf- 
{)ire^  leur  ap|^renc,e  mcme  ^ft  uHlf 
&  ii^çe^fak.e  pour  zàowzyf  jie  com« 
mêrce  dé  la  vtc>  $i  cb^up  np  difott  . 
au^  W(rç5.qjue  ce  qu'il  p^(p  d'eux  f 
il  n'y  auroit  pluj^de  facile.  C'eft 
$et<e  faj^lT^é  qui  jjltdlFigue  l'homme 
fiYHifé  .du  {^vage^  Il  y  a  dans  te 
fpeâateur  aine  lettre  fort  jplaifante  p 
^u**on  fyppoCe  écrite  ^u  Rpi  4^  J?r/«- 
/âi^ ,  paj  Ton  AoibafTadeim*  nouvelle- 
nvçnt  arjriy,é  à  Jx^ndres.  »  A  mçn  ar- 
?>  rivée ,  djt  il ,  une  perfbnne  me  di$ 
>î  j^u'ellf  fftroit  jpaclianf  ée  de  me  reti- 
ns ^dre.  un  ferv;icç  qui  fproit  en  foa 
^^puvoir^  Je  la  priai  de  /e  charger 
»>  de  Oifon  porte  -  içjmteaijL  ;  mais  ay 
»>  lijeu  de  fatisfaîre  à  n;ia  demaode  ^ 
p  elle  fe  mit  .^  f ire  ^  &  donna  ordrç 
9^  â  vin  âo^tré  de  le  f^ire^  Je  lo|^ai  Ja 
f>  ^remi^re  femali^  4chez  un  bemme 
^  !qui  m^.  fg^plia  de  mp  croire  che:^ 
^  iQpi^  de  regarder  fa  maifon  comme 
«>  la  rpîeonçj  e^n  con(j5quçj?ce  Je  lend©- 
»  paio  malin  je  çoXomçnjai  t|  jiUHtttS 


»  Uti  àt$  inurs  afin  d^  cfouchér  en 
»  plein  air  ,  &  j*eniha!!ai  quelque^- 
«1  uns. d^s  meubles,  dont  je  vouloîs 
»»  te  faire  préfent;  maïs  ce  faux  valet 
ta  -me -fit  bien  vite  dire  quMl  ne  vôu- 
>>  îôit  pas  qu*op  fç.  conduisît  âiiifi 
>>  dans  fe  maifon  ,  &c. 

DoiC'On  dire  la  vérité  à  Mn  auteur 
qui  vous  confulte  'Uix  fon  ouvrage  ^ 
lorfqu'oh  eftbien  fur,  en  la  lui  difant, 
de  fe  faire  un  ennemi  &  de  ne  pas 
retirer  d'autre  fruit  dç  h  fincérité. 
On  voit  que  le  Mifantrope^  tout  fa- 
mtlîarifé  qu  il  eft  avec  les  vérités 
dures ,  héiîte  cependant  à  dire  fon  avis 
fuF  le  fohnet  ^Oronu.  M*  Percival  ne 
rcfout  pas  bien  nettement  ce  cas  de 
confcîence.  Que  faut -il  penfer  des 
écrivains,  qui ,  pour  faire  briller  lew 
cfprit,  fe  jouent  de  la.  vérité  &  r«V 
gardent  les  paradoxes  les  plus  abfurde^ 
comme  le  triompha  de  leur  éloquence. 
Sans  doute  ils  pèchent  contre  la  pre« 
mière  loi  de  tout  écrivain  »  qui  eft 
d'éclairer  &  d'inflruire  ;  ils  pèchent 
aufli  contre  la  première  loi  du  goût^ 
qui  déclare  qu'il  n'y  a  rien  de  beagi 
j^ue  le  vrai»  . 


r 

.  t*  n  y  a  trente-cînq  an$  ,  dît  T Au- 
>»  ceur ,  que  1*  Açadé^iic  de  Dijon  pro- 
»  pofa.  pour  fujet  du  prix  la  queftion 
^  fuivante  ;  les  Sciences  onf  -  tlUs  éU' 
^plûs  nuifbhs  qu  utiles-  à  U  fociéti^ 
»>  M,  Roujseau  concourut  pour  obte-i* 
»  nir  Je  laurier,  &  foutîwt  la  propo* 
»  foion  affirmât!  ve,vratfemblablcment 
»  parce  qu  elle  lui  fourniiToit  une  oc- 
»»ca(îon  plus  favorable  dç  déployer' 
»  Ton    génie  &  Ton   talent   dans    le' 
:  ^  genre  de  la  perfuanon;  Ton  dtfcours 
»fut  r^çu  avec  les  plus  grands  ap« 
»  p!audî0ement$  ;   mais  cet  Aqiteuf' 
^>  devint  la-  dupe  de  fa  propre  rhé-* 
^  torique  ,  &:  adopta ,  éomme  philo-^ 
.  •»  fophie ,  les  maximes  qu'il  avgit  fou- 
>>l:^ues  comme  Orateur»  Ce  fut  % 
»>^i:omfter  de  c«te  époque  que  f* 
-»  réputations  {^  paradoxes  iç  les  in- 
^  Ibf^nês  commencèrent^  Il  combat- 
<)  tit  l^s  idées  les  plus  généralement 
»  rfÇtfeà ,  avec  tout  le  zèle  d*un  ré- 
,»  formatevî  >  &  fes   écrits    éprou- 
»>  vèfentle  fort  4*unebputle  d'eau  qui: 
^  britte ,  5*étei|d  &  s'évanouît  au  fô- 
^M;  iU  ;f]K&Qt\^oui%o$i  Ytiidil 


•i.de  fens,  &  promptement  oublies  «ar» 
Les  écrits  de  JRouJscau  ae  font  pas 
oublies  y  ^ai^  ce  palTa^e  prouve  àxL 
molrs  que  les  koaiiii£ts  £miés  en  A^a* 
HloterTi:  penfenc  conune  nous  <lu  trop 
t^roeuK  x^toyen  de  ûinève^  quifak 
«a  France  tant  d*enthoufiaftesu 

fouvrage  de  Mr.  Perchai  réumt 
Tagréable  à  l'utile  i  cette  manière  die 
4i/c.u(ar  la  snorale ,  en  ^puyant  les 
déciGons  d^e^emple^  frappâns  >  eft  la 
plus  ir^ruâlve ,  la  plus  intéreflànte  » 
«&  fur- tout  la  pUis  x:onvenable  à  Té^ 
4ucation  de  la  jeunelTeu 

A  la  Préface  de  T Auteur  anglots^ 
le  traduâeur  jen  a  joint  unei  autre  de 
û  compojfition  ,  où  il  prouve  très- 
4>ien  que  la  cuUure  des  kt^res  peut 
/ailier  avec  les  plus  grandes  afi^ires 
&  les  occupations  les  plus  férieufes  ; 
&  que  iles  différents  genres  d'é- 
crire ,  la  :tradiiâtion  ^ft  c%  qu'il  a  de  . 
plus  convenable  aux  hommes  à  qui 
les  fondions  de  leur  é.tat  laillènt  peu 
de  Ipifin  Toute  cette  préface  retire 
Tamour  des  lettres  &  le  zèle  du 
iuen  pubUc;^  &  l'Auteur  y  a  fcmé 

'  4fis 
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àf^  vues  qui  paroiiTent  très-utiles  S 
la.  perfeâion  cle  la  foclété  &  dç  U 
littérature»  .      . 


LETTRE    IX. 

Fie  de  Saîn$  Bruno»  Fondatmrda 
Chartreux  ,  avec  diverfes  Remarques 
fur  U  mime  Ordre  ,  par  le  Pire  dç 
Tf  ans  ,  Themn  ;  à  Paris  chei  Charles^ 

'  PUrre  Berton;  Ubraire  ^  rue  Saimi 
ViSof ,  vh'à'vis  le  Séminaire  Saine 
J^icolas  "du"  Chardonmt  »  au  Soleil 
lûvoM.  tyZSp  Avpç  fipproboMn  6; 
priril^e  du  floi^ 

1^  pus  avions  les  vies  de  prefqu» 
tous  les  faïQts  Fondateurs  des  Ordres 
lelîgbux  ;  celle  de^  Saint  Bruno  nous 
ii^anquoit:  U  n*exiftoit  que  des  viei^ 
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abrégée^  ,  6c  toutes  îticoîn'plettçs  '  éc 
feutlves/UfiTavant  UeîigieuîC.^  autèut 
de  plufîcurs  autres  excellehs  ôuvrâ* 
ges^  rend  ce  fervice^^ML  pqj^lk^  & 
nous  aimons  à  tenir  cette  vie  de  h 
main.  Il  faut  avouer  pourtant  que  la 
vîë  du  Saint  tient  peu  de  place  èins 
le  livre  ,  quatre- vingt  paget-dans  ua 
volante  de  cinq  teni:  ht  Vie  d'un  S. 
Re!igieux,p!eîr^auxyeuxdeDieu,eft 
peu  tertilepour  un  hiftorien,  S. Bruno 
étoit  de  Cologne  {  de-là  la  préémi- 
neace  de  la  niai  fou  d'Allemagne  dans 
Tordre,  Les  Prieurs   allemands    ont 
feuls  le  droit  d^etitrer  à  cheval  dans 
te  cour  de  h  grwde  Chartreufe,  Il 
vmt  faiff  fys  études  à  Rheîms  ,  oïl 
Jui-mémç  remplit  avec  diftinâion  la 
place,  d'ecolâtre,  Long-temps  perfé- 
cuté  par  l'Archevêque  MamÙs  ,  îl 
f efpira  enfin  à  fa  aiort ,  ^  allolt  peut- 
être  lui  fucç<Jd^r,  s'il  n*eut  pris  Iç 
parti  de  la  rf  traite.  Il  p;irtlt  avec  fik 
tompagnons  I,  &  alla  le  préfentér  a 
'lîu^uts  ,  £véquie   de   Grenoble  en 
ÏJauphinél'fon  arldeiijflève  r  qui  Tac-^ 
•ruéillh'aveC  transport  ii  &  Içur  affigriîl 


rifra»  ,  appelle.  Chartoufe  ou  Char« 
treu{e  :  d*ou  Tordre  a  pris  Ton  nom% 
IJf  f  bitirent  des  cellules  tç  y  vé- 
curent dans  la  pratique  de  toutes 
(brtfes  d^auftérltés  U  de  vertus,  l^rbairt 
ÎI ,  Pape ,  fô  fouvint  de  Bruno ,  fou 
maître  ,  &  Tapp ella  à  Rome,  il  obéit 
i  regret  s  8c  Tes  difciples  fe  difper^ 
sèrtnt  pour  un  temps.  Maïs  il  les 
ntiTembla  de  nouveau.  Il  ne  retourna 

i)oint  e,n  Dauphiné:  le  Comte  Roger 
e  ilxa  dans  U  Ca^abre ,  ou  il  fit  i 
(on  ordre  une  donatioaimmenre»^n//zo 
â^oublia  point  pour  cela  Tes  difciples  % 
il  jdonna  de  (âges  leçons  i  Landwin^^ 
fon  fuccefleur,  qui  l'alla  confulter^ 
&  mourût  bientôt  après  chargé  d*ans 
jBc  de  vertus. 

Après  avoir  cité  divers  éloges  dé 
St.  BninOyykmtyxt  difcute  un  peu 
longuement  Tapparition  de  ce  faint 
Fondateur  ;  apparition  »  Tobjet  de 
tant  de  dKpuiés  \  fur  laquelle  Xr« 
jï^ses^  exerça  fon  talent  avec  tant  de 
fuccès'.  Il  rapporté  tes  fentîments 
de  part  &  il^afutre  ;  les  pèfe  ,  les  ba-i 
knçe*,,cîte  ics  différentes  verfîons^ 
9Ê .  MToit  ièi&i  ittede  Far^s  de  eeu]| 


«4*    L^JjrirÉE  -  ISTtiKAtRS^ 

^i  régardent  ceue  app^kien  iBommf 
apoçrvphe*  V 

li  On  n'honoré  jpas  la  vie  des  Salott 
^  par  des  traits  tabuleux;  une  faine 
M  critique  doit  fe  trouver  dans  le  té* 
'>  cit  de  Ieur«  vie.  li  eft  glorieux  i 
a>  S.  Bruno  d'avoir  renoncé  au  monde,' 
?>  comme  il  Técrit  lui-même  ,  par  U 
»  confid^r^tion.des  vanités  du  mon* 
39  de  y  ^  le  de^r  des  biens  éternels» 
•j  L'ordre  des  Chartreux  ne  doit  pas 
»  fa  nai^Iànçe  à  i^n  Tpeé^re  forti  de 
^  Tenfer  ;  une  ôûnte  conversation  de 
ap  S^int  Bruna  ayec  deux  df  fes  amis 
ai^  en  a  été  le  principe ,  &c» 

Vous  fçrez  édifié ,  JV^onileur  ».  des 
<9(îtails  de  rinftitutiQn  de  St.  firunoj 
peu  d'ordres  fe  font  mQÎns  dçtacb^ 
ile  leur  aufiérité  primitive  i  §c  SiU 
temps  &  les  membres  »  devenus  pluf 
qombreu»^  ont  amené  quelques  adou"? 
ciffemens ,  refprit  4e  la  règle  vit  eti« 
core  au  milieu  ^e  ces  pieu$  folîtaire^ 
^4^vis  toute  4  yigçpur  ^  &  s'pft  tran& 
)B(iis  de  Qén^raux  en  Généraux.  On 
DOus  en  donne  ici  la  lifte  ,  avec  un 
cours  biftoirique  fur  chacun  d'eux  s 
i|ft^9ï4lfe  a  4onjiéJbçaiKO^ 


€foàdle  &  d'Evéqùts  i  8t  «  ce  qui  eA 
bieTi  plus  intéreilànt  ^  beâucoufi  da 
Maints.  Rien  de  tout  cela  n*a  échappé 
So  fçavant  Théatin  t  iDaià  il  m  fd 
borne  pôîiit  i  de$  détails  hifto(iqUes^ 
11  entre  dans  celui  des  pratiques 
pièufes  des  Chaitreuit  ^  leurs  nourri^ 
tures  5  lefurs  jeûnes  ^  leurs  prières  » 
fcurs  travaux,  jtirqi?fl(lix-èxercîccs  dei 
tônvers^  tout  eft  décrit  avec  le  plut 
grand  fôift. 

*  Il  eût  manqué  (|uel4uè  cKôfe  à  cef 
ouvrage ,  fi  l'on  n'eut  rien  dit  dèd 
Religieufes  Chàrtréufes*  L'otigtne  ea 
tft  incefutîdé^  :  il  n*en  eidfte  plus  que 
Quatre  |fliûtibps  ^  fçàv(»r  ;  trois^  ert 
rrahcfe  êr  utte  en  Savojre.  Elles  ont 
les  mêmes  offices  que  lés<%artreux| 
lui  ^ligieux  deflert  chaque  églife* 
Elles  ne  prennent  point  leur  repai 
^  p?Ltûajà\&:  cpmiiDe  les  Chartreux  • 
fiiais^  en  commun.  'Elles  gardent  le 
filence  detfuis*  la  tettaîte  du  foir  juF> 
t^"!' rierftieDref  :idttjmâtin«  EHesilocft 
loumifes  aru  chapitre  géf\éral'deVQi:« 
dre  des  Chartreux*  La  Mère  Prîeurei 
eft  élue  pair  le  Père  Vicaire;  enfio^ 
elles  ontcobferVé  Tancien  urara  d» 

tS  iij 


fa  confécratîon  âe«  vierges ,  cérémoi^^ 

die  très -longue  éc  très-coûteufe.    ! 

hes  iMifons  ,djçs  Chartreux  font 

maiîitenaQt  aa  nombre  drcent  trentèr 

ÎHi^,  dont  foixànte- cinq  en  France» 
^e  Père  d«  Trans  ne  décrit  que  ht 
grande  Chartreuf^  9  ou  plotiôt  il  cité 
plufieurs  d^fcripiû^qs  (dix^,\  par  iSc 
Veffes  main;.,  -ifi,  pjus  agréable  eft 
fe}l«  du  Pèrp  •;^iq^^  de  l^Ûrato^ire^^ 
qui  de  plus  en  a  donné  ûqç:^en  yers  ; 

lon/ieur^  je  wls  .y^fcrire  ici  qjjiel^ 
ques  tirades  de  cette  jp^çe ,  (jùlnPff^''* 
plus  dètr^h^.^h  .^gnipiqj*^ 

Père  Mandfiffi^çfxt  ^iigjSule^  W§ïaUf - 
des  ChartBîijxi    ;,>  j   ^f^  e-  /;,,.:  /.  > 

rœiV  arâii^V 'îes^l^îai  iui^^  ï^s^te 

veux  ii^irtp 
6iD¥«icJà4e  îriHÇfil  jif^îjneï  tÇtt$iV»ii¥^^^ 

1^  le  tbi  Aiireii9iiii4.  Jk  ^'  »«lgif  ù 

|«e  plur  aride -r6l-fe^^té  à'  U  i^ulture^ 

t)*innbnJbrabics  trbûpeauW/iitt.'ittilieo  de» 

vallon^,    "        '•"  *     *oj  ^    .     .  .. 


^  'Ait jt  t  M  ,;7?^».    iix 

pQurâiCem  tout  à   tour  leur  Itit  8c  leurf 

toîfotis-     '  '  * 

Là  fe  file  le  chanvre  ,  icî  s^oardit  la  iixvkt^ 
t'ius  loin  dans  les  forftcs  »  le  pià»  roraf 

*c  le  frêne 
ItotiTèJir  ^(A  hauf  des  monts ,  par  h  hache 

battus  ï 
Sûr  St%  gbùlTfe»  ailleurs  des  ponts  four 

fufpenJâS 
jPàr-tôut  au  ihoutértênt  rairefle  s^affociéi 
Ici  tOJtne  l'e^clumei  &  là  frém't  la  fcie* 
.!k>an$  le  flanp  des  fourneaux  »  par  £:}le  aU 

,Chi  entend  bouillonner  les  métaux  eiff 

rJte  feu,  Tair^  roue  ^^it»  &  le  long  d<f 

^rivages , 
&ts:  £o|s:  pii^ité»   fiinc  laoumc  ceoT 
^  rouages. 

'    Plus  bas  ^  il  peint  vx&  W  CcMU/ent 

Au  pied,  dja  longs  coteaux.  d*o&  ccutle  uni^ 

ondèi>ure» 
41,  eft  4»D>.1^  contpur  d^uae  vafte  clîturjir 
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tj'a    i^Annïe  Littâjuirm^ 

Vn  affemblage  heureux    de   tranquilïet. 

foyers, 
'Simplet  ,  &  daas  leur  forme  égaux   êc 

réguliers* 
Vn  temple  eft  au  milieu  >  retraite  où  Fou 

n*admire 
Xlvit  ThumMe  piété  qui  fans  ceflè  y  fou^ 

pire. 
Avec  elle  en  ces  lieux  >  brûlant  du  (aint 

amour, 
^Innocence  &  la  foi  font  auiE  leur  féjour* 
la  vérité  i*y  plak  ,  &  Tauftère  filence 
Bjp^  écarte  à  jamais  le  trouble  |5c  la  liceoccu 

Plus  loin  9  il  nous  montrç  les  Sch^ 
fitaires  eax -mêmes. 

.  Ul  p  mes  yeux  /  clier  Alçippe  >  ont  t4 

fous  cent  cellules^ 
Cent  modeftes  vieillards  ,  qui,  daint  un 

corps  mortel , 
Attendent  ,   pleins  d*çfpoir  ,   le  féjout 

éçernel.  ' 

ta  joie  eft  dans  leur  cœur ,  la  paix  fur 

leurs,  vifages. 
3out  la  hair e  &  le  fac ,  ces  rénéi abUs  û^ta 
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littlc  &  jour  lua  «iteli   «néiuicii  pour 

nous» 
Notti  rendeat  Diea  propice  »  âppaifent 

fou  courroux, 
$ôuteii«oc  du  chrétien  les  dlvioicaraâèrèit 
Bienfaifans  pour  autrui  «  pour  eux  dur^ 

&  féveres  » 
Ils  iKHirtifiêtit  le  paufte  »  accucîlleiic  Té» 

franger  9 
Earichifiènt  F^tat  lofo  de  le  furcltarger* 

L^ouvrage  eft  couronné  y  Mon&or» 
jmr  é^%  peiifées  édifiantes  fur  rcQpriC 
intérieur  àt%  Chartreux  dans  la  pra» 
tique  de  leurs  exercices  ,  en  un  mot  ^ 
tout  ce  qui  concerne  les  Chartreicc 
<^ft  traité  à  fond  ;  le  fujet  de  luL-niêfiie 
étoit  intérefi&nt  ;  11  ne  manque  donc 
rien  à  la  fatisfàâion  de  ceux  xfA 
aiment  encore  la  religion  &  ks  * 
livres, 

Je  fiiîs^  &€b 


^% 


LETTRE    X.      - 

•         •  .  .  .  V 

'JÉJ^ai  fur  thiflôîfc  'Medkô^Tàpagra^ 

pfuqiie  de  P^a'rîs*,  ou  Lettres  fur'  te 
j  '<Umai  di.Fari^.^fur  fét0t  de  la  MÉ^ 

duine  9  k  caraâère-^  le  traiumef^t  des 
•   maladies  ^  &  pàî/fiicuiiè/iement  fiir  iff 

peùu  yirote  &  tinocj^lation  ;  par  M». 

Mdtmret  d^  Chambaud  ,  JDocleur 
,    gnAUdeiinij'  âFarif  ^  rue  &  hâtct 

Serpente. 

%ÏE  doute»  Monfieur,  que  la  mé- 
decine Vqus  offre  beaucoup  d'ouvra- 
ges aufB  intéreâans  &  auffî^u^tilcs  que 
celui-ci.  Il  importe  certainement  aux 
habitairs  de  cette  vilte  immenfe ,  de 
connoître  particuUèrerïïeJit  je  cliqiat 
ibus  lequel  ils  vivent,  l'influence  par- 
culière  des  élémens ,  &  tout  ce  qui 
|)eut  avoir  rapport  à  la  fanté»  Talté- 
^«r  y  Tafibiblir  ou  la  fortifier  dans  Us 


^îyerfes  modifications:  de  .^aîr^  dit 
ffoiB  ,  du  cWiïdr  &c^j  il  importe  (ur- 
toitt  de  connoître  Ies.moyetii.de  pré- 
venir tout  ce  que  cette  inflMnce  peut 
avoir  de  dangereux ,  Qu^d'enx.orrîget 
les  funeftes  effets;  &  voilà  précifê^ 
nient  ce  (|fre  AC  Me/furci  préfentie  aux 
pârîfiens*  Il  y  a  plus  ;  les  principes 
génêraijx  qiiil  ftoufr  donnè^  pouvant 
s'applic|uer  à  tous  les  climats^t  il  ne- 
dëpfn4ra :que,jdefoleâ:eurs.d!cn  &ire^ 
r^pplieation  jpîir- tout  où  ils  ppurront^ 
fis  trouver.  CaV  tel  eft.  le  mérite  de 
c'et  auteur  y  if  a  l'art  de  fe  mettr^e  k 
là  portée  de  ceux  qui  n*auroietK  pas^ 
même  Tes  premiers  élémecs  jde  %  Rny-^ 
fiq,ue  ott  de  la  médecin^L}.  cfêlt   la; 
preuve  qtfil  pofsède  fa  nwtUre; car 
ônti^ieÛ  guèr^  obfcur  paur:  Wautresv 
^ue^  lorfqu  on  ne  voit  paff  (oî  même; 
trop  clair  dans?  ce  qu'on  vneor  wSsir- 
gner.  Je  tte  connois  guèresi  q^^iSL- 
Tifsot  y.  qui  d\t  eu  ^  dans  ce  jpnre^ 
^Kart-de  mettre  aiofi  h  méaecme  a  la, 
^rt^ède^Ie.^urs^ies plus  communs,^ 
:  l^otreiaute,^  ve  donne  cet  ouvrage 
qjjÊ,  comme  wn  èlïàî;  ^  cependant  ijt 
%:oit;peik^  ^.  di&îile'  ie  t&j^ 

G  Vf 


fxyS''  CÂNvrÈÉ  LittéSlatkb. 

plus  de  connolflances  &  plus  d^ob*-'" 
fervations  fous  un  fi  petit  volume  ^ 
&  d*y  rien  ajouter  de  véritabrementr 
«ffentieU  Emule  &  imitateur  d'-fiTj^fa- 
crau ,.  le  premier  &  le  plus  exaâ  des: 
dbfervateurs,  il  n*a  pas  a  abord  grande^ 
peine  à  prouver,  que  pour  pratiquer 
avec  fuccès  la  médecme,  il  fëut  une- 
conncnifance  exaâe  du  climat  3,  du^ 
pays ,  du  tempéramment  général î>& 
3*11  te  pouvoit ,  des^.  difpofitions.  îh- 
dividaelles  des;  fiijets  ;  Il  remarque 
avec  raifon.  que  cette  connoiïTance  ^ 
utile  par^tout ,  eft  bien  plus  néceP- 
ikire  dans  Paris  y,  od  >  indépendam^ 
ment  des  caufes  qui  tiennent  au  clig- 
nât >  il  y  a  des  effets  qut  dépendent 
beaucoup  die  la  difpofîtion  &  de  ta^ 
ïéunion:  des  bâtiments^  <fe  l'entafle- 
ment  des  individus,  de  leur  manière 
4e  vivre  f.  de  teurs  travaux  >  de  leur» 
babkudes ,  des  contenfibns  d'efprit> 
&c«.  Dte  ces  diverfes  caufes  ré(ultent 
im  tempéramment  &  des  caraâèreg' 
propres  ^  une  (ànté  en  quelque  forte 
^cajk,  des  maladies  particulières  ^  des 
accidents  &  dts  complicationsqui 
p6&nt  wffî  des  métho4es  l9çà^ 


A  V  N  à  Ê    ijt6.       t/7f 

•  M.  Menuret  fuit  ces  détails  profonds 
&  les  préfente  avec  un  art  intéreflant 
éour  le  leâeur  qui  fent  la  vérité  des 
faits ,  fe  les  approprie ,  &  }oiiit  du 

ETaifir  d'^obferver  »  pour  ainfi  dire , 
li-m^me  avec  te  mattre  bien&f&nf 
qui  le  conduit. 

En  parcourant  les  maladies  propres 
atux  parifiens  dans  les  différens  âges  ^ 
états ,  conditions  &  fexes  »  notre  Doct 
teur  indique  les  confidérations  géné- 
rales qu^etles  exigent  dans  te  traîte»^ 
ment 3  il  donne  un  apperçu  des  moyens 
ûu^I  réduit  à  leur  ]ufte  valeur.  Pa(^ 
nmt  enfuite  à  une  difcudion  {dus  éten* 
due  fur  la  petite  vérole  &  Tinocu^ 
làtion  y  objets  qui  lui  font  &  fami- 
liers ,  &  qull  avoit  déjà  traités  aVee 
tant  et  lumières  &  de  fuccès ,  it 
ihdique  les  attentions  particulières 
qu^en  exige  le  traitement  dans  cette 
capitale.. 

\Jn  objet  en^  quil  r^^oâblie  pas> 
lé^eft  ta  manière  dont  oti  pourroit  te^ 
toédier  à  divers  ihcônvéniens  de*  cette 
fîlle>  &  qui  proviennent  uniqtteinenf 
de  la  manière  dont  elle  eâ  bâtie»  ^'^ 
jVt^uï  ferez  peut- £tre  &appé  à^ 


Î^f8^  ÛA}f»éÊ    Ltttératrs^ 

lablçati  qxtïï  fak  -4©  ûOiS   parifienf  ,{ ^ 
dont  il  {&  plaît  â  nous  louer  Tamé-^ 
iilté,  la  fociabUité  ».  la^  botité  »  l^tt 
bieiïfaïfancç. 

,   »L^s  vertur  ^ameftîqueç  (cnt^ 
î%. dit- îî,  plus  répandues  qu on  ne  le; 
«'croît  dans  rintérîeur  de  leurs  mé-, 
9^  na;ges^  ^^  dàM  ceux  au  nvoins  que  \dè 
^  corn^ptfon  n*a  pas  dénaturé  j  &  le^ 
a»  nombre   çn  eft  plus   grand   quoi* 
9»  ne  penfe^^méme  danf  fes  états  les^ 
»  plus  diftingviés  r  ôn.y-yoit  les  ta*. 
>9  bleauK  léS:  plus  intéreffans  de  ten-c 
»  drefie  tonjugalê  ^.  d'affiâîion  p^er-c- 
»qene,'de  piété  filîafô  ,  d'amitié 
99  fraternene*  On  eft  ici  bop  parent ,, 
«•  bon  ami ,  bon  voisin  ,  &€.^^  ■  /[ 
'  Vous  voyer ,  JWbnfteur ,  qu*en  mé-; 
dècin  qui  (ait  ménager  fijs  mal^de^^^. 
notre  auieur  a^  foin  de  npus  cacher 
le  côté  moin^  brillant  du   tableawv^ 
Je  n*ai  garde  de  vous  Je  préfenter 
Ipoi-mcme^J'aïme  à  ^oir  un  homme 
admis    par  état  dan^  Fidrérieur  de» 
ménagea,  y  y  découvrijr  tant  de  ver* 
tw$  morales  ;  je  fuiâ  imifn;ement.con«^ 
vaincu  qu'il  aura  vu  auflî  dans  piu*^ 
jlteur^  de  grande  exemples  de  v^rtuj^ 


mtfteufe».  Mâts  ce:  n'êft  pa^  li  l'ob»^ 
jet  eifentiel  de  Coni  ouvrage,. ce  qui- 
le  fera  fpéciitfeinent  rech^ei^her  ,  c*e(V 
ta  cerrityde.  d'y  reconnoîn^  le  vrai 
médecin  y  qui  joint  Texpérience  à  la^ 
réflexion^  qui  cqfnbifiei. avec  fagefle 
k  produit  de  robTervatîonraifonnée-^ 
qui  fe  diftingue  par-Ià  du^.roatinief  ». 
compifetew  aveu^e  de  recettes-  um* 
formes^  recueiflies  au*  b&fard ,  applir- 
fyxéés  f2LTY9  difticâion  des*  fujets  «  ovt* 
des  lieux  &  des^  temps,,  &  par*  là 
même  plWs  Pouvant  funeftes  que  fa*^ 
lutak-es.  Au*  rcft'e ,  la  bonté  de  cer 
èuvrage  doit  peu  immj^  étonner  de  là 
pari  d'tari  autetir  qui  apporte  dans 
Paris  une  réputation  ftiftcBOônracquife 
dàn»  h  Province  ,  &  fur -tout  dans. 
cette  vïtle  dont  là  fecuîte  fede  Nr 
dirpute  en  mérite  à  cfelle  de  la  capkatei 

Jbfuis>&c» 
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MONSIEtrfty 

X!iN  (aifant  fétoge  du  Tl))£arogIçrt 
phUofophe  ,  li\  17  dfi  ÏAnnit  ll^ 
$érair€  ^  vou$  avex  rapporté ,  m^^ 
947»  un  entrait  de  Vemx  fur  Thiftolre; 
générale  par  Voltaire^  oil  il  aEure  qw. 
/^5  Evtques  exigèrent  Xabord  que  les 
Chanoines  ft  conféraient  à  eux  deux: 
fois  tànnU  ^  par  Us  Canons  du  C0JU& 
çile  (tAnigni  ^  en  7^3,  ;  &  vous  fini&- 
fe2  cet  articte  par  dire  5  pg-^ja:; 
ce  quil  y  4  de  plaifant ^  ceft  que  les,, 
aSUs  du  Concile  fur  le^piel  lefi^ivant 
Voltaire  appuie  fa  rare  domine  y  jC^ 
xifient  pas^ 

Je  vous  avouerai ,  Moniteur,  que 
cette  dernière  obrervationni^ad^àbordll- 
paru  hafardée.  Je  ne  pouvoi&conce-^. 
voff  que  Voltaire  ,  aivec  toute  fe» 
effronterie  y  eût  été  ^Skz  impudeor 
pour  s'expofer  >  dans  im  oavragj^ 
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tel  du^un  eflai  fur  l'hiftôife  généralcj; 
au  démenn^ibniiel  qu'il  étolt,  cômmlBi 
vous  Tobfervez^  (i  facile  de  lui  don<- 
ner.  Je  fçavois  qu'il  s'étoit  plu  toute 
fa  vie  à  tronquer  ks  textes  »  &  que 
^and  il  le  faifoit  ^  c'étoit  toujours 
par  mécliancei^  »  mais  en  fuppofeè 
un  gratuitement  »  nous  aifurer  que 
dan^  tel  Concile  »  la  confejpon  auri^ 
àdain  a  iié  commandée  pour  la  pn^ 
mùrtfoh^  &  rapporter  même  la  cir-«i^ 
confiance  des  Eveques  qui  y  exigent 
fuè  Us  Chanoines  fe  ^onjtffcni  à  étm 
deux  fois  tannie  ,  fans  que  Ton  cotH 
Éoifle  de  ce  Concile  ,  qu'il  cite  pré«» 
férablement  i  tout  autre  ,  aucun  cft« 
non ,  aucun  aâe  »  où  il  foit  feulement 
p^Ié  de  la  confeifion  ;  encore  uàe 
fois  9  Mohfîeur ,  je  ne  pouvois  me 
réfôudre  ,  quelque  décrié  oue  fut 
Fokàire  »  à  le  juger  capable  de  cette 
impudence  9  &  f  aimois  à  me  perfua^ 
der  que  quelques  recherches  fur  ce 
point  d*hifloire  ,  devaient  me  faire 
trouver  quelque  chofe  qui  jufliâeroit 
peut-être  fon  afTdmon. 

Mais  je  n^ai  pas  été  long  -  tempt 
à  revenir  de  mon  erreur  »  à  vous  ftdci^ 


4aA$  1^  (tQt^t  djê  mon  anie  «  la  t^^ 
f^ration  que  je  yous  fais  aujouriThaiF: 
publiqu6in.ànt«  Mtis  recherches  toute* 
fois  n^Of>t  pa»  été^  tout  à  fai^  inu-^ 
tîfei  ;  car  en  faifant  ^  ce  me  femblet 
^ieçQûvfir  te  q\xi  a  pu.  donner  Heu 
i  la  bévue  dont  iï  s'<^j  eîlç^  m'eut 
^e  plus  en  plus  conyalncu  de  la  coh4 
fiifîon -étrange  qfti  régnoîj,,  eçi  .fa.'îb 
d*hiftolre ,  cbas  ks  id^s  duy  Gf^M^i 

..  II.  oft  i)n3mfefte^  d'après,  te  tlnnoî^ 
fttagci  ^ba0«»e  de*.  (>]its  faifloiiet»!^ 
w^i(t^cfixe&  ^  <{ii*ik  m  IIQ<9»  r.«ÔIK 
<ÎO-.C$>i?cIIe  d'Auiee*  der  rjâs  $,  C*ft 
su»)  paii  <iQ  763  )  t^m  jf^  pSr  1*^ 
q»$rb^  £Yê(;{uts  de  t^tCiB  aâ^Uéc 
î^cngitge^hijttt.  à  iîifie  diatuB  twiRÉf 
mçflesr^  j>oitr  le  RqjQSj.àjeeinfi  d/eî^» 
tr'eux  qui.  mourrqûsnt  dafis,  la  &Itet^ 
le?  fonpks  prêtres^'cent:,  &  leç  moinet 
cent  pfe^utiers.  (  CqH»  Conjcs»  Labbk 
tom.  6*  pag«  1702^  Coint»  toiQ>r  f  ,> 
Annal,  hift.  ccclÉf..de  Fleory.  liv, 
43.  n^.  57.  Hift.  ejBcIéC  &  civ.  de: 
dom'Cahnet  ,  tcro..  i  lîv.II.  n^v 
51  ;  Di^onn*  des  Gonc.  &c.  )  d'où 
Uiuît  .que  les  aâes.  du  Caociie  d'Atr 


tfgmn^ont  pa  ,  err  siucufie  manière^ 
induire  F'oltairè  à  erreur  ,  puifqu'Û 
ne  s'y  trouve  rien   de   relatif  à  là 

'  Mais  f  aï  remarqué  qu*apris  nouf 
avoir  dit  que  St.  Croéegand  ^  Evéque 
de  Met!i  y  a  préfidé  à  cette  afièmblée^ 
|<  avoir  ajouté  que  fa  règle  des  Chai^ 
noines  a  fur -tout  rendu  fon  nom  Bv» 
sneux  y  tous  les  hiflorîens  la  rapport 
tent  cha*piïre  par  chapitre  ,  îounédiai^ 
tement  après  Taâe  du  ConcUè  ;  C9 

Îui  me  bit  croire^  Moniieur  ^  que 
^éZfia^^prcftitot'te  (shange,  atira  cité, 
ci^nimfe  du  Concile  d'A'ttrgni,  ce  qui 
dans  Ift. jlàt -fo .  Ht  avi  ch^itre  XIV 
de  la  règfe  de  Saint  Crodcgand^  oil 
il  t/l  expnjfétficnt  ordonné  aux  Cka^^ 
noims  de  Je  confiner  à  leurs  Evéques 
deux  fois  tannii^  &^  première  au  com^ 
menument  du  ff'ànd  catimt  de  Pâques^ 
&  là  féconde  ipth  U  ,mi-  AoÛJt  &  It 
premier  de  NS^emfn^e XCtXtt  conjec- 
ture  eft  d'autant  plus  fondée  »  que 
Voltaire  ^  comme  tout  Te  monde  fait>. 
lifoit  avec  la  plus  grande  rapidité» 
&,  ne  fe  Êdfoit  aucun  fcrupule  de 
citer  de  mémoire.  Il  fe  fera,  rappelle 


$4^   t^AifNÈk  LïTTÈJùAaÉ^ 

d'avoir  j  vu  en  confultant  le  prefnî^ 
Concile  d*Attîgnl ,  un  commande^ 
ment  fait  aux  \u.hanoines  de  fe  con«^ 
fefler  deux  fois  f  année  à  leurs  Eve*» 
que$  ;  &  fans  daigner  le  cpnfulter  de 
nouveau ,  il  aura  attribué  au  Con- 
cile un  ftsctut  particulier  d'un  {impler 
Evéque.  Voilà,  Monfîeur,  comme  o^i 
fait  aujourd'hui  des  hiiloires. 

•    J*ai  rhonneur  d*être,  &ç*  '         , 

......  1 
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▼ocre  cris-humble  &  très-obétfifit 

:     Servi^çur  »  0.«  ••  »  Prêtre  4a 

jpiocife  4e  Saint  Dt«s«    ^     ^ 


'  Sr  If  H  i  E   '17B6,      i6i 
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Caboul»  Conu  In£tn^ 

toRSQUE  le  BramIiiQ  Pilpar  viroic  i 
h  Cour  des  Rois  des  Iodes  d^Abschelim» 
tL  J  donooic  attx  jeuAtts  Indiens  des  le^ 

tons  de  mortle  ;  il  caç^oic  toujoûfs  Tel 
rçons  fous  le  Toiie  ic  l'apologue  ou  dti 
conte.  Un  jour  deftsn^  à  unir  ma  des  di& 
ciples  favoris  de  Pilpay  (i)i^  une  jeune 
Indienne  de  la  même  caftê  p  le  vieua^  Pra« 
Siine  f  avant  de  comiuirf  les  époux  auic 
autels  de  Brama ,  fit^dit-on,  ce  tconçe  % 
fon  «Ufciple» 

Moh  fils,  Caboul  ^pris  des  charmes  ii 
la  beâie  {damé ,  alloit  U  conduire  à  Tau* 
tel.  M09  cher  Caboul ,  dit  |damé  ,  vous 
avexvufans  doute  le  Grand-Prêtre.  —  Ah  { 
pardon  ^  belle  Idamé  ,  je  n'ai  penfé  qu*^ 
vous  ;  mon  coaur  m'edt  toujours  rappell^E 
les  devoirs  de  mon  heureux  hymen  :  maïs 
irous  l'ordonnez  »  ie^  yolp  che:^  le  Grand 
prêtre.  -^  * 

Chez  les  S^varambès  »  peuple  cçnnn  de 
tout  If  Q^oi^de^  Unais  donjt^  je  i^e  fais  pay 


*  (i)  Pilpay  viyoii  quelques  filcles  avant 
^Jefus^ChrUl,  Il  étqit  Gouvernet^r  tune  partif, 
4e  FJndofian  »  ^  ConfeîUer  de  SAbscheline  ^ 


t66   z^dy^is  LîTttMjîng^ 


f. 


juelle  erreur  des  géographes  le  pays, «i( 
f^cr/o.vvc  .point  far  U  c»rre>4i)e2^les.Sé« 
varamWs  >  lorfqu^un  homme  »  las  de  fa  H« 
bercé  ^vtat  tarer  des  cliaînes  conjugales  » 
il  va.  crouver  le  Gra«cl<-Pnêcre  qui  iu)  en* 
lieî^ne  les  devoirs. d'un  maxi  »  k  Texliorte 
à  les  r^^^mpHr  ^dellement*  « 

Des  que  le  Grand- Prêtre  9  le  fage  Imoff 
yoit  entrer  Caboul;  jeune  homine,;  lui 
^it-tl  «je  connois  le  fujet  ^  vous  an^ae^. 
-écoutez  ^profitez:  ^   ' 

Il  n'en  eâ  pas  du  fi^ariage  çodimç  des 
jlutres  objets  de  vos  foips.  Quand  voua 
avez  appris  les  lettres,  les  fd énc es  3c 
^os  exercice*,  Iç  noviciat  a  dû  yous  pa« 
.^oître  nidei  le  mariage  au  , •contraire,  eft 
r^a  champ  où  1*00- commence  par  moîfloW* 
lier ,  &.  puis  on  le  cuiiive  ^aquf  jour  dç 
la  vie*  '•'!',    î 

.  Ke  mettez  jamais  k  .Fépreuvc  laverti^ 
•de  votre  femme,  autant  v^udroit-iîjettet, 
un  vafe  dç  cryftal  fur  ^n,  p^rijû^^t  de  nut^ 
bre  ,  pour  euayer  fi  le  yafç  pourra  réfifleir 
4  fa  chute*  Ayez  toujours. préfent  au  con^ 
îiraîrè  ce  que  dîfort  uod  femm^.  cëlè;f>re  a 
op  Q4.e  rim^jrudençe  dçs  amants  JSc.  ^ês"* 
^.  époux  leur  fait  per^r^e  plus.  de.coRur^ 
t»  que  n'en' "peut  défendre  la  vertu  dés 
dr  feimaes  ♦•-    - 

Gardee-rvous  fur-toui  du  dimoj^  4^>l4 


laloufie,  la  jaloufie  eift  t'enfeç  dn  majriage^ 
^lle  ewpoiibnne  |uïqu*i  fes  pUîfirs,  ic 
forte  une  fei^mè  ^  jtiftîfier  les  f<p?pçou| 
îuf^u'alors  peu  Igndé^s  de  frà  jM^u  ÏLCfOJf 


r 


A  »  V  t  z    tyîS.    '    i6S 

éez  et  que  difoît  vn  fage  :  fc!o»  !uî,  îf 
©"éîrfftoît  ifii\$  le  iBOBcJe  ciuîer  qu'une 
f^mM'î  hdànêtc  ;  .cependant  il  confeilloti: 
il  chjH^e  mari  de  croire  ^e  c'écoit  If 
fitn&e  '      ■        . 

"Soyex  le  irftwectiezvoui  que  vous  êcej 
an  public  ;  Tînégaiité  de  caraAère  fc.  U 
otaùvaife  huneur  brouillent  bien  plus  de 
Àëtiaget  que  l'infidélité*  C*eft  l*hifto:re  dé 
êciié  (cmtnc  qtit  demandoh  qu'on  la  fép^L^ 
fkt  d.e  hn  mari.    £h  quoi  i  lui  difoic* 
eli>  tî^eS^ii  pas  aimable  t  gaî  *  tendre^ 
4dele.  Là  femmô  ,  pour  toute  réponfe^ 
ibontre  Ton  fou  lier  :  Vcft-il  pas  bien  faîr^ 
|)ien  coufa  ,  idit-elle  ;  eh  bien,  il  ny  e 
^ue  moi  qui  fâche  où  il  me  bfefle* 
;  Four    rsndce  utie  femme  heureufe  ,  il 
faur  Vmàet^  maïs  ce  ti'eft  point  ^Szt^  i{ 
faut  lut  plaire*  Le  mari  qui  joue  toujo'urt 
le  rSlè  d'imaftt,  qui  n'exige  rien  à  titre 
et  devoir  j  mai»  demande  tout  \  titre  dé 
fe^epr ,  éft  pr^que  fur  d'être  aimé  ,  de 
moins  quelques  heures  par  pur. 
*  S'il '  veut' pWrè  «  il  ne  fera  poînx  exî* 
|rfanr;'fa  femme  eft  fà  compagne  ôt  noê 
pat  fdn  efdav^i»  l^u'on  fau^^age  fume  au 
tàïn  éd  feu  tàndli  que  fa  femme  cultive 
Ion  eh^mpt  H  n'y  a  rten  aul  éconae  ;  c*eîï 
un  barbare  qui  ne  connoit  d'autre  préml- 
èënce  que  Jtclîe  de  la  force  :  maîîs  qu'ee 
6^vaf  9^ie>  péys  policé ,  les  femmes  foitnc 
•  èomptées  pour  «iëii ,  qu'îles  ferdtnt  léuif 
«MB,  leur  *iraog\ic  leur âuelau  mom^t  o4 


«tîS    L^ Année    LmiiuïkE. 

anx  ^ieds  des  autels  ferment  de  lui  oMr  ( 
^'eiles  n'aient  place  ni  dans  les  tribunanXf 
ni  dans  les  chaires  \  ni  dans  les  cabinets 
de  Cour  ;  qu'elles  ne  foienç  point  admifea 
à  témoigner  «n  juAice*  Que  le  peuple  S^ 
varambe,  chez  qiii  les  femmes  ont  tant 
d'empire ,  leur  refufe  le  droit  de  régner  i 
^u'au  théâtre  même  »  le  comédien  qui  aa« 
nonce  des  jeux  publics ,  ne  s'adrefle  jamais 
Il  elles  ;  que  ••  ..^  Le  vieux  Pritre  en  eût 
4it  bien  davantage  ;  tout  vieillard  eft  ja^ 
feur  :  mon  fils  >  |ugez-en  par  moi-m^me» 
mais  un  gefte  de  Timp^ttent  Caboul  ayant 
fait  rentrer  Imoff  en  lui^mèiiie  :  jeune  < 
homme  »  dit-il  >  encore  un  mot ,  &  je  finis» 
Si  un  mari  veut  vivre  en  paix  avec  fil 
femme,  il  ne  doit  point  fe  mêler  du  mé- 
nage ;  les  affaires  du  dehors  font  du  re& 
fort  du  mariycelles  du  dedans  font  le  lot  do 
la  femme  »  elle  feul^  doit  les  diriger  ;  autre» 
ment  ce  feroit  Topil  ^u|  voulo|t  entendre. 
je  Toi^ifle  qui  voulott  voir* 

Ainfi  parla  le  fagê  Imofll  Caboul  fe  jet^ 
%  fçs  pieds  9  lui  jure  (le  fuivre  ht  con« 
feils;  il  vole  à  fa  chère  ^iamé,  il  s'unir 
evec  elle;ileftlie4ireux>  ou  cret^fêtre* 
Fidèle  à  fes  fermens  »  |a  première  année 
il  les  néglige  par  dégrés.»  lei  pul^Ue»  les 
viole  feuvéat  &  devienc*».*  ce  que  le$ 
mauvais  maris  fraignent  tout  de  devenir»  &; 
ce  que  vous  ne  devlendres  jamais  >  mon  flsy 
fi  vous  fuivez  lesf  onfeils  dit  fage  ImoC      m 


-»<  i  .<■■«■"      •  .     ■_  '       i'       .  Il  ■ 

X'ANNÉE^ 

LITT  ÈR  AIRE,. 

çy      'l'iiicf ■  ^<CT 

,  L  E  T  T  R  E    XI- 

Ôds  fur  U  mon  ic  J.-J.  Rpùisead^ 
qui  a  rifnpoAtc  le  prix  it  tAcadimiû 
de  la  RacfuUc  ,  intyBS^  par  Mf% 
Du  vigneau:  Excelfi  montes  excel?. 
^^or  Jple^  -/^  Sordcaux  ,  £:A«ç  MicM^ 
*  Raclb  V  Ifitpnmcar  aggrigi  de  tAuk^ 
demie ,  me  Saint  James. 

JLi*£NTHOUsiASME  qu'ipfplre  fe  mén, 
ru«  ^  U;. vertu  n*app2Utient  qu'aux 
nxvu  opbksiîèc  ifi^ublos^  mjûs.  le  &*^ 
imfinerque  ^i>Gf4mfent  ies  fourbes  fie 


vfô'   j^Aknèe    Lit-Hraire. 

de  Tignorance  &  de  la  foiblefle.Lcf  ^ 
Grecs  rendoient  tes  honneurs  divins  ' 
aux  inventeurs  des  arts ,  aux  bienfait 
teur$  de  Thumamté  ;  ia  la  reconnoiP 
fanœ  fembloitexcuferla  fuperftition,,, 
LesKomains  ne  firent  point  des  Dieux 
de  leurs  grands  hommes  ;  dans  les 
beaux  temps  de  la  république  la  vertu 
étoit  chez  eux  trop  commune  &  trop 
ordifiaîre  pour  exciter  Tadmiratida; 
mais  i^pr^s  avoir  perdu  leurs  mœurs 
avec*ieuf  liberté  ^  ils  placèrent  dans 
le  ciel  leurs  tyrans  »  pour  témoigner 
kur  joie  de  ne  les  plus  voir " fur  laT^ 
terre.  Cette  flateri*  d  étiquette  n*étoit 
accompagnée ,  d'aucun  fentimeot  de 
vénération  »  ic  les  Empereurs  y  une 
fois  établis  dans  TOlympe,  étoient 
c^^mplettement  oubliés  >  excepté  de 
l^iors.  Prêti'es  bien  payés  pour  fe  fou* 
venir  d'eux.  Dans  les  beaux  jours  du 
cbriftianifmé,  Texercice  continuel  des 
plus  héroïques  vertus,  le  renoncemenf 
a  ibi-àiéme  »  des  triomphes  journa<^ 
Uers  remportés  for  les  paâions^  une 
vie  paffée  dans  les  privatioQS  &  ààpM^ 
les  facrifices^confacroient  la  mémoiro^ 
de;  kérps  de  la  l^ligto»^  <(tei «egg^ 


dt&tnt  Pobjetia  c^ke  public.  Depuis 
le  règne  de.  la  philoTophie,  ce  n*eft' 

i)his  ,  ni  la  vertu ,  ni  le  mérite  per<^ 
bnnel  »  ni  les  fenrices  rendus  à  Phu« 
manité  qui  ont  des  autels:  c*eft  le 
cfaariaMmfme  &  la  forfanterie  qui 
fôiit  des  entboufiaftes  ^  ce  font  des. 
t^nts  frivoles ,  c'eft  une  brillante 
fuperficie  qui  excitent  radmiration  : 
dans  le  (lècle  préten(ki  philofopbiquCs 
où  Ton  ne  ceife  de  crier  contre  le 
Ênatifme  religieux»  tout  eft  infeâé 
d'une  autre  eipèce  de  fanatifoie  bien 
moins  noble,  bien  moins  i^fonnat^e^ 
bien  moins conféqueQt.Queles  grandes' 
pfomefles  de  la  Yeiigion  9  que  fes  vé- 
rités terribles  exaltent  Tame ,  au  point 
de  lui  faire  oublier  les  loix  de  Thu*  « 
nîté  ;  qcie  l'homme^  aveuglé  pai^mtf 
idée  ^uifie  de  Dieu  &  des  devoirs 
quil  impofe  »  né  connoifle  ni  amis^'* 
ni  parens  9  ni  citoyens ,  c'eft  une  er«- 
reur  déplorable  (ans  doute  &  'même 
très-injurieufe  è  la  religion  ;' cepen-- 
daht  elle  eft  fondée  fur  de  grands  mo- 
tifs &:  fuppofe  de  là  vigueur  &  de 
Fénergiedans  le  tàrarâère.  Mais  que' 
IPUCim  |yeu|^ts  adore  un  homme  yj| 

mi 


97?    ^AksriE   trkTtjCMiM; 

îjSt  fliéprifaKié  du  4>ôté  ^^  cùtvctvM^ 
jàont  perfannç  «-Mirçit  vsduIu  rjF^ârcrl 
4en  ami  ;    uniquement  |>arde  qa'ii  a 
4Dompofé  de  beaux  vers  ^&  qu'il  a  uti 
ibEeaàftyle;.il  faut  avouer  jqu'un  pabeîi 
lagatifflie  ^fi  i^as  &  i^tiobde  4ai\liaii  : 
<3bjet;  '£ncor&  fl  ces  hefitK-  \Derfs  ,3£.'} 
«cettel^elle  pcofé  h'étobikf^Unadtei 
&m  être  nuifibbes  >  ifi;  l'auteur  ne  fi'é-^ 
f  pit  pas  fervi  de  fou.  génie  &  de  fou 
'âoquence^pourxrocrompve  les  ccBurs^ 
pour  égarer  les  efprhs ,  pour  confond 
dre  tous  les  prixiclsres   Air  ieiqiidc. 
J'prdre  feclatesl  établi^  Tenthoufiaime 
jpûur  des  bagatelles  ne  feroit  que  rir 
xticule:  mais  élever  des  Aatues  &  bâ^ 
.tir  des  temples,  aux  fléaux jde  l'hunsàr 
mté,  à  des  hommes  qui  ostét^bU 
leur  féputation  fur.le  malheur  pubILc>9 
ckR.  une  manie  funefteL&  xlangereufe  ^ 
c'eft  un  outrage  hk  à  iz,  patrie^  au 
genre  humain.  Quand  leis  :  Qcecs  faî<é 
loient  Aimer  Fencens  fut  les  jautels 
à*  Hercule  Jk  de  ThésJe  ^  ce  n'étoit  p9£ . 
leur  force  &  leur  courage  qui  étoit 
précilément  ^oioytt  il*un  pareil  culte  » 
|f itçit  Teipploi  ^'ils  £n  avoiçni  Sua  « 


ééfk^  \ts  montrés  &  les  bngafWki^ 
qui  rava^eoiônt  \2^t^^é.Cdùié^^  Antiè^ 
Geriofi  8c  aufre»  feéiéfats  quï  étoient 
UtiH  d<yué!^  d'iîne  fofc&  &  d'tMi  coil* 
rage  extraio^dmâfîfe  »  ti^en  étoient  pas 
tnoim  en  bufie  à  IVx^écratieti  publi* 
^ûe.  B  y  a  peki  de  généraux  (|ui  aietft 
féuni  aufôn^ife  qualités  brillantes  que 

-  Gatitind  ;  fa   ftiémokê   n'en  eft  patf 

'  nfoinfs  6â  kôiteUr  ;^  Se  nouii  n^appfi^ 
t^n^pas  qu^aucun  bel  efprit  romain 
jë  foie  jamais  avifé  de  connrpofer  t& 
pèëme  ,  nî-  ode'  et)  fon  honneur  ?  les 
Gfacqiie^  furent  tes  plus  beauit  gé^ 
Aies  >&  mime  h  pl^fieiirs  é^gards  ,  tes 
kèmltie^  lesi  plu$  Vértueu^r  de  leur 
§i^4  tiSm^  tes^  hiftbciêi^  s^'aeccn-dent 

-k\m  ^itârtfe^&rdihltoifâ  &  de  fédi- 
'ti»iix^  pârëe  c{ùe  leur  génie  &  leur 
^p^ftrto  is^me  ^*ont  fetvî'  qti*à  troubler 
lé  tranquillité'  pub^ique^  Le  vrai  phi* 
lofopfie  difiifigue  Coufaur^  Tes  talons 
^av^€  Tufoge  <(ù*on  en  à  fak  :  corti-^ 
fiftent  ,  an  centré  des  lumièifes»  de  la 
pfcilofopblev  ne  fçait-on  plus  faire 
éette'Œftinâion/cdmmeât  peut-<m 

-§e-  laiflbr  éblouir  d-uh  hyxn^  éclat  i^  M 
prcsftituer  une  admiration  aveugle:  k 
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ide$  tâlens  perfides  &  dangereux  dont 
on  devroit  déplorer  Tabus? 

Quatre  homtnes  dans  ce  (ièçle  ont 
£xé  tous  les  regards  par  un  génie 
extraordinaire  ;  deux  ont  fait  fervir  à 
nnftrudion  de  leurs  citoyens  >  ce  don 
précieux  »  &  fe  font  montrés  dignes 
du  titre  de  philofophes.  Le  tribut  a  d[^ 
time  &  d'éloges  que  tout^ooime  fen«^ 
fé  paye  à  Téloquent  interprète  de  la 
nature  »  à  Taut^ur  immortel  de  VEf" 
prit  des  Loix ,  n*eft  jpoint  défavoué 
par  les  moeurs  ^  par  la  raifon  &  pat 
ia  vérité  ;  mais  ces  deux  grands  hoahi 
m^%,  quoique  les  plus  eftimés  ^  ne 
font  cependant  pas  les  plus  fameux  i 
les  pamphlets  ^  les  ordures  »  les  (zxk 
çafmes  impies  de  KoUain  ;  les  paca«( 
doxes  &  les  extravagances^  de  J>7«' 
Roufstau  ont  plus  de  célébrité  que 
les  vues  fages  &  profondes  de  Buffon 
&  de  MonufquUu.  Voltaire  &  Rouf  seau 
font  les  feuls  qui  aient  fait  feâe,  qui 
aient  produit  des  enthoufiaftes  &  des 
fanatiques,  parce  qu'ils  ont  été  plus 
charlatans  que  philofophçs  ;  parce 
qu'ils  ont  plus  cherché  à  ejtciter  les 
paffîoos  qu  à  édatirer  les  efprits  ^^  à 


^i^uire  le  cceiir  qu'^  tonvaiiKre  I|et 
iraifon.  / 

Le  parti  de  Roufsta»  eft  le  moms 
nombreux ,  mais  ceux  qui  le  compON» 
iènt  font  plus  entêtés  »  plus,  ardensi^ 
plus  furieux  encore  que  les  feâateure 
À!tVok(drt:  la  plaifanterie  &  le  pei> 
(îfflage  n^échaumnt  pas  les  âmes  coi»- 
^me  le  fentiment  &  le  pathétique  :  la 
vie  errante  &  folitaîre  »  la  pauvreté^ 
les  malKfurs  du  citoyen  de  Genève^ 
le  rendent  plus  intéreflant  que  le  feh- 
gneur  deFerney,  comblé  de  richeilès 
&  faturé  d'encens.  Voltain  eft  plus 
agréable  fr  plaît  davantage  »  Roujsutu 
a  Tair  plus  impofant  &  plus  refpeiî- 
table  %  perfonne  n'a  pofTédé  dans  im 
,idégré  plus  éminent  Tait  fonefte  de 
jpeindre  la  volupté  fous  les  traita  d^ 
ia  vertu ,  de  donner  aux  paflions  b» 
xnafque  de  la  raifon  >  Ac  au  menfonge 
le  coloris  de  la  vérité.  L&^  coeu» 
droits  f  les  âmes  fenfibles  &  vertueuâf 
fe  laiilent  plus  aifément  fédmre  qiik 
les  autres  par  un  écrivain  de  cette 
efpèce;  combien  de  jeunes  gens^  vic- 
times de  fa  brûlante  éloquence,  onè 
i¥u  confumer  leurs  pli^&  beanx^jout;^ 
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Îar  une  fombre  mélancolie  x  en  proyè" 
des  idées  noires  &  lugubres  ,  n*eni- 
iH^&géafit  dans  fa  fôciété  qu*urt  état 
dte  dépravation  &  d^efclwage  ,  darrs 
Jes  hommes  que  des  opprefFeurs  ^ 
4ies  opprimés  y  des  fots  &  des  mé^ 
chans  ;  ils  font  devenus  inutiles^à  hi 
latrie  &  à  charge  à  eex-mêmes. 
•  .-^D^après  cet  expofé  ,  MdnCeur, 
rVOUs.'  fefeT^  .peut  -  être  furpfis;  d*ap- 
tprendn^qiie  l'Académie  de  la  Rochelle 
vient  de  couronner  une  Ode  fur  ta 
ïûort  de-  J>J.  Rou/seau ,  qui  parok 
iûfpîrét  par  le  fanatifine  pltKÔt  que 
par  le  génie  ;  une  Ode ,  où  l'on  fait 
f  apothéofe  de  ce  dangereux  fophifte, 
.€Ù  un  homme;  dont  les  écrits  atta^ 
quent  la  religion  ^  le  gouverneifiènt 
&  les  mœurs,  eft  exaîtéicointïîe  Foî^ 
gâne  de  la  fageffe ,  Tapètre  de  la  v^^ 
rite  ,  le  reftaurateur  de  la  vertu*  tk 
des  mœurs  5  qtit  mérite  des  temples 
&  des  honneurs  divins.  L'Auteur  y  ISi 
Ton  en  juge  d'après  un  enthouGëfme 
de  cette  force ,  eft  probablement  un 
jeune  homme,  qur,  dupexl'un  ftyte 
enchanteur  &  entraîné  par  la  force 
du  fentiment^  n'a  pas  vu  )e  ferpeni 


JÇEcfé  fous  bs  iléori ,  &  n^a  pas Téfiti^ 
'4c:vnide^  ou  le  danger  de^  fyftémés 
de  fon  héros.  M»is  rAc^démié  de  ta 
^Rochelle ,  eompofée  dliommes  graves* 
U  ijudideiKc  &:de,  citoyens  re^eâS- 
•k»les  y  devoit*  etie  conuici^r  |)ar  foli 
fuf&ageee  délire  d'aoe  îma^itlation 
édbpitifée ,  (pli  a£rttrâneflt:iï?a'rii^n  de 
lEonmoa' 3veo  l*enthaufiafme  tyY>q\ï'é. 
*Il.ji^eDiËuit^bien  que  cette  Ode  fôk 
par  elle-même  d'un  afiez  grand  mé- 
*fite»  pour  avoir  pu  reiidife  excùfetffe 
aux  yeux  des  Juges ,  l^^xtravagance 
^  ^e  J^ébjgei.  ce^n'eft^'une  amplifica- 
tion ufée  &  triviale  y  feriue  de  lieux 
•<;Q4BmuQ|^,  de  tours  rei>att^s,  &  di9 
tQut  Je  ,pbcçbu^  que  les  ppctes.  rs\6t' 
dioçres  mettent  à  la  place  des  beaUK 
Jé9  vraiment  poétiques  :  vou^  allez  eti» 

:.  ^^'aiir.eft  frapoéd^ac^ens  (unèbf 65^^ 
.ides  pleurs  coulent,  :une  foule  -d'ii^ 
-fqrtunés' ^'écrient.  ,.,ii^  tjt  ^prt  ,  ianr 
^oçoiroer/îîobiet  d^e  leurs  -  regrets.  Lr 
jpo^e  f  t^itxoih  de  .cette. défolatioDv 
jtoi*  demande.  ^  vain  q;4el.e{i  celui' 
^|^iUs'^4(^o^^  l^  P^^^V  on  neki^ 
iéjjjbnd  gas  ;.  lé  voilà  donc  fert  em^ 
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bacrafifé  &  qiû  fe  met  en  qu^te  poQf 
fçayoît  quel  eft  celui  qui  eft  mort^ 
il  s'imagine  d'abord  que  ce  pourroit 
j^tre  quelque  Prince  ;  il  entre  dans  le 
palais  des  Rois  ,  &  il  voit  que  la 
foye  &  lis  plaiiirs  y  régnent  j^  il  en 
conclut  que  ce  n*eft  pas  im  Roi  qiu 
«ft  mort  :  peut-être  dft-ce  quelqullp 
.luftre  guem^  »  quelque  grand  capi^ 
laine  ;  nouvelle  recherche  aufll  inudié* 

1^00  ;  je  promèM.eo  vain  oies  reg«r4t 

Sums  ks  Mfu  tnomphaux  des  pams  iê 
BtUo^t  ! 

^is  jours  viBorkuxla  fpUndeur  m^envirann^: 
'€en*eft  pas  dans  ces  lieux  fue  naiffent  v^ 
repetSm 

Ces  vers  ne  pr^fentent  aycun  fèns^ 
pour  fcavoir  k  un  guerrier  eft  mort 
il  ne  (ert  de  rien  de  propuner  fes  r^ 
garda  fous  ks  arcs  triomphaux  dts 
forvis  de  Belloruu  :  on  9  vu  de  grands 
capitaines  s'ènfevelir  dans  leur  trions 
phe  &  {lérir  au  fein  de  la  viâoire^ 
fQ^ie  fignifienc  d$$  nçr^s  ^td  muj[em 
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fhiis  des  arcs  triomphaux.  Malheur  i 
qui  entend  ce  ^alunathias.  Le  poët^ 
continué  Tes  informations.  £ft-ce  u^ 
Pape ,  eft*ce  un  grand  Magiftrat  qui 
efi  mort» 

Non  :  l'Eglife  &  Th<mit  ne  verTeitt  poIa|^ 

de  larmet» 
'ft  ne  retrouve  poUa  Paeceni  'de  vas  akrme^ 
JPàns  te  Temple  des  Dimx  8t  iamê  cdol 
,  desloix*. 

Retrouver  t outra  dss  alarmes''  dans  It 
Temple  des  Dieux.  On  ne  retrouvé 
point  dans  ce  jargon  le  ftyle  dé  im 
poëfie  Ijrique  :  cependant  les  cris  fie 
lés  génuflemens  reooublent  »  fans  que 
le  poëte  9  après  tant  decourfes  tbém 
perquifîtions  ,  en  foit  plus  inftruit.  H 
voit  t  homme  ftnfibU  errant  fuir  ces 
mjies  remparts  9  te  il  le  fuit.  On  ne  ftut 
quels  font  tes  remparts  »  ni  qùd  eft 
le  lieu  de  la  fttoe  :  quoiqu'il  en  foit^ 
il  arrive  dans  des  luux  en,  proyt  à  Im 
trifiejfe:.  il  but  regarder  cette  estprei^ 
£oii  comme.  u6e.  des  plus,  fiogulièm 
hardieflès  du  ftyle.  borique^  eu  tietêe 
en  proyt  k  la  trifieffe;  refte  à  fàvoig 
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fi  cette  hardicfTe  eft  heureufe.H  trouve 
en  chemin  un  temple  antique  &jolltairt^ 
te  fur  les  marches  de  ce  temple  cjlune 
femme  en  pleurs-^  ^ffifif^r  la  pierre;  dès 
qu'elle  t^ fur  Us  marches  Au  temple,  on 
pouvoitfedifpenferdenouç  dire  qu'elle 
èlt  hjjîfe  fur  la' pierre  ,'  mais  il  falloit 
rimer  dvtc  folitaire.  Cette  femme  eft 
c<wverte  3û  Voile^d^  te  mort,  fa  tcte 
«^^appùyéè  (Ur  lesT' genoux  9»  fes 
pieds  on  voit  une  lyre  bnfie^  des  /<m- 
riers  pins  couleur  ^  des  foudres  amortis. 
•Il  ii*eR  pas  ordinairb  de  donnep^  urre 

2rte\  Pétoquerice  :  mais  malgré  (cé 
éfeut  de  coftume  ,  &  quôiqu'oo 
JBi*appefçoîVe  p2fr  lô  vifâge  de  cêti« 
lemme  $  i'Ai»tc%ir  la  reconnaiit  cepen^ 
dartt  par  une efpèced'inftind,  &  s*é- 
«rie  viiefl'Cù point  l^Elûquence  ?  Oulj 
^ejtmoi ,  répond  rElbquence ,  &  cet 
aveu  eft  fuivif  d^un  k>tvg  filence  ;  fou)^ 
irtnt  interrrompu  par  des  foupirs  de 
.4es  fanglot^»  Eafin ,  l^Eloquence  ré- 
l^râmmt  courafçé  ,  '  ièvfe  la  tttt  ,  il 
^dreffe  au  petite  un^  teng  dîfcburi^ 
pn plutôt  une oniîfoti funèbrede Jeàî^ 
ilacques  i^Mj^^À,.  ^ 
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^EXlôquenct ,  Mônfîeur ,  cft  un  pet* 
fonnage  qu'il  eft  difficile  de  faire  pai> 
fer  d'une  manière  drgne  de  fon  ca-*- 
raâèré.  On  fe  prête  avec  peine  à  la 
fitâron,  quand  on  lit  ce  panégyariir 
4uê;:&  il  faut! faire  an  peVircffoftdb 
mémoire  pour  fe  fouvenir  /que  l'Au- 
teur a  prétendu  le  mettre  dans  la  bou- 
4^t^àt fElbiq'ue^Kt^  Rien  ri'éft  plbc 
'foîble  ,  plus'  lâche,  plus  ihcorrcâ(t. 
plus^vuide  d'idées*. 

<  '       . 

Sous.u  maÎD)  créateur. de. là  jrendre  Julie» 

Mon  luth  fit  mentir  fa  nombrcufç  harmonie  : 

Par  0*jftl2ri(laiUL  %q^oxà^  tout  s^imnwrtalifa*: 

Tii   parlais,  ïei  humains   m^âpporcoient. 

MM  aûtel^honarés.re^o«ivToitiit  de  gu«t« 

'     landei; 
If*ump€rst  itfiHrMt  j  hinhtrs  itfadàrai 

^u'ièâi-cerqu<ttn  /«rA  ^ui  fait  retentir 
une  .karmqnic  nombrtuft  ;  ce  n*eft  là 
W  Uingagei  ni  de  h  poëfîe ,  ni  de  ré<- 
^toquente  ^^%e^t  simmortalifd  eft  uh 
tiéniiftiche  extrêmement  fec  &  plat« 
X^^  ypM.  dfimiecs  vers  n'offirent?  pas; 
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ila  vérité  de  déhuts  dans  le  Qfki 
mais  ils  ont  »  comme  les  précédens  ^ 
le  grand  défaut  de  ne  nen  dire  & 
d'étourdir  Toreille  d'un  pompeux  ga-* 
lîmathias,  La  ftrophe  fuivante  eft  dans 
le,  même  ^oût  ;  de  grande  mots  & 
point  d'idées» 

lévtc  toi  y  ornai  um  $  Pamitii ,  l'amour  m&mi 
jFe.  reçus  4e  tpifeul  la  puifiTance  faprimç 
D^infpirer  ou  dompur  Cardante  faffion^,  . 
Far  toi  je  éiJpfM  Us  plus  vives  alarmes  f 
Ef  ton  génie  heureux  fçac  parer  de  mes 

charmes 
Xft  févère  morille  &,  Pauftère  nâ&n*    \ 

VEloquenu  a«»t-elle  oublié  qu'il  y  a 
«u  ayant  Rottfse^ti  des  hotaraes  éloi- 
quens  qui  avoient  fçu  injpirer  ou  domp- 
ur  tard^H  paffion  :  ce  n'eft  pasi  d'ail- 
leurs de  Roujseau  que  VEloqucmc  a 
reçu  cette puijfMccfi^re/myX:*€Q Rouf' 
stau  qui  l'a  reçue  de  V.EloquÊau.  Xîr 
gnore  abfolument  quelles  font  Ie$ 
vives  alarmes  qaeRoupseau  a  dii&pé^s 
avec  fon  éloquence  :  il  aous  en  ia 
^qnné  plus,  qa'il  ntena^dÂdH^é^X^S 
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vers  eft  donc  abfolument  parafîce  9c 
fait  pour  la  rime  :  ce  que  f  admira 
fttr-tout  dans  cette  ftrophe  »  c'eft  fa 
rare  énergie  des  éloges  qu'on  y  donnd 
è  Roufseau  :  il  orna  f  arrimé  &  /'d^^ 
mour  i,  &  il  fçut  parer  la  morale  des 
charmes  de  l'éloquence  :  c'étoit  bi<;n 
lia  peine  de  faire  un  fi  pénible  écha- 
é^uaage,  &  d'introduire  V Eloquence 
fur  la  fcène  pour  lui  prêter  des  idées 
«ulS  triviales.  Ces  ftropkes  du  moins 
{le  font  que  bourfouffl^es  &  yuides  de 
Çoni  9  les  fuivantes  révoltent  par  Texa* 
gératiio9  &  la  feuiTeté;  &  cependant 
ypus.obrei:vf9re2  que  pour  dire  de  pa- 
reils mmfong^r Eloquence  entre  da|)s 
le  temple  &..prtQd  en  main  fy  lyre. 
SSon  veut  bien  l'en  croire  »  depuis 
la  mort  de  Rtmfseau ,  U  flambeau  de 
là  véké  eft  éieiniy  fan  oroiJc^  n^fft 

plus.  Roujseau  dékï^oit  la  vertu  coo* 
trê  les  attaques  de  Timpie ,  &  foute« 

'  tiàit  par  un  grand  exemple  les  gran- 
des leçons  de  vertu  qull  ^onnoit» 
Roufs  fan  açhafiK  les  viçe^  qui  attçf- 
toient  à  la  pureté  des  mœurs  »  &  dès 

^'ôtî  a  entendu  (g:  voix  ^  lefront£nk^ 


l8^     l^ÂlfitàÈ'^  tlfTÊRMAÉ^ 

forain  des  mœurs  a  repu  là  majifif 
£un  caracFére  antique' ;'tfïûja} y  là  kamc 

f^fft  de-  Roufsedu  trous  a  en/iig7ié4e 
grand  c^t  de  eonjïrver  /uns-  ctffe  &' 
bxmHmr  du  Monarque  &^  celui,  des  fin 
jtts.  1\  Hc  felteît  pa*-  feire  atv  mérite^ 
à  Roufseau  à^s  pi^incipes  rép^blkaîris' 
qu'il  a  foutentfs  dans  utre  motiarchiis». 
On  tfauroît  point  treuil  frtaMantà^ 
Rome,  qu'au'  fein  de  la  république^, 
un  écrivain  s^avîfât  d'exaittr  le  gôu-r 
verneméntdesRois.  Ceft  rendre  m^ 
très*-ifnauTai^rerviee  aune  nation  qilè- 

-ëe  décrier  le  gouvernement  fous  té^ 

auel  elle  eft  obfig^-de  vivre  :  H  y^zx 
ont  beaucoup  d'imprudence  &'  biôn^ 
peu  de  philofopbi&  dan»  là  ibôpUe:; 
•  fUivante. 

IbUifeul  ofa  lever  ,ikn%  feo'zèle  aduriraSlè 

la  baltifce  t^frlble^  od  fà  nraiir  équitable 

JPeToic  le^  droits*  dir.  Tlioiame  £c  de»  ]»> 
Isbertéi;  > 

tttr  la  tête  des  Hoii  it  ti  ti&r  fufpeiKlue^^ 

Ee  'sèo;pIèa!ôC  replie  (a  gratidèur  abaque ^ 

Defo0  B^eieier  cooragc  ilfcatU  la  Bktii^ 


r 
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A  îa  fin  de  fom  difcoufs  ^  tEloqutme 
It  fâche  contre  Tes  auditeurs  &  les 
^diaflie  cjoiDme  des  lâches  qui  a'oiit 
pas  encore  accordé  les  honneurs  du 
tombeau  aux  mânes  d*un  îlluftre  fagi^.  ' 
Ct  reproche  eJltcrnbU y  dit  férieufement 
TAuteur  qui  reprend  alors  la  parole^ 
U  jouïtU  nom  glaire. 

^Nqus  devons  tous  frému:  de  Tavoir  méririf •> 

'.  .         * 

Nous  étions  apparemment  tofus  oWî-^ 
7«és  foltdaifement  de  pourvois  aux 
ninérailles  du  Genevois  r  heureusement 
j)u:'ya  ami  de  Jw-J.:  s'eft  chargé  d'aO 
quitter  la  dette  pubUque. 

,  ^ns  ces  {prdlas  fameux»  où  la  belle  natuse 
/iu  goâc  de  Gérârdîn  cen^a-.  fa  parure  »- 
IZh  lac  paifible  &  clair  étend  fes  poret. 

.  cr-'x  r  . 
Paiis  fon  fein   ^ft  une*  Ule  agrefte   6c 
^   ,     :  ,  foUtaire  ^      . 
Ôû«  de  vieux  peupliers  l&yent  l)sur  téfce 

iakiiiçiî  ; 
Ec  fur  fes  bôcds  fleurit  &  courbent  en: 


arSlî    i; Année  Lîttèïlâikë^ 

fStft  ce  lîéu  fortuné  «  c^eft  cette  omhte 

facrée 
^vLi  conferve  j  6  Rouflèau  ,  ta  cendre  ré« 

vérée; 
Ce  temple  s^oSroit  feul  à  ton  nom  glorieux  : 
Tu  devois  repofer  dans  la  nature  entière, 
A  rafpèifl  éternel  du  Dieu  de  la  lumière  0 
Et  fous  Pimmenfîté  de  la  voûte  des  cieux* 

Bans  ce  temple  fuperbe  on  verra  d^ige 

en  âge 
|.es  plus  fenfîbles  coeurs  (^apporter  lenç 

hommage. 
Tous  ces  êtres  naiilanu  que  ces  écr)ct 

vainqueurs 
Arrachèrent  dès  fers  d*un  préjugé  funefteji 
Preffés  en  fouie  aux  pieds  de  ton  uroe 

modefte  » 
Ventourent  de  lauriers  »  de  parfums  k 

de  fleurs. 

Quel  plus  brillant  eoscoars  !••«•  coucef 

les  cendres  mères, 
Les  époux  f  les  amants  f  îifVL$  les  am!^ 

fincères» 

Atcttfant  les  rigueurs  du  deftin  irrité; 


Accourest  à  renvi  dans  c0  féiour  augaftf  ; 
\l%  arrorenc  d^  pleurt  le  mooumeiiç.djii 

It  confacrenc  aisfi  foa  immortaHr^ 

Ce$  quatre  flrophes,  abftradioflf 
faite  du  fanatifme  qu'on  y  remarque  t 
(ont  les  meilleures  de  TOde  &  celles 
où  Pon  trouve  le  plus  de  netteté  dans 
les  idées  comme  dans  le  ftyle  :  pref» 
que  toutes  les  autres  n'offrent  que 
bouffiflure^déclamation  &  galimathias* 
Ce  n'eil  donc  pas  le  mérite  de  la 
pièce  qui  a  pu  iéduire  les  Acsidémir 
ciens  de  la  Rochelle,  &  je  n'en  fuis 

,  <|ue  plus  étonné  qu'ils  aient  accordé 
leur  fuffirage  à  ces  convulfions  foi- 
4i&nt  lyriques,  où  le  dé&ut  de  raifon 

^  h'eft  pas  même  excufiS  par  te  fliérite 
de  la  poëfie.  Il  faut  cependant  rendre 
juftice  à  la  fcrupuleufe  délicateflê  des 
Eccléfiaftiques  que  l'Académie  de 
|a  Rochelle  renferme  dans  fon  feio  ; 
ne  pouvant  ramener  leurs  confrères 
l  ^n  avis  (dus  &ge  ,  ils  fe  font  reli« 
rés  pour  ne  point  fe  rendre  complices 
d'un  jugenient  «^i  le«r  paroiirait  bldf^ 


ht  fa*  religion  &  les  mcèurs  aut'artf 
^e  Va  fairte  phitof6phîe'&  le  boii 
goût. 

J€  rie  dcnite  poifit  que  les  adoiS- 
leurs  de  J.-J,  ne  m'accufent  encore 
rf^avbi^  f^rlé  de  leur  héros  avfec  irré- 
T^rence^fai  cependant  aiTet  expli^iié 
sn^  manière  de  penfer  à  Tégard  de  cet 
homme  fameuic^,  pour  qu^on  n^air  plus 
aucun*  fufet  de  fe  plaindre  :•  mais-  lès 
«ûtliOuHaftes  ne  raifennent  pas  :  fe 
feur  fîfpete  donc  que  j'eflime  pour  le- 
moins  autant  qu'eux  le  talent  ot^toïfé- 
ie  7.-7.  Perfonne  n*eft  plus  fenfîble^ 
i}tte  ^mol  .aux  ^chapmes  dé  Ton  knagt* 
MtKm» ,  à  Téclat;  de  fon:  c^bris^ ,  4^ 
Fénergie»  à  Ja  chaleur  SEàl^hormonie- 
de  kn  ftyle;  %  1^  regaiide  comme 
sn^jdesécrivains  l^spUi&^Ioquens  qui 
aient   exifté  ::    il  mè>  femble  qu^ijs 
doivent  être  contensr;-  mais  quMls  oV 
xigent  pas  que  ;  je  le  regardé  comifte 
un  philbfophe  ^om'me  un  fa^e  y  com- 
me un  grand  homme  :. celui  qui  abufe* 
dr fes  nilençyp^ut  &re  un  homoie  &• 
meux^-mass  non  pas  un  grand  homme. 
'^  iEt  qu*eft-ce  qui  did  Gela,  Cke(V Jii*J*. 


ar  n  N  i  £    l'ft^s     '  ifj< 

J^gl^^^l^-mémeu  .ç'çQ:  fcM3.autpm£  , 
ique"  j'appofe    aux    clameurs  de   fè$  * 
f^rétres-;  eUjB  doit  du-moS^s  ^trCrfa^ 
Ciee  poik  euK. 

te  /savoir ,  fefprh  ,  /«  courage  ont 
feuis  notre  aâmiiuikm^  »  '•  '•  .  Aveugles' 
quf^oifs  /pmmes^  au  mlhu  ^'^  ^^^  4^ 
liirnî^res  ^  yi^lmei  ff^nqs  Mpplaudljfe>» 
mens  injfinfés  ,  napprèndrons-nous  jm» 
rnais  çombitn  mérite  DE  MÉPRIS  "ÉV 
DJE  HiliKE  taut^  komine  qui  abufo  ^ 
fQur  le^  '^^hxuf  du  g^nre  h^mqin^  4ii 
génie  &  des  talons  que   lui   donna  l^ 

nature.  (  J^ettre  %  M.  d*Ate^bert.  ) 

'  *         '. 

Je  fuis  9  &c. 


•"''    i     ".Uk    .-.T     '    ,   J 


gtpi'  VJfrifÈB    iifTTtKAIÈM 


LE  TTRE    XIL 

lÀurts  à  Emilie  fur  ià  MyikolùgU  / 
for  M.  Dttfflontièr  :  avec  cette  Epi^ 
ff'aphc  tirée  dt  Telemaque  ;  heureo:!! 
ceux  qui  fe  divertiflent  en  s'inf- 
.  truifant  l  ^  Pans  ,  c1u[  Grange  t^ 
Imprimeur^  Libraire  ^  rue  dé  la  Par» 
cfuminerie ,'  ^  chc[  Us  Marchands 
4e  Nouveautés,  ^vec  approbation  6« 
privilège  du  Koi^  t^%6. 

Ju  A  poëHe  a  tai^t  d/pblîgations  à 
la  Mytnologfiè ,  qu*il  ^Sft^  jufte 

3u*elle  entrât  pour  quelque  chofe 
ans  un  ouvrage,  confacré  à  retracer 
rhiftoire  des  Dieux^de  la  fable,  fie 
&  vous  aimerek  m  débutf  adreifé  9 
Emilie. 

Permettez  que  la  poëfie 


i 


-\ 


Car  de  la  fable  elle  eft  Tamie 
JSc  l'interprite  des  amourstf 

C'eft  tint  Keureufe  idée  que  celle^ 
là ,  8c  elle  eft  heureufement  exécu<^ée« 
^imagination  féconde  ^&  gracieufç 
de  rhiftorien  trouve  à  chaque  pas 
roccafion  de  dire  des  chofes  agréables 
k£milie9  Se  de  femer  de  jolis  vers 
dans  Ton  récit;  après  avoir  débrouilla 
fort  plaifamment  la  filiation  de  ^<^^, 
t!  vient  tout  naturellement  aux  vef« 
taies»  Se  k  fupplice  de  celles  qui  vi<H 
loient  h\m  vœux  amàoe  ces  vert' 
touchons. 

Touchés  par  l'iiiiioceQce  Se  Téclat  de  learS 

'  charmes, 
Ces  bourreaux  %*6totako\pnt  de  répandre 

des  larmes  : 
|Les  Jttgès  fréndflbient  :  le  peuple  ,  xttC' 

horreur» 
Scouroic  les  longs  cris  de  ces  tendres^ 

Vi&imes.».» 
4h  !  fi  les  (entinen^  de  Tanioar  font  due* 

crimes  j 
|Heim  cruels ,  pM^ol  4mc  leor  deimlei} 


Saturne  détrôné  par  Jupiter  Sc  chef- 
chajit  un  afyle  dans  le  Latîum ,  four- 
TÛt  à  TAuteur  ces  veï's  dignes  d-etre 
j:etenus« 

L)t ,  de  1R.0Î  qu'il  écart ,  il  fe  fît . laboureur:;  *^ 
Et  fous    le   diaume  enfin  il   trouva    le 

bonheur^ 
Qft  peuple  agnculteur  >  àfes  leçonsxiocile»  , 
E^femefiça  la  tearre  9  ôc  la  rendit  fertile* 
SftCttrne    en  fut   aimé.    C^  hQj^^iitf,^  à 

«on  gré^ 
Y&ut1)ieB^  ô^esamis ,  celai  li*<trè  adorJé^ 

""  '.   i 
Il   n*eft  pas   poflîble   de   décrire^ 
Jfune    manière    plus  intéfeflante  les: 
arts  dont   nous   fommes  redetables 

Voas  4ont  lamaîb  ttace  dam  ie  fileote  ..  .\ 
<^es  tendres  riens  ,  ces  Aouf.  épanchemens 
Ces  petits  foins ■&  ces  betureux  fermées  ^ 
Qui  de  l'objet  dont  vous  pleurez  Tabrcnce  , 
Secrètement  vous  remienc  la  préienc^';^ 
Et  vouSf  dont  Tare  variant  |et^  couJeurs, 
Dans  une  ovale;  aci?^  craicàde  vo<re  aydftj 
Semble  donner  une  •ounUe^^fi  ;. 


Vous  qui  couvrez  de  baifers  &  de  fleuri 
Ces  craîtf  chéris  que  le  velsn  conferve; 
Jeunes  ankans^  rendez  grâce  à  Minerve* 

Ce  font  encore  de  jolis  vers  que 
ceux-ci:  il  s'agit  de  Latone,  fugitive^ 

Dans  ce  trajet  pénible  &  folitaire; 
Ses  deux  enfans  étoienc  entre  Tes  bras* 
Ce  doux  fardeau  ne  la  facîguoit  pas  : 
L*on  devient  forte  lorfqu'on  devient  mère* 

Ceft  fur-tout  en  parlant  des  M ufe& 
l  qu  ir  convenoit  de  prendre  leur  lan- 

gage :  notre  hiftorien  fe  montre  digne 
lecrétaire  de  cette  Académie.  Voici 
ce  qui  "fe  pailè  dans  la  première  (cène^ 


i 


Far  un  diicourt  femé  de  fleurs  ^ 
CâHîope  ouvrit  i'aflèmblée. 
Melpomène ,  mfte  &  voilée, 
De$  héros  plaignit  les  malheurt , 
De  Tamour  dépjora  les  charmes  jr 
Et  ^r  fes  aimables  douleurs 
Fie  éciore  daa«  cous  les  coeass 
'Le  plaifir  du  fein  des  alarmei« 
Thalle  »^  avec- un  air  malin» 


D^$  trri.ts.aigu»  4^  la  .,5wyre, , ,,    ,    -^ 
Cribla  le^jiAuvr^  gççrçhttwayï*   ,   ,, 
Mais  tu  Iç  ,piquanc  »  l»  fie  jrîce^     .    .  t 
Polymnie  eziOiilte  inlz 
Jtes  £iirs,  k»  v^rm«>;.H^iïihw*îrit  ' 

Clio,fuf  Taîle  de  la  Gloire» 
•    pot<raiK  ces  h^ro^  -vers  ïes  dcà*  ; 
•^es  Kt  iroler  au  -rang  des  Ditu3(. 
U^epici  ouvrit  fes  tabtettcs 
fie  lue  iiicé!Hgilde«errc 
JLç  fyft^me  d)i  mouveipenc 
Des  roirrbl lions  ^  àe»  planeccei» 
Enfi»  U  chatppitre  Jr^to        ... 
'    Chanta  les  amours  du  hsuiieau 
i    SMr  f';»ir  pUwif  4e '4a./Pii^fii!e^ 
Euterpe  de  fon  flageolet 

TherpficûTC  .{ar  ti^n  ballet 
T'eraijia  «^CRSénfr  Ia4é9fltfe«' 

Énun  mpt^  Monfieur^pet  ouvrage 
ic|l  pleii)  4e  jolis  v^4.>,de  d^fcrip- 
fions  mciwfes  î;  ;fi€^^^tre  y  a-t-il 
trop  de  ^abnjerie .;  pn  .y  xpncQi\tr^ 
»n  peu  îro|).  fjç  |PJÇ}«|aH$  i^  gHÇlff»*^ 


'fois  affêtés ,  quelquefois  auflt ,  à  force 
de  vouloir  être  piaifant,  l'Auteur  fi: 
^atflfe  féduire  par  des  platfanteries  qui 
t)e  font  pas  ë*un  fort  boa  goût» 
-telles  tjue  celle-ci. 

Cncelade,  malgré  fon  air  rébarbatif*' 
J>dIcHu  le  &iQac*£cDa  fuc.eatejçcé  coiif 
vif. 

Là;  chaque  fgU  i|ii*il  érerime »  . 

Un  volcan  embrafe  les  airs  ; 
-    fit  qvaod  par  malheur  ilrrtauç^ 

11  met  U  SiçUe  à  Teofers. 

Il  feroît  à  fpuhatter  çncore  que 
-  TAuteur  eût  fupprîmé  le    quatrain 
fuivaht  fur  Rrajirgi/u.  ' 

L*j^imable  çnf^nt  ^t  le  bonheur 

De  mâdémôirélle  &  mèfe^, 
^    "Mais  efle  à^éut  jamais  4e  bofihettf 
.  :pe  coonofove  ^neafieur  .fou  fère* 

•  Maïs  ce  font  des  taches  légSref 
%{ti  n^^mf)êehèm  pas  que^^c^  ouvrage 
ne  réuniffe  au  mérite  «de  Ëute  bien 


ifXÎ     L^J^NiE    LlTTÈRAÎKE. 

4'ccits  9  de  faire  dlfparoître  la  féche^ 
refle  du  fujet;  hiftorien  çxaâ  &  pôëté 
;agréable  ^  l'Auteur  remplit  le  double 
Jbut  que  prefcrit  Horace  ,  ^  il  ayroit 
pu  prendre  pour  f^  dçylfç;  utile  duki* 

Jç  fuî[,$  ,  &c. 


LETTRE    XIII. 

[Testament  de  Jérôme  Sharp ,  Fro^ 
fcffeur  de  Phyjiquc  amujante;  ou  ton 
frouye,  parmi  plujieurs  tours  defubi 

^  tilitiy  quon  peut  exécuter  fans  aucune 
depenfe^  d€i  préceptes  &  des  exemples 
fur  t(irf  de  fa^re  des  chanfons  ,  im^ 
promptu  ;  ppur  fervir  de  complemeni 
à  fa  Magie  blafiçke  df  voilée  ,  par  M^ 
Decremps  »  du  Mufée  de  Paris  ^  avec 
cMe  épigraphe: 

JProdigia  exerctnc  :   «Mgitii  bi  namqufi 

suçantes 
^teentôs  fallunt  oculos,  du^i  YH^ub  tffg^ 

tant 


Apta    dolîs  :  fraudem-velatam  proèpete' 

gcftu  ^ 
¥jfgâ  &  voc€f  jttVant  ,  &  ubi  pofuêre' 

lapillum , 
Ôilendunt  volucrem*  Stupet  ofe  ignafuf 

hiante 
Speûator. .  i . .  4  jtntULuc,  lit.  4: 

Avec  €^  figures.  Prix  J  tiv.  Seconde 
édition.  A  Paris ,  che[  f  Auteur^  rue 
des  Rats ^  pris  la  place  Haubert^ 
No^  S  i  Grange  ,  au  Cabinet  litte* 
.  tiraire ,  rue  du  Jour^  No.  S  ;  BailU  , 
Libr.  y  rue  S.  Honoré;  Lefclapart, 
Libraire  de  Monfieur  ,  rue  du  Roule  ; 
Hardôuîn  &  Gattey ,  Libraires ,  au 
Palais  Royal,  Nos*  ij  &  14.  ;  Varîn; 
rue  du  Petite  Pont  ;  &  Lagrange , 
Libraire  ,  fous  as  arcades  du  Palais 
Royal  y  No.  tzj.  lySS.  Avecappro^ 
bation  &  privilège  du  Roi. 

L'Auteur  de  cet  ouvrage  ,.  déjà 
avantageufement  connu  par  fa  Magie 

liij 


Nancke  divoUié  ^vparoJt  avoir  juré  vn^ 
halfifi  implacable  aux  charlatans  de 
^ute  ^fpèce*  Déjà  il  avoit  dévoilé  ^r 
dans  (q^  deux  'premiers  volumes^ 
leurs  tramesjes  plus  feérettes  &  leurji 
petites  reflTources  ;  en  uii  mot, ,  lés 
poulies ,  leç  cordages  qui  pf  odûîfoknt 
cêi  effefi  propi*es  à  éblouir  le  y\xW 
gaireeothoufiafte  &  peu  inftruit.  Cptte 
fois  il  les  pourfuit  j'ufques  dans  leurs 
dermen  teh-aiîchèmens  ,.-&  liur  po^e 
un  coup  dot2>t  iU  se  p^uîtont  ms 
fe  relever.  H  préfe»te  cô  nQUvel  pu** 
vrage  fous  la  forrhe  d'un  teffàment  t 
te  au  fait ,  il  n^y  à  gueres  du  tefta* 
ment  que  le  titre  &  k  préambute.  Lq 
début  eft  pîqijant,  ... 

33  Le  premiejc  Janvier  1786  ^  j^ 
»  fouffigpe  Jérôme.  Sharp  ^  (1)  natif 
i  de  Suffolc ,  domicilié  à  Paris ,  &ç^' 
*  enrichi  par  mes  voyages  dans  dei, 
»  pays  où  beauc<Mip  aautres  fe  font 


(i)  Sharp  eft  un  mdt  aogloii  ^ui  figni* 
fie  pointu  »  fubcil  »  tuli  >  &^  Nou  é$ 
fradu9iur. 


yif  rutfi^jr  ;  dt'f^t^tmi  à  cet  ige  où  l'oit 
a»  ne  voyage  pi  tis  que  d«n$  (esefpacesr 
n  îmagîhaires?,  pôuhy  bâtif  foflemenr 
»  à%^K^te^i^-^ti  Efpagne  ,  toute^» 

*  fois  en  bonne  fanté  de  corps  &  tfe(i 

*  prit ,  mémoire  &  jugement ,  crai- 
^  gnant  tPétre  furprîs  dans  mes  pro- 
»  |ets  par  la  parque  irteurrrière  qui 
**  Éte'rttîrtt  pcHTonne  -,  9c  que  la  garde^ 
»  rte  peut  arrêter  aux'Bhrriires  du 
»  iowvre  ;  &  voulant  faire  connoître 
li-iftanF  imefttimi  éc  ordonnance  de 
3»  deFtiière^  Voldmé  ,  aï  fait ,  écrit , 
irft  nommé  mon  préfent  teftament 
it  oîograpfce ,  pour  être  obfervé  fe- 
i^'loff  fr'  ferme  6c  tedeur^^  dans  la 
»  dift^tboticm  de;  biens  que  fai  ac* 

»  Ces  bîen^  ne  font  ni  immeubles  ^ 
*rnt  fcérédîtaires*  ,  "&  cependant  il* 
»  feront  tellement  proprés  è  mes  hé* . 
i  ritîèr^rv  tià*i!$'  ne  pourront  jamais 
m  tx\  être  privés  par  ntrait  lignager 
*  de  la  part  rfr'mes  parens  en  ligne 
»  direâe.  ou  collatéràfét 
>  »Ces  biens  ^quoique  mobiliers^ 

liv 


200    l^Anhèb  Littéraire. 

»  épmme  la  perfqnne  qui.  les:pofsè- 
»  de,  font  d'autant  plus  précieux  » 
»  qu'ils  font  exempts  des  droits  de 
9»  la  douane ,  &  à  Tabrî  des  invafîons 
)»  &  déprédations» 

»  Quoique  biens  temporels  »  ce  font  de& 
bénéfices,  ^ 

»  Qui  jamais  chez  Thémis  ne  payèrent^ 
d*épices« 

Ces  biens  font  des  tours  ,  dtSr, 
PRécEPTBS  fur  l'art  de  l'efcamotage,; 
&  fur  toutes  les  fupercheries  poflibleSr 
Après  quelques  principes  .générai|x  ^ 
TAuteur  s'arrête  aflez  long- temps -fiu^ 
les  prétendus  fecrets  d'une  devinereflè*. 
Tout  cela'eft  lié  en  un  corps  d'hiûoire^, 
qui  n'eft  pas  fans  intérêt.  On  y  api- 
J3rend  à  réduire  à  fa  jufte  valeur  l'ha,* 
pileté  de  la  vieille. 

Le  voyage  npélurne  efl:  oiquant  ;: 
rhiftoîre  fur-tout  du  franc  Comtois^. 
qui  joue  fi  long -temps  le  rôle  d'un, 
animal  fauvage.,  eft  raconté  avec, 
beaucoup  d'énergie ,  &  éft  bien  ifaite 
pour  nous  mettre*  eh  garde  contre 


"A  N'N   È'£     IjHi         iÔJÎ 

ces    prétendus   mohftres    fauvagei^ 
c*ëft  quelquefois  le  cas  de  dire  : 

Les  bêtes  ne  font J  pas  fi  bèces  que  ron 
pénfe. 

Iln'eft  point  de  tour,  je  crois , 
auquel  TÀuteur  n'ait  fongé.  Rien  ne 
lui  échappe*  Lesimprovifateurs  même 
ont  leur  tour  aufli  ;  &  il  montre  clai- 
rement que  cette  infpiration  ,  dont 
ils  fe  targuent  fi  fort ,  n'eft  qu'ua 
pur  mécanifme*  Il  n'y  a  rien  de  plus 
plaifant  que  les  tables  de  rimes  ^  & 
de  lieux  communs  nécefTaires  pour 
ceue  manufaâure,  c'eft  ce  que  les 
Auteurs  appellent  des  pafiè-partour^ 
Ce  font  pourtant  de  tels  charlatans 
qi^  fouvent ,  nouveaux  frelons  ^  ont 
volé  le  miel  des  abeilles:  ce  font 
ces  contrebandiers  de  poëfie^  que  ^ 
dans,  un  cercle  de  femmes  char- 
mantes ,  on  a  proclamé  poètes  di« 
vins  ;  ô  hopte  ! 

Il  y  a  des  chofës  très-curieufes 
dans  l'article  qui  concerne  les  ita^ 
pcovifateurs  en  latin.  On  n*aiiiroit  )a« 
mais  foupçonné  le  çhariatanifme  dc^ 

It 
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f(Si  giifTer  xiaas  .cette .  p^rtl^  i^in^ls  ^ 
feroit  tenté  de  ccoice  qu'if  eft  jpar* 
tout.  On  rend  raifon  ^  dans  le  même 
article^,  de  lar  mémoire  prodîgîeufe 
qui  étonnent  quelquefois  :  des  nom- 
bres ^  des  fyllabes  artiftement  ran* 
§f  es ,  font  éâCote  lés  troi$  quarts 
e  f  pu  Vf  âge. 

En  un  mot  ,.  Mohïïeur ,  1* Auteur 
Sie  cet  ouvrage  èft  à  la  pifte  des 
charlatan^  »  &  tes  démêle  par  -  tout« 
îCharlatans  de  toute  efpèce ,  cachez- 
.vous  bien ,  on  vous  cherche,  on  vous 
îuit  :  prenez  garde  à  vous  :  &  entre 
jiou^  ,  Monfieur ,  cet  avis  s'adrefle  à 
plus  de  gens  que  Toh  ne  croît» 

^   Je  fiiîs ,  &c* 
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ffomilhs  ^  Difcûurs  &  Lewies  Aùi^ 

.  de  Séùm  JeaftK€^ryfoAoaie^  tft^ 

dts  Extfaks^  tirU  dt  fis  oawagts^ 

far  divers  fujets;  traduns  par  M^ 

\^tjhbé  pLxigtti  ,  F^csiri  Ginctal  dm 

•  JKociJi  de    Léfca^  ,,  de  f'[dhadwii€ 

éks  InJcrijjHions'  &  Stlks^LeHr^S^  de 

fms  &  de  celle  de  Roueri  ;:  t^uant 

yolumts  10 -S'''.,  ^environ  3oô  pa^ 

êkacién  t  À  Paris  9  cht^  Ifebuf^  ^  fil0 

£Ùd^  ê^  Théophile  BwÊrolê^k/emiè^ 

^ptaidts  AuguJlïnS'i&  che:(^:^Uxandhr 

Joxnbert  k  j^um  ^.rut  Dnuphme^ 

v/n  ne  J^utf  qu'appfattdîr  fin* 
*>titç^5ifoiihieuryatu  aèle  infetîgablé 
*Bf  M.  f  Abbé  Aapr.  À  peinr  a-t-îï 
tBrmtné  fà  traduâioiî  ëes  Oraneurs; 
profenes:  dc^  hi  Cfèce  ,.  qn'ir  enw>- 
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prend  &  exécute  prefqu'auflTitôt  celle 
fàes,  Orsteurs  facrés.  Il  avoit  coitr- 
»encé  la  première  par  le  princefc 
le  chef  des  Orateurs  anciens ,  l^e- 
pioflhine  ;  il  commence  ceHe-cipar 
SaM  Jean^Ckryfofiomc  ^  qu'on  peut 
appeller  le  Démojlhène  de  TEglife,  * 
Ce  n^eft  pas  cependant  que  le  ca- 
ïadère  de  i*ék)quence  de  Tun  (bit 
conforme  à  celui  de  Tautre.  Autant 
Vémofihene  eft  ferré  &  rapide ,  autant 
Chryjoftômc  eft  riche  ic  abondant. 
iTout  entier  à  fon  objet  »  le  premier 
le  pourfuit  vivement  y  fans  jamais  fe 
(détourner  ni  s'arrêter»   Le  fécond  » 

Î)Ius  aifê,  plus"  libre  dans  fa  marche  » 
e  plaît  fouvent  à  s'égarer  ^  fans  ce- 
pendant perdre  abfolument  fon  objet 
de  vue.L  un  accumule  les  preuves  y  les 
raifonnemens,  les  penfées }  Timagina- 
tion  brillante  de  l'autre  prodigue  les 
images  9  les  figures  &  les  comparai* 
fons.  Demojlhtnc  femble  ne  connoître 
que  la  force  &  la  véhémence  ;  c'ef^ 
un  torrent  rapide  qui  entraîne  tout  ce . 
qu'il  rencontre  fur  fen  paffage.  Riche . 
&  varié  à  l'infini^  Chryfofiômt  s'aban-, 
jdbmie  fouvent  à  une  pompe  exceffiva  • 
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3c  ftylc ,  à  un  luxe  vraiment  afiatiqu*  ;" 
c'eft  un  grand  fleuve  qui  fe  répand 
même  encore  quelquefois  au-delà  de 
fes  bords.  Son  abondance  \l'einporte 
snéme  de  beaucoup  fur  celle  de  Ci-  , 
€tron  ,  qu'on  peut  regarder  comme 
tenant  le  milieu  entre  1  Orateur  d*A*  . 
ihènes  &  celui  d'Antîoche, 

Vous  ne  fauriez  au  refte  vous  for- 
imr  une  plus  fufte  idée  &  des  qua*. . 
lités  perfonnelles  &  du  caraâère  dif- 
tif^f  de  cet  éloquent  Pontife,  qu  e» 
Kiànt  te  difcours  intéreflant  que  M^ 
TAbbé  Augtr  a  mis  à  la  tête  de  fa 
fraduâîon..  > 

Chryfoflôm^  n'étoît  encore  que  fîn>r 
pie  prêtre,  lorfque  la  fédicion  qui  s'é- 
leva dans  Antioche ,  le  mit  dans  le 
cas  de  déployer  toutes  les  richefles- 
de  fon  éloquence.  Furieux  d'aune  nou-. . 
vdk  contribution  ,  que   l'on  vou- 
loit  lever  fur  eux,  les  habkans  d'An^ 
tioche  fe  foulevent  &  renver&nt  les 
ftatues  de  l'Empereur  &  de  l'Impé- 
ratrice Flaccile*<\m  étoitmorte,.IIs  les  : 
brifent  en  morceaux  &  en  abandxm* 
nent  les  débris  aux  enfans    qui  les  • 
Ixaînent  par  les  rues  de  la  viUe»  R^  ^ 
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iFenus  bientôt  de  leur  premier  tràn^ 

Kt  9.  ils  fentent  toute  Tborreur  der 
r  conduite  ^  âc  à  Temporternsent  I» 
plu$  fîméux  fuccède  un  calme  iombrg 
&  lugubre;  la  honte,  les  remords ,< 
&  la  crakite  tenoient  toti^  les  corur» 
accablés» 

Ce  fut  dans  ces  circoQfi:^K:es ,. 
iêpt  jours  après  la  féditîon  ,  que  St.. 
Jean  Chrypjlomt  parFa  au  peupla 
tfAntîoche  au  nom  de  l*Evéque  Fla^ 
rien ,  &  îl  compofa  à  ce  fiqet  vinçr- 
une  hçméliesu  La  fisconde  fi^-toue 
nous  préfente  uiv  tableau  touchant 
de  Tétat  déplorable  de  ceti»  gj^and^ 
.ville. 

Plongés  dansi  les  p*us  cfruetle*  alai*» 
aies  y,  les  habitans  d*Andoche  atten^ 
dment  de  jour  en  jour  Tàrr^  fatal  quif 
devott  détruire  leur  ville  de  fond  e» 
tsooible*.  Ce  fut  à  Téloquenq»  de  Fttt* 
ynH  ^  ou  plutôt  de  Chryfifiom^y  qui 
avoit  corapofé  teidî(cou!«  du  S».  Plié* 
kt^  â£  concerté  av^c  lui  lei^^nioyen* 
lie  toucher  &  deâëçhir  TEmpereurv 
qu^ls  durent  leur  falat^  Rien  de  plus 
intiéreâânt  que  Thométie  dans  làquellèr 
ilxeod  çQfflpt&  aa  peuple  de  i'hifeuif 


yeux  vayafe  de  ce  refpeâable  vieil- 
lard. 

.  ^  Arrivé  dans  îa  viMe  capitale ,  it 
^9  entre  dans  le  palais  de  TËmpereur  j^ 
90  fe  tient  éloigné  de  fa  perfonne^ 
»  muet  9  immobile  ,  les  yeux  baiflés 
»  en  terre  ,  honteux  &  rougiflant 
9»  comme  sTjJi  eût  Commis  tui-méme 
f>  tes  attentats  pour  leiquels  il  yeooît 
^  demander  grâce»  •  «  •  • 

►  »  Dès  cjue  TErapereur  vit  h  Pontife 
»  verfant  des. //iA'OT<i ,  les  yeux  balfTcs;- 
?>  en  terre^  il  s'approcha  ae  lui  le  pre^ 
»  mier  ,  &  fit  voir ,,  par  le  difcours. 
P9  qu'il  Im  adreâa  ^  Timpreâion  que 
3^  les /(2r//7wd  un  pieux  Evêque  avoiént 
»  faites-  fur  fon  eceur..  //  ne.  lui  parla 
»  pas  en  homme  courroucé  ^  irnté  ,  in- 
p»  digné^mais  e/r/u?;??/??^  touché ^atterU 
a>  dri ,  vivement  ému  par  la  commifé» 
»•  ration,*..  11  ne  lui  dit  pas;  de  quelle 

>  commlffion  vous  étes-vous  chargé  ^ 
>•  Qaoi  ?  Vous  venez  demander  grâce 
»  pour  des  fcélérats^our  des  criminel^ 
a»  indignes  de  vivre  y  pour  des  révol- 
P»  tés<^  pour  des  féditieux  qui  méritent 
^  le  dernier  fupplice  !  Sans  employer 
i>t  dk.  j>afeUs  diicovirs^  il  pnt  un  to^ 
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«  de  douceur,  un  ton  d*apologîe  mêîé 
>3  de  roajefté.  Il  fit  Ténumération  des 
^^  bienfaits  dont  il  avoit  comblé  notre 
'>  ville  dans  toutes  fes  occafîons ,  de- 
»  puis  qu  il  étoit  aifis  fur  le  trône 
yy  impérial  ;  &  à  chacun  des  bienfaits 
*>  il  àjomoit ,  étojt  -  u  donc  là  la  r^ 
•»  connoiffanu  que  fm  devais  attendre  f 

Le  difcours  touchant  de  Flavien 
acheva  ce  que  fa  contenance  trifte  & 
abattue  avoit  commencé,  &  il  obtint 
la  grâce  de  fon  peuple. 

Le  mérite  &  les  ^vertus*  de  CAry-  ^ 
fojlôme  Tappellèrent  bientôt  au  fiége 
épifcopale  ae  Conftantinopîe ,  où  foh 
génie  ,  fon  zèle ,  fa  charité  brillèrent 
dans  le  plus  grand  écfat ,  èc  Iqi  fuf« 
citèrent  beaucoup  d'ennemis.  Exilé 
d'abord  ,  puis  rappelle  comme  en 
triomphe ,  if  fuccomba  à  la  fin  fous 
les  efforts  de  ies  envieux ,  &  il  ter- 
mina, par  la  barbarie  des  gardes  char- 
gés de  le  tranfporter  vers  le  Pont- 
Ëuxin ,  une  vie  pafiee  dans  réxerclce 
des  plus  fublimes  vertus. 

Parmi  les  différentes  cîrconftances 
qui  fournirent  à  Chryjoftome  l'occafion 
^efignalerfes  talenspeur  Téloquence;* 
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pendànt  le  temps  qu'il  occupa  lefiège* 
de  Conftantinople  ^  il  n'en  eft  point 
dé  plus  frappante  que  la  difgrace 
HEutrope.  Cet* eunuque,  homme  de 
la  plus  bafle  extraâion  &  fans  aucun 
j  mérite  réel ,  à  force   d'intrigues   &' 

I  de  fouplefle  étoit  devenu  tout  puif- 

I  fant  auprès  de  l'Empereur  Anaiius^ 

\  qui  Tavoit  comblé  d'honneurs  èc  de  ri- 

chefles ,  &  qui  même  venoit  de  l'élever  ' 
au  confulat.  Âbufant  de  fon  crédit , 
il  avoit  vexé  le  peuple  &  perfécuté' 
l'Eglife  ;  entr'autres  loix  injuftes  ,  il 
en  avoit  porté  une  pour  abolir  le 
droit  d'afyledontjouiubient  alors  les 
temples.  Mais  Chryfoftôme  s'y  étoit' 
opp<>fé  avec  fermeté.  Arcadius  ouvrit 
enhn  les  yeux  fur  tous  les  excès  dont 
fon  favori  s'étoit  rendu  coupable» 
Abandonné  du  Prince  &  chargé  de 
la  haine  publique  ^  Eutropt  ne  trouva 
de  reflbùrce  que  dans  la  pieufe  gêné* 
roHtéde  St.  /?d!;i ,  qu'il  avoit  fou  vent 
maltraité,  &  dans  l'afyle  facré  des 
autels  qu'il  s'étoit  efforcé  d'abolir. 

Le  lendemain  ,  jour  deftiné  à  la 
célébration  des  faints  myftères ,  le 
peuple  accourut  en  foulé  pour  voit 
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hiimilié  &  confondu  C€lui  qu'il avoiftr 
Vu  fiinfolent  dans  la  psoipétiiéi'LA^ 
plupart  étaient  aniitiés  j^onte  lui  ;  11$, 
écoient  fichés  qu'on  lu!  eût  ouvcuti 
l!'églire }  ils  auroient  voulu ,  ou  Tim- 
moler  eux-mêmej  à  leur  vengeance  «t 
ou  qu'ion  Teût  livré  à  kt  haine  pa*^. 
blique*  - 

.  Saint  Jean  Chryfôfiêmê.  jemre^ireiiidi 
de  les:  toucher  &  dé  les  attendrir  Mb 
faveur  de  ce  malheureux.  $ans  eher.^ 
cher  ^j^KïùitEutropcyiïtÇkçyviU^  dans 
&  per(onne  un  exemple,  &a[^ant  dc^ 
l^infiabiiité  des*  grandwrs  hiM^aineSr^ 
&  il  le'  montre  d'une  manière  fî  ^v^ 
&  a  touchante ,  qu^il  chang^e  aibfor: 
kiment  les  difpofftions^^  de  (ofi)'  wdin 
toire  &  le  fait  £bndre  en  l^^&es.  Cof» 
difcours  e(I  autant  le  trio^nphe  d&  Uè 
charité  que  celui  de  TëloqueilG^^  Jk 
peut  en  même  temps  donner  une^ 
jafte  idée  du  ftyle  de  SuJian ,  fieurl 
à  Texcès^  &:  de  celui  de  fon  tra- 
4udeur. 

»  Si  pmais  l*on  a  dâ  «Mcrier,  v** 
9f'ni(é  des  vanités  ,  6"  if^u^  i»''e/2  ^ar 
»  vanité  ^  c'efl  fans  douce  dan$  bcofw 
i»  jQnâure  prçfente.  Ou  eft  nsainte?^ 


a»  nant  tout  ce  faAe  du  Confulat  ?  Où^ 
^  font  ces  marques  (Thonoeur  &  de 
»  diftinôîon  ?  Qù*eft  devenu  cet  appa-^ 
9»  reil  dé^  feftins  &  des  jours  de  ré« 
»  jouifïànce  ?  Où  font  ces  choeur^ 
»  de  mufîciens  &  de  danféurs  ,  cesr 
»5  tapis  précieux  &  ces  couronnes  y 
y>  Ou  eft  cette  agitation  de  toute  la 
^  ville  y  ces  applaudifTemens  du  cir* 
9^  que.  9  ces  acclamations  des  fpeâa* 
aô  tèurs  ,  prodiguées  par  ta  flaterîe  T' 
»  Tout-  sTeft  évahoukr  Un  V^iit  împé- 
^  tueux  a  foufflé,  &  Tarbre  fuperbej^ 
»  ébranle  jufqùes  daBsr  fes  ratines, 
A  s*eft  vu  dépouillé  de  toutes  fes 
af-feniltes  ^  âc  ne  montre  plus  que  des: 
a»  rameauit  nuds  &  déshonorés.  L^ 
3»  violence  du  vent  a  été  fi  ]grande^ 
il»  que  te^  tronc  même  a  éprouvé  de 
»  rudes  fecoufies  ,  &  que  Tarbre  eft^ 
99  menacé  d*être  arraché  entièrement 
^  de-  la  terre.  Ou  eft  maintenant  cettei 
ao  foule  de  fau^  amis?  Qù  font  cei 
^  repas  animés  par  la  joie,  &  ce  rtomr 
^  breux  êfTain  de  parafites  î  Où  fonÉ 
a»  ces  vltiS:  exquis  verfts  avec  abon- 
^  datKe  U  ces  apprêts  d\ine  tabla 
»  recherchée  ?  Où  font  ces  hommes 
»  attachés;  à  la  fortune  ^  dont  touiùei 
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»>  les  paroles  &  toutes  les  aâions 
»  ne  tendoîent  qu*à  plaire  ?  Tout 
»  cela  n'étoit  qu'un  fonge  de  la 
»  nuit ,  qui  s*eft  évanoui  avec  le 
^  jour  5  ce  n'étoient  que  des  fleursî 
»  du  printemps  qui  fe  font  toutes  fe- 
»>  chées  &  qui  ont  pafle  avec  la  faifon , 
»  c'étoit  une  ombre  qui  a  difparu  ^ 
^  une  vaine  fumée  qui  s*éft  diflîpée, 
m  une  vapeur  légère  qui  s'eft  exhalée  ^ 
ao  une  vile  pouffière  que  le  vent  à 
^  emporté,  Âuffi  ne  nous  lafTerohs- 
a>-nous  point  de  répéter  ces  paroles 
»  de  TEfprit  Saint;  vanité dc$  vanités^ 
99  &  tout  n\Jl  que  vanité. 

Comme  on  pourroit  troûtcr  de  lai 
dureté  à  rappeller  aînfi  à  un  malheu- 
reux ,  le  premier  éclat  de  fa  fortune, 
rOrateur  prévient  que  (on  intention 
n*eft  point  d'înfulter  a  fon  foft ,  mais 
de  tirer ,  de  Tétat  où  il  eft  réduit, 
une  leçon  pour  tous  ceux  qui  en 
font  témoins.  Et  c^eft  encore  de 
Vtxtxnipléà^Eutrope  qu*îl  fe  fert.pour 
la  graver  profondément  dans  les  eC- 
prits, 

5>  Qui  jamais  fut  plus  élevé  que 
•>  cet  homme  ?  •  .  .  .  Et  voilà  qu'il 
dt  efl  devenu  plus  mifërable  que  les 
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n  plus  Vils  efclaves ,  plus  tremblanc 
>9  que  les  prifonniers  enfermés  dans 
M  de  noirs  cachots,  plus  dénué  que 
9'  les  indigens  qui  périflfent  de  faim  p 
7»  il  voit  chaque  jour  les  épées  aï- 
M  guifées  contre  lui;  il  voit  les  fup- 
p  pliçes  «  les  bourreaux  ,  les  tour* 
>»  mens    &(,   la  mort.  Son  ancienne 
n  profpérité  s*eft  eflFac^e  de  fa  mé- 
w  moire  V  co|[nme  fi  elle  n'eut  jamais 
»>  exifté  >  &  il  ne  jouit   pas  même 
>>  des  rayons   du  foleil  :  Retenu  & 
•9  enfermé ,  fçs  yeux  fçnt  obfciircis 
»  en  plein  midi  comme  da^ns  la  nuit 
»  la  plus  profonde,  .  •  •  Mais  qu*eft-il 
»a  beioin  de  nos  paroles  pour  décrire 
?>  fa  fituation  déplorable ,  lorfque  lui- 
^  même  nous  en  a  oâçrt  un  tableau 
f>  fi  frappant  ?  Vous  en  fûtes  témoins. 
'^'^  hier ,  lorfqiion  vînt  du  Palais  pour 
w  le  tirer  d'ici  pat  force  ,  &  qu'il 
»  courut  aux  Vafes  facrés  pour  les 
9>  embraffer  :  la  pâleur  de   la  mort 
»  étoit  fur  fon  vifage ,  tout  fon  corps 
^  firiffonnoît   &  trembloit ,   fa  voix 
^  étpit  entrecoupée ,  fa  langue  bf* 
9>  çayantç ,  1^  crainte  ayoit  engourdi 
^  tou^  fes  fens  &  Pavoit  rendu  comme 
\^  ftup&dçt  Ç«  o-eft  pas  pour  lui  iqm 
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»  prochfir  fa  drfgrace ,  ni  pour  y  în- 
f  fulter^  que  je  rappelle  ces  circon^ 
»  tances  ;  mais'  pour   toucher  yos 
jt  cœurs ,  pour  vous  amènera,  la  corn* 
,iD  padion^À  vous  perfuaiier  qu'il  n*eft 
>»  déjà  que  trop  puai. 
.    Ce  morceau  &  l'enfemble  du  dif- 
jDOurs  font  généralement  rendus  avec 
jutant  de  fidélité  que  d'élégance.  On 
^  fehtlra  encore  mieux  le  mérite, 
îî  on  rapproche  la  tradiiâlon  moderne 
ide  cielle  de  M»  RolUn ,  qui  paro^t 
foible  &  maigre ,  â  câté  de  celle  de 
M.  FAbbé  Auger.  Ce  dernier  a  beau- 
coup mieux  faid  le  caraéière  de  To» 
rateur  grec ,  &  a  feît  paflTer  plus  jieu- 
jreulêment  dans  notre  langue  lapdmpe 
4c  la   magnificence  de  TorigmaL  II 
«e  ferpit  pas  étonnant  que  dans  u|i 
ouvrage  auffi  confidérable  ,  II   fût 
réchappé  au  traduâeur  quelques  pKrar 
-^fes  qui  ne  réunirent  pas  toute  là  perf- 
ïeâiofl  qu'un  goût  féyère  .peut  €«i- 
^er  ,.  qu*on  trouvât  quelques  lon^ 
xueiirs  &  quelques  inçorreâions  de 
)Ryle«  Mais  l'extrême  abondance  dp 
4'autciur  efi  bien  prppre.à  faire  excufec 
^^USIS^  d4&tttsi^.ttès-|^res.aui6â|r 


f 


<^^  M«  fAbbë  Aîtgcr^  &  prefqu*in9^ 
{u>(fib)es  à  tvîter. 

<    Le  goÛ€  que    cet  écrivain  a  mis 
dam  te  choix  d^s  morceaux  auUl  a 
traduits ,  ne  lui  fait  pas  moins  d'hon«* 
tiear  que  1a  traduâiQn  elle-même. 
Il  n'en  efi  aucun  qui  ne  foit  intérêt 
i^mt  pour  le  fond  des  cbofes ,  &  pour 
les  ric1ie$es  de  l'éloctitibnp  Ce  font 
xes  bettes  tirade$  dont  Torateur  fça- 
ivoit  fi  habilement  relever  la  (impli- 
cite q^i  doit  régner  dans  des  home» 
fies  ,  &  qui  ne  m^mquoient  pas  d*excî* 
ter  lesapplaudiflêmensde  fesaudlteors. 
Il  m  nous  refte  plus  qu'un  vœu 
9  former,  C'Cft  que  cettre  tradu^ton 
puîffe  opérer  une  heureufe  révolution 
-dans  J'éloqiiranae  façr^e  qu  dégénère 
^parmi  nous  de  jour  en  jour.  No$ 
grands   femons    font    généralement 
beaucoup  trop  guindés ,  &  rorateur 
sy  occupe  fouvent  moins  d'indruice 
4es  auditeurs ,  q^ué  du  foin  de  fe  faii^ 
admirer  lui^nême.  Delà  ce  goût  de 
recherche  8t  d'afféterie,  delà  cettle 
'prétentipn  çhtlofophiqi^e  qm  déshô» 
nore  les  chaires  évaneélîques ,  qu'oit 
..i^Qyifage  çommç  dçs  e^èçe$  (jn^ÂézxH 
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^ur  parvenir  au  trône  ac'ad^îqu% 
D'un  autre  côté ,  les  prôner,  qui 
repondent  aux  homélies  des  anciens, 
à  force    d*être   fimples,  dégénèrent 
quelquefois  en  baflèfle.  Ce  fonrce» 
deux  excès  qu'il  eft  important  d'évi- 
ter. Le  modèle  queçréfenteM,  TAbbé 
Augcr^  &  les  réflexions  favantes  qu*il 
a  répandues  dans  Ton  difcours  préli- 
minaire, ne  fauroient  être  trop  mé- 
ditées par  les  jeunes  eccléfiaftiques  qui 
Je  deftinent  aux  fondions  fublimes  du 
.  mîniftère  ;  &  nous  pourrions  alors  eC- 
pérej?<le  voir  renaîire'dans  l'éloquence 
Tacrée  cette  noble  (implicite   qui  en 
fait  le  plus  bel  ornement. 

On  trouve  à  la  fin  du  quatrième 
volume  de  cet  ouvrage ,  plufieurs  fer- 
mons que  M^rAbbé-^i/^^ravoitconi- 
pofés  dans  fa  jeuneflç*  Quoiqu'il^  fe 
reffentent  de  l'excès  de  la  foibîefle  de 
cet  âge,  ils  vous  feront  fans  doute 
regretter  qu'une  fanté  trop  délicate 
ii*ait  pais  permis  à  Torateur  de  pour- 
fuivre  une  carrière  dans  laquelle  \\ 
.  fembloit  devoir  obtenir  le?  plus  heu-» 
reyx  luccès, 


LE  T  TRE    XV^ 

i 

Muvres  compîeties  de  Mad.  Rîcobonîy 
nouvelle  édition  ;fept  volumes  inn;^ 

,  à  Paris,  chei  VoUand ,  Libraire^, 
QuaydesAugufiim,  N^  ly.  .ySS^ 
Avec  approbation  &  privilège  du  Roi. 

I  '  NE  noble  émulation,  Monfîeur. 
«•eft  emparée  de  nos  Libraires  ,  &  le 
public  ne  peut  qu  y  gagner.  La  belle 
édition  de  le  Sage  Se  de  TAblé  PUvâi 
en   enfantera  fans    doute   beaucoup 
d'autres.  Déjà  elle  eft  fulvie  de  celle 
de  Madame   Ricoboni  ;  affurérnent  ce 
nom  étoit  digne  de  marcher  à  la  fuite 
àts  deux  autres,'  Et  Ton  peut ,  après^ 
avoir  lu  Gilblas ,  &  le  Doyen  de  KilU^ 
fine ,  lire  avec  intérêt  Amélie  te  )eg 
Lettres  de  Madame  de  Sancene.  Ce  der^ 
nier  Ouvrage,  furtout,  refpire  une 
fenfîbilité  douce  &  touchante  ;  les  ca* 
raôèresy  (ont  variés  ^  bteainarquéf 

ji^f  2%^    1er.  Aok  llSff,      K^ 


&  très-bien  foutenus;  &  TAuteur  d^ 
V Amant    S-ourrU  dok  lî  plus  granâS 
partie  de  fon  fuccès  au  Rpman  qui  lui 
a  fervi  d«  modèle*  Mlfl  fen^  iafpird 
auflî  un  intérêf  bien  vif,  &  fait  verfer 
4fi^  larn}e$4ovipâ3;  ^n  m  mot ,  les  Kor 
ittans  de  Mîulamç  Ricoboni  y  pntle  fe- 
éret  précieux  d^être  galants  fans  fàdeiir, 
ic  d'attendrir  fa«s  étre:trop larmoyant, 
y  eft  ^\f4  de  ypir  qu'ils  font  Touvrage 
-rfur^fenjme^  &  d'y  ne  feijîme  plçine 
/d^efj)dt&de  fenfiSilîtë  ;  vous  vous 
létonnez  peut-être  ,  Monfieur ,  de  m^ 
yo}r  ^pjàudijr  de  fî  bon  cœur  à  ces 
Romans  ,  moi  c^ui  ne  4e3  ain\?  pointy. 
Expliquons-nous ,  j^   vous  pvi^.  h 
li'^m«  poiftjt  'les  Komans  ihoderfl^  , 
jfe  Tayoue  :  mais  c'eft  peut-être  poui: 
cette  ra^fon  que   j'aime  c^ux  de  le 
Sage  ^  de  l'Abbé  Prévo/ ,  ftc  ceux  dfi 
Madanie  Ricobinif  Je  yoydrpiç  bie^ . 
qil'au  liey  àp  fe;nettre  J'efprità  la  tor-. 
tyre  pôjir  faire  çcio^re  jle  fon  cerveau 
4es  Kpmans  in{ipid^s.&  fadjes  ^  on  s^qz^, 
cifpât  tput  uniment  du  (pin  de  réim* 

Îrioier  l^s  bons  I^omans  du  (iècle  d^ 
lOtiis  XIV,  &  du  comnaencement  di^.' 
gii\9  ^^4f\Ài  Xy ,  A.  q^pi  bon  fçji^* 
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fer  xîes  çiinçs  qui  jj.oivent  être  épuî- 
lées?  Que  peut  on  dire  de  nouveau? 
L^amour,  la  jaloufie,  la  noirceur ^  la 
vengeance  ,  toutes  ces  pallions  n'ont» 
elle  pas  été  retournées  de  toutes  les; 
manières?  Que  dans  les  métiers  des 
fcieaces  &  d'^irts  on  cherche  encore 
â  imaginer ,  à  perfedionner.  J'y  con- 
fçns  &  je  le  defire  ;  mais  quelle  nécel-* 
fixé  de  faire,  des  Romans  nouveaux  ; 
îi  efi:  confiant  que  reta  eft  inutile; 
iur-tont  cela  eft  dangereux  ^  &  à  coup 
(ur  cela  n'eft  point  amufant.  Me^flieurs 
fes  Auteurs  5  nous  vous  demandQns 
jg;fàce,  làîflez  faire  MM.  les  LibraV 
res,  nous  n'avons  plus  befoih  que 
c}'eux  en  ce  genre.  Eux-feuls  fuffilçnt 
pour-nos  plailtrs,  qu'à  l'exemple  de. 
Kï.  Cucliet  &  de  M.  Voland,  ils  nouf. 
donnent  Ue  nouvelles  éditions,  def 
bons  'Romans  qui^  deviennent  trop 
jrâres«j  Voilà  tout  çâ  qM'U  nous  &UU 

-  5ç  fms,  flccé  V        . 

V  .;    ;         .        .'•....  L-      .    1     V    -  •^-       - 
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LETTRE    XVL     \ 

Traité  fur  Us  Mines  de  fer  6*  Us  Forgei 
du  Comté  de  Fohs  ,  par  Mr.  de 
Lapeyroiifa  ,  des  Académies  des 
ScUnccs  de  Paris  ,  Stockolm  ,  Toum 
loufe,^  &c.  A  Paris  ^  cbe[}\érigot^ 
le  jeune  ^  rue  des  grands  AuguJHns^ 
'  au  coin  de  la  rue  Payée,  in  8^.  dé 
'  4'3P^g»  ^^^  C  planches  développées^ 
Prioç  ^  livres  iroché% 

«»  V>  £  T  ouvrage ,  dîfent  les  Coin- 
»  miflàlres  de  TAcadéniie  ,  deftiné 
9»  principalement  à  diriger  la  pratique 
5>  des  ouvriers^  nous  a  paru  contenir 
9>  des  vues  &  des  faits  abfolurhent 
»  neufs»  &très*utîles9  non-feulemeut 
9»  pour  les  forges  die  ce  Comté  (  de 
9»  Foix  )  &  pour  toutes  celles  qui  ont 
p  adopté  &  méthode  j  mais  encQOi 
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^  pour  tous  ceu?t  qui  s'occupent  d^ 
»>  rart  difficile  de  la  febrîque  du  fer  »; 

Le  fuifragè  que  les  Etats  de  Langue- 
(doc  ont  accordé  à  cet  ouvrage ,  dont  itt 
ont  bien  voulu  accepter  la  dédicace,  ce^ 
lui.  que  lui  a  donné  en  particulier  rilluf- 
tre  Préfid^ht  de  cette  augufte  aflem-i 
bice  ne  peuvent  que  prévenir  très-fa- 
vorablement le  public  fur  fon  utilité  ^ 
xt  c^îft  un  traité  élémentaire  auMl  feri 
»  très-utile  de  répandre ,  aifoit  M, 
7>  TArchevêque  de  Narbonnè ,  aujç 
if  Etats  apTemblés ,  afin  d*écïairer  par 
V  des  priticipês  fiiés  la  pratique  in- 
rf  certaine  des  Maîtres  dp  forge  >5. 

Cette  méthode ,  par  laquelle"  on  ri^- 
tire  immédiatement  de  la  miné  par 
«ne  feule  opiîration  ,  non-feulement 
?du  fer  de  la  meilleure  qualité  y  mais 
encore  même  de  Tacier,  eft  infiniment 
précieufe  par  fa  fimplicité ,  fon  écô- 
•fionfiîe  &  la  promptitude.  JÇfle  n*àyoît 
ni  règles  ni  principes  j  toute  la  ûiéè* 
rie  de  cette  méthode  giflbit  dani  là 
routine  des  ouvriers.  M.  deLapey- 
Youfe ,  après  avoir  démontré  les  fuitek 
•fâcheufes  d*une  pareille  •  marche ,  k 
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fubfifié  des  principes,&  des  loix  flaBI^ 
au  tâtonnement ,  &  à  l'arbitraire.  Dljç 
ans  de  fuccès  ont  confirmé  fes  vues; 
îl  a  mis  à  la  main  des  ouvriers  quel- 
ques înftruments  fimples;  pour  leur 
faciliter  le  moyen  de  maintenir  les 
proportions. lês'^plus  efleàtielles.  Les 
inftrumèns  font  repréfentés  dans  \t% 
plancheV,  ou  l'oh  a  aufli  donné  le  plan 
C^  les- coupes  de  la  forge ,  du  fourneau, 
des  trompes,  &c. 

Les  Mînéralogiftes  apprécieront 
faris  doute  les  faits  piquans.  que  M.  de 
i.apéyroufçL  rappow  touchant  l*iq^ 
fliiehcè  ,4e.  la;  mân^anèfe\  {ur,  la  foçj" 
matîon  .d^'  iràcier>  que,  p.^rfonne 
ïi*avoit:  ôBferyçe  ayant  lut  ;  ils  font 
accompagnés  cïescîfconftances  fi  con- 
vaincantes qu'ion  voit  bien  que  refprît 
de  fyftême  n*a  aucune  part  dans  des 
obj^ryations  a^flî  préçieufes.  '  ,  r 
,•  lu'Auteur  a  joint  \  Touvrage  des  nd* 
tes  çùrieûres ,  ^Jc'intéreflantes;  ceJoat 
'dés  fragripiens.  dé  la  Minéralogie  dci 
Pyrénées  ;  à  Tétude  defquelles  il  s*ell 
fpécialementdévoué:  les  faits  que  rap- 
porte M«  de  JLap^yroufe  concr^difen^ 


4  H  ^  *  ^    ^7^6»       âan 

.il^bfelument  ce  que  Içs  p\vt$  habiles 
Naturalises  nous  or€  appris  4e  la  diC- 
po^tioQ  des  diverfes  fuoftances»  daiis 
les  grandes  chaînes  de  montagnes  ;  8c 
comme  il  a  eu  de  fréquentes  occa* 
lîons  d^obferver  ce  qu'il  nous  ap* 
prend  i  cette  partie  de  fon  travail 
nous  â  paru  mériter  toute  Tattentioa 
ies  favans» 

Nous  crayons  que  cet  quVf^tgcr  par* 
faîtement  exécuté  pour  la  partie  typo* 
graphique  &  pour  les  gravwres  ,  dcMC 
être  également  recherché  par  les  Na- 
turalises, &  par  les  Maîtres  de  forge* 
li  peut  être  utile  non  feulement  aux 
Provinces  de  Languedoc ,  de-  Rôuf- 
ûllpn^f  de  Bearn  5^  &  de  Foix  ;  i^ais 
encore  à  toutes  celles  où  Tpn  fabri- 
qua le  fer  d'une  manière  plu'S  com- 
pliquée &  beaucoup  plus  difpendieu^ 
fes.  Il  doit  intéreflèr  tpéciaremeitt  le» 
habitans  dn  Bauphiné  ;  qui  poflèdenfF 
des  mines  analogues  à  celles  des  Pjfr« 
renées  ^  Si  chez  qui  on  a  fait  des  ten- 
tatives pour  introduire  la  méthode  d^ 
Comté  de  Fpîx  :  Çi  elles  n*ont  pa^» 
réuflï  p  c*efï  pat:çe  q^u'ils  manquqieiç 
^  It  IV. 
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de  règles  fixes ,  de  proportions  juftes  j 
'&  de  détails  fuffifans  pour  opérer  avec 
Êtcilité  :  l'ouvrage  que  nous  annon- 
.çons,  en  leur  donnant  ces  moyens, 
doit  tes  engager  à  ne  pas  fe  rebu- 
ter ,  &  tenter  de  nouveau  une  entre* 
prife,  dont  its  doivent  fe  promettre 
-un  grand  bénéfice» 

Je  iîsis ,  &c. 


-tstTR'E  fur  la  Sianct  du  MufU 
de  Paris  ,  dans  Ja  nouvelle  Salk 
au  Couvent  des  Cordeliers  $  Rue  ^ 
^Obfervance. 

Monsieur, 

I A  curipfîté  avoît  attiré  hier  une 

multitude  de  fpeâatéurs  à  la  féance 
publique  du  Mufée  de  Paris, ,  tenu 
*pour  la  première  fols  aux  Cordeliers« 
f&iMortau  de  Saint  Hery  ^  Fréfident  i^ 


"A  s  H  È  t    i78<î.      aii; 

'ouvrît  la  féance  par  un  dîfcours  dans 
lequel  il  rappelia  en  peu  de  mots 
Vorigine  du  Mu(îîe»  le  but  qu'il  fe 
propofe^  &  les  motifs  qui  Tavoîent 
engagé  à  faire  choix  du  nouveau  local» 
Il  obferva  enfuite  que  ce  fut  aux  Or- 
dres Religieux  que  la  France  dût  1^ 
confervation  du  précieux  dépôt  de 
la  littérature  ancienne  ^  perpétué  par 
eux  jurqù'à  la  renaiiTance  de  lettres  ; 
&  que  le  Mufée  ne  pouvoit  trouver 
'hn  a2yte  plus  favorable  pour  cultiver 
en  paix  les  Sciences  9  les  Lettres  &les 
Beaux  arts. 

'  Ce  difcours ,  écrit  avec  autant  de 
nobleflè  que  de  goût  &  d'énergie  ^ 
fut  très-applaudi ,  excepté  par  quel- 
ques efpnts  fuperficiels  qui  fourirent 
dédaigneufement  en  voyant  la  faUê 
décorée  par  des  portraits  de  Papes  8c 
de  quelques  Religieux  célèbres  ^  tels 
que  Jean  DunSy  furnommé  5co^  o\l 
tt  DoQeur  Subtil  ^  dont  on  voit  en- 
core la  chaire. 

Mais  cet  azyle,  aînfi  que  Tobferve 
le  Préfîdent,  n*eft-il  pas  plus  décent  1 
plws  convenable  à  une  Société  litt^^ 


•\ 
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raire,  que  celui  qu'elle  occupent  n^ 
Dauphine^  ou  des  bals,  des  orgies 
bruyantes  9  pr  ndenrité  du  nom  te 
du  local  j  faifoient  croire  qu'ils  pou- 
voient  avoir  quelque  rapport  avec  I^ 
Mufte?  .  . 

M,  Gautier  9  qui  paroît  avoir  reçu 
^de  la  nature  une  difpenfe  d*âge  ^  par 
rérudition  étonnante  qu'il  annonce, 
a  lu  un  EJfai  fur  la  Cofmogonie  dc$ 
"Chaldiinsy  &  dç$  Remarques  fur  EJopc 
'&  Lokman\  ces  deux.difcours  ont  étc 
wniverfellement  applaudis. 

Après  une  petite  pièce  devers ,  très- 
bourfoufBés ,  fur  P  Orgueil  des  grands , 

Îar  M.  Drobecq  ,  on  a  lu  ,pour  M»  le 
larquîs  de  Confier ,  un  Ejfaifur  les 
jardins  de  tantiquiii:  l'Auteur  com- 
mence par  le  ParaJls  terreftre  ,  & 
ck>nne  une  defcription  aufli  prolixe 
qu'ennuyeufe  des  jardins  égyptiens, 
jgrecs  ,  romains  ,  chinois  ,  &c.  On 
eommençoit  à  s'endormir ,  lorfque  M, 
Cailleau  lut  dne  fkble  intitulée  ,  U 
cheval  de  parade  (/  le  cheval  depofie 
ciul  a  tiré  tout  le  monde  de  Tafloupil^ 
pemcnt.  Un  fragment  des  Con^éra^^ 


^> 


£of^/urU  mariage  y  par  M»  U*Noiréà 
ta  Roche  y  a  réuni  tous  les  fuffrages? 
on  y  a  r^naarque  Tamour  de  Va  VQiti>^ 
b  zèle  pour  les  micsurs^»  &  lé  flyte 
«nergiquje  ,4o .  citoyen  de  Génèvr^. 
(ans  y  rencontrer  fes  paradoxes» 
"  CEjfaifurtorigirki  dès  Tartans  Gr  dtî 
^r^bcs ,  par  .M.  de  BfiffcviUc ,  a  paru 
Uç  &  arîde^l' Auteur  n'^fait  qù'efflçurei 
£bn  fujet.  On*  a  entendu  avec  beaucoup 
pliis  d'intérêt  la  leâûre  dt'uii.  chant  du 
jjouëtpe.  fur  hi  Ffondt ,  par  M.  le  Ché^ 
valier  di  fi/ï//A-,.où.on  JVjeconn»  lâr 
gaieté  riante  &  le  ftyle  brillant  de 
tAriofieJùd^ns  un  fragment  du*  ^oy^ige 
en  Sicile ,  par  M.  Houel ,  1  Auteur  » 
ofifert  des  tableaux  pFquans ,  variés  8c 
pittorefques.  La  féance  a  é^  termi- 
née par  M.  le  Conate  de  Narbonnc^ 
qui  a  lu  un  conte  moral,  ayant  pour 
titre,  la  F.olied&  Saune;  c'eft  Ce[*rfiême' 
fujef  que  la  Fo lier  par  amour ^  mais  la 
feble  n*a  rien  de  commun  avec  celle* 
deA^/w^-,des  tableaux  touchan^s ,.  desi 
fituatîons  déchirantes  ont  fait  répandre- 
des  larmes  d^attendriffement;  une  die- 
êoa  rapidie^,  élégante ,  correcte  ,  on*: 

K  vi 


V 
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mérité  à  l'Auteur  les  plus  vifs  apptaiH 
4iilèmens  ;  dans  ce  aifcours  intérêt^ 
iant  9  la  morale  mife  en  aâion  ne  s'é* 
carte  jamais  des  réglés  de  la  pudeur , 
"en  développant  les  replis  du  coeut 
humain. 

Si  cette  Société  naiftante  peut  fe 
préferver  de  la  contagion  du  bel  es- 
prit, du  jargon  fcientifique,  du  ftyle 
déclamatoire  &  pompeulement  fopo-  *^ 
rifiques  de  nos  Lycées  modernes  ^ 
elle  pourra  mériter  les  fuifrages  de 
jU  nation  &  du  public  éclairé. 

Jefuîsy&c» 
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il  BgBBBBBBBagagBBBH^ 

LE  TTRE    XVII. 

De  tEtat  naturel  des  Peuples^  ou  Efai 
fur  Us  points  les  plus  importuns  de 
la  fociéti  civile  &  de  la  fociàé  gini^ 
raie  des  nations  ;  ouvrage  divifi  en 
trois  parties  ,  dans  lequel  on  tache  de 
ramener  aux  vrais,  principes  de  la 
civilifation  ,  en  montrant ,  avec  le^ 
erreurs  des  peuples  &  des  écrivains 
publiques  fiif  cette  matihe^  la  pojji* 
biliti  &  les  moyens  de  les  téparer. 
'A  Paris  ,  chti  la  vtuve  Hériflant  , 
Impr.^Liiraire ,  rue  Neuve  -  Notre  - 
Dame;  &  Théophile  Barroîs,  lib. 
rue  du  Hurepoix.  y  vol.  grand  in^iz% 
Prix  zz  livres  broché. 

JLj  E  droit  de  la  guerre  Se  de  cou-» 
jpiête^  ji  le  droit  de  vie  6c  de  mort^ 


font,  MonGeur  ,  les  deux  prinçipauîT 
ek>\tts  <îue  difcute  TAuteur  de  eet 
ouvrage. 

En  examinant  le»  cfifférens:  motifc 
qui  peuvent  armer  les  puiffances  ;  \ï 
BC  trouve  qu  ure  feul  ca&oùl'oapuiflfe 
employer  la  force  ;  çeft  quand  il  s'agit 
de  repouffer  la  vioTençe.  Il*  condamne 
foute  guerre  entreprife  ,  pour  décidée 
ks  différends  qui  s  élèvent,  ^ntre  les;   *> 
nations,  ce  Laraifoaydit»iJ,.fe  revoit©^ 
a»  de  ce   qu'on  employa   un  moyerr 
»  aveugle  la  où  Ton  a  Befoia  de  lu- 
»  mière,un  moyen  de  vFolence  &' de- 
tt  foreur  ^fà  où  l'on  ne  doit  recher- 
9»  cher  quela  juûice ,. dont  le  règne 
9»  eft  doux  &  tranquille^  8ç  n'a  «îea. 
»  de  plus  pppofé  que  la  guerre  >^. 

La  voie  des  armés',  même  pt)ur 
]>ourfmvre  une  demande  )ufte ,  lui 
paroîtr  également  contraire  à  la  )uftjee 
&  à  la  religion.  Il  profçritdbnc  ingif» 
fifremment  toute  guerre  effenfiYe ,  & 
il  n'admet  que  la  défenfive,  &  encore 
avec  beaucoup  de  modifications.^  -• 
.  Unequeftionauffiv^e&auffiimK 
poitante,  ne  geut  être  bieri  dÛcuté^ 


^ 


I    .    '  .qu^enremontantauxpnticipes  du  droit 

naturel  »    Se  du*  droit  des  gens  qufv 

bien .  interprété ,  n*eft   autre:  que  !• 

droit  naturel  lui-même.  Ceci  donne 

à  TAuteur  occafion  d'exaTuincr  totit 

1  ce  qu*ont.dt£  les  pàus  fameu»  publ> 

f  ciftes.    Gratins  y,  Bùccar  in  ^  Puffindoif 

\  Xur  eéttse   matièi-ê.  ft  eft  rare  qu'il  fc 

.trouve  d*accoi;d  avec  ces  favans ,  qui 

"**  ont  moins  puifé  dans  la  nature  vérî» 

«tabi^des  chofea,  que  dans  les  fources 

des  erreurs  &  des  préjugés  de  leuc 

temps> 

U Auteur  profcrit  également  (a 
*  peitie  de  mdrt  ,'quîîl  regarde  comme 
injufte  ,  &  contraire  à-la  lornaturellci 
Quoiqu'il  appuyé  fon  opinion^  de  rai* 
fin5îiv.3ns  fubtiîs  &  fpécieux  »  il 
doit  s'attendre  à  trouver  moins  de 
docilité  "pour  cette  féconde  aflertio» 
ijuç  pour  la  premiàre.  Il  perfuadera 
diflSicilement  qu'il  n«  fait  pas  permit 
de  retrancher  de  la  fociété  les  monf» 
Ires  qyi  en  font  les  fléaux  ;  fi  la  peine 
de  mort  excède  !e  pou  voir  accordé  pai 
la  nature  ;  }e  ne  vois  pas  què^  toute 
SHUio  pdine  foit  plus xonfoune  à  L'oi* 
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kire,  &  les  mêmes  rations  qui  ôtent 
Itux  chef;^  des  états  ou  aux  nations  en 
corps  le  droit  de  vie  &  de  mort ,  fur 
ides  membres  pernicieux,  ne  le  prî*- 
vent-elles  pas  du  droit  d'infliger  au- 
cune peine  aux  coupables?  La  liberté 
eft  un  lien  auffi  facré  que  la  vie  ?  S^ 
n'éft  pas  permis  d'attenter  à  Tune^^ 

f)ourquoi    le   feroit-il   d'attenter  à 
autre? 

Le  prêt  à  intérêt  trouve  dans  f  Auteur 
un  adverfaire  auffi  formidable  que  le 
droit  de  guerre  &  de  conquête.  Il  lè 
regarde  comme  mauvais  en  foi  &  con- 
traire au  droit  naturel,  &  il  n'eft  au*» 
cune  cofifidération ,  telle  que  Tavan* 
tage  qui  en  réfuUe  pour  les  parttcu«* 
liers  &  pour  le  commerce  en  général» 
qui  puiflè  le  lui  &ire  admettre»  Ceft 
en  vain  qu'on  invoquerait  l'autorité 
de  Moyfe ,  relativement  à  cet  objet  8c 
aux  précédens  ;  il  explique  les  pâflages 
dont  fes  adverfaires  pourroient  profi- 
ter ;  de  manière  a  ne  leur  laifTer  de  ce 
côté  aucune  prife  contre  lui,  ' 

Je  ne  peux  vous  donner  qu*uné 
t):è$-légère  idée  de  cet  ouvrage  volu^ 


^  N  N  i  E    1786.       as) 

B)ineux  qui  embraflè  toutes  les  parties 
de  la  civilifation.  Sous  quelque  afpeâ 
que  TAuteur  laconfidère,  il  la^rouVe 
'■  défeâueufe  ,  &  il  cherche  i  établir 
*des  principes  qui  la  reâifient^  &  qui 
lui  donnent  toute  la  perfeâion  doiit 
il  la  croit  fufceptible» 

La  marche  de  cet  Auteur  n'eft  riein 
moins  que  rapide.  Ses  difculGons^  ex*^ 
ceflivement  méthodiques  fatigueront 
un  leâeur  qui  veut  qu'on  l'amufe  en 
*^  rinftruifant.  Tout  ici  eft  auffi  froide- 
ment que  favamept  difcuté  »  tout  y  eft 
fomptueufement  examiné  ^  &  appro4 
fonai^  ce  n^eft  point,  en  un  mot  un 
de  ces  livres  qu'on  lit  fimplement, 
c*eft  un  traité  qu'il  faut  étudien  Un 
pareil  ouvrage,  eft  une  efpèce  dephé^ 
nomène  dans  un  temps  ou  nous  iom« 
mas  inondés  de  brochures  futiles  8c 
légères,  où  Ton  traite  fuperficielle- 
inent  les  plus  graves,  &  ou  Pon  di^ 
xute  des  nens  avec  beaucoup  de  gnn 
.vite. 

Quoique  Tentrcprife  qu'a  formée 

-   le  publîcifte  moderne,  paroiffe  d'une 

exécution  difficile ,  pour  ne  pas  dirt 
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impraticable  ,  fintentian  qui  Tant^ 
me  n'en  mérite  pas  moins  les^lus 
grands  éloges*  Son  ouvragée ,  4)iû 
{uppofe  beaucoup  de  connoiflances. , 
annonce  en  même- temps  un  Philofo^ 
phe  plein  de  refpeâ  pour  la  religion 
•&  de  zélé  pour  le  bonheur  de  FiiUr 
manité* 

Je  fuis,  &c, 

'      iWiini    '■   '     . "  '.,  '  "  ■     *^v     A"^ 

X^//re  tf«<  RidaBmr  de  L^  A  N  N  É  M 
txtt  ÉRAS  RE^ 

Çarîs-,  .22  Juillet  ^78^. 

ijA  lettre,  Monfiéuf ,  qui  v6ù4  tf 
été  écrite  de  Cherbourg  le  vingt- fik 
Jui»  dernier  ,  inférée  dans-  votre 
Nunaiéro  . vingt -fix,  contient  une 
erreur  de  fait  qu'il  convient.de  rècf- 
rifier.  If  y  eft  dît ,  page  jy  ,  »  on 
»  f/iytf  <ivû«/  jB//«  (Sa  Majcfté;  U$ 
f$  nouveaux    affûts   de  cou ,   corrigés 
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»par  Mr.  Meunier  ,  &  parfaiumem 
»>  adaptés  aux  caftmcttes. 

Les  affûts  dont  il  s'agît  font  ap* 
pelles  à  aiguiltts ,  i!  enr  a  été  conC- 
trait  cent  cinquante  haît'à  TisIed^Aîx'f^ 
en  1775,  fous  les  ordres  &  fur  leîs 
deflezns  de  M,  le  Marquis  à^  Monta* 
hmberty  qui  en  eft  Tniventeun  Toute 
4/  Fartilîeriè  du  Fort  Cafemâte  ,  qu'il  y 
•?  feit  confîruîre  dans  le  même  temps 
fijr  iêsr  deffeîîrs ,  n*a  été  mx)ntéc  qufr 
fur  de  fem&fabïcs  alTurs. 
^    Ceuxappdlés  affûts  décote,  v» 
peuvent  jamais  devenir  des  affûts  à 
aiguitié  9  ifs  n*y  reflfembîent  enrien. 
TcttMsà  C&erbourg  au  mois  de  No- 
vembre de: Tannée  dernière,  rorfqu'iia 
bâtiment  *du-  Roi  y  venant   de  Tlsîfe 
'd'AIx^  yen  débarqua  quarante-quatre, 
Ges*  affûts  ne  s'étant  pas*  trouvés  en 
'bon  état  à-  l'ajrrivée  de  Monfeigneur 
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Comte  à^ Artois ,  par  l'effet  des  boîf 

qui  avoient  travaillés ,  on  y  a  envoyé 

Tordre  de  les  réparer  pour  Tarrîvée 

du  Roi*  Mn  Meunier  en  ayant  été 

été  chargé  •   s'en  eft  acquitté  avec 

tout  lé   fuccès   qu'il  doit    toujours 

avoir  dans  tout  ce  qu'il  entreprend 

par  rétendue  de  fes  connoiilances  ^ 

par  Tàmour  du  bien  public  qui  V^ 

nime»  de  façon  que  leur  boa  ufage  j 

déjà  conflaté  par  iin  fervice  de  quatre 

ans  à  risle  d'Aix^  s'étant  confirnté 

à  Cherbourg ,  il  a  été  envoyé  dan$ 

ce  port  deux  conipagnîcis  d'ouvriers 

du  Corps  Royal  d'Artillerie ,  pour 

en  conftruire  quarante  de  feâsblables» 

Ces  fortes  d'affûts  font  gravés  avec 

la  plus  grande  exaâitude  ^  dans  pki- 

fieurs  planches  du  cinquième  volunie 

de  la  fortification  perpendiculaire,  ^ 

dans  fon  fupplément  qui  vient  de  p%- 

xoîtrie.   Si  Ton  veut  en  avoir    une 
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cétmoiflânce  particulière  9  on  peut 
avoir  recours  à  cet  ouvrage  $  il  fe 
trouve  5  à  Paris  »  rue  Dauphine ,  chez 
pidot&i^  aîné  »  fucceUêur  de  JçmUrti 
jeune. 

Les  détails  qu'on  y  trouve  de  cesf 
àiémes  affûts  ne  laliTent  rien  à  déGre( 
pour  leur  intelligence ,  ^  comme  lea 
a|futs  de  c&té  y  font  également  gra^ 
vés,  on  pourra  les  comparer  &  èoi 
corinoître  la  difiSrence^ 

.  J*àî  rhonneur  d'être  ,  &€• 

M  O  NSI  B0IL  9 

r  ■    '  ■ 

Votre  tr^s-humble  Se  très-obéiflaoc  ' 
ServièeuY,  le  Baron  OB  MOH^ 
3?ÀI.BtfB£BT* 


"5^ 
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fertraît  de  Mr.  du  Patjr ,  Prijidcnt  i 
Mprxier  au  Périment  de  Bordeaux  ; 
ff^vi  par  M.^  Gaucher  ,  des  Âca^ 
demies  Royales  de  Rouen  ,  Cain  ^ 
Londres  ,,  &c. ,  ^-^prh  U  deffîn    d$ 

-  -?l/,  Notté, 

»î  Les  hommes  qtiî  parviennent  à- 
»  arracher  des  innocens  au  fupplice 
»5  font  des  envoyés  de  la  Providence. 
Vous  avez  été  témoin.,   Monfi^iir^ 
de  Tenthoufiafine   qu'a  produit  ritï- 
fortûnée  S:aUnon^  &  des  éla|[e8.<lon-» 
iié5  ^fon  courageux .défenfeur,c*eft 
à  perpétuer  les  traits,  de  ces  bomm^ 
généreux  &  fenfibles  que  les  arts  dé- 
voient fe  confacrer  :  en  attendant  que 
quelqu*Artifte"nôùs  offre  le  portrait  . 
de  M.  Lecauchois ,  M,  Gaucher  vient 
de  faire  paroîtreJcéïuî  de  M.  du  Paty. 
Ce  M  gîflrat,  juftcment  célèbre  pat 
ion  zèle  &  par  fes  talens  »  méritoit 


r 

L 


^•-^^ifilW  à  k  pofténeé.  Ce  Portrait* 

de  format  in*.}.'', ,  peut  ctre  joint  au 
Mémoire  <i#  M,  du  Paty.  A  ta  plus 
cxifte  reflemblance ,  TA-rtiftc  a  réuni 
ce  ftyle  agréable  ^cjui  çara<âérife  fç$ 
produâipns^  ,  .4^ 

>  Portrait  dé  Mr.  h  Grand  d^  Laieu^  \ 
Avocat  au  Parlement ,  gravé  par  M.;; 
Chiffard ^  deffinateur  &  graveur  d^  * 
M.  Ls  M.  J,  &  du  Roi  d'Efpâgne ,  ' 
d  après  le  deflîn  de  M,  îJottL  Ce  fe-  . 
uCond  Portrait  réunit  également  à  la 
tcRidie  moëfeufe  &   fçavante  qu^oti 
remarque  dans  les  ouvrages  de  l'Au- 
teur la  plus  parfaite  reflemblançe.  Il 
eQ  de  la  même  grandeur  que  le  pré-^ 
cèdent ,  auquel  il  peutfervir  de  pen«  ' 
dant.  Ils  fe  trouvent  Tun  &  Tautre,  ' 
chez  M,  Gatichtr ,  rUe  St.  Jacques , 
vî«^à-vi$  Saint  Y^es  ;  M.  Choffard^ 
quai  &  noaîfon  ne^ive  des  Théatins  ; 
Se  chez  Z>tfi^/z/f^ ,  Libraire ,  au  Palais  ' 
Koyal,  Pr^  1  Uy,  4  f,  ch^cuo. 
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Lettre  au  Ridûcltur  de  t  An  H  Et 
Littéraire. 

^ùenivi  ,  94  Juillet  i^Sdi 

VOLTAIHB  a  dit  ,  MQnfieufj  qu'une 
Tcène  de  Sévère  &  de  Pauline  ialtruifèit*  ^ 
mieu^  un  j  une  poëte  que  toutes  les  poë« 
tiquds  9  je  dirai  de  même,  qu'un. aâe  de 
bienlaifance  l'emporte  fur  tous  les  traités 
de  morale.  Cette  façon  de  penfér  m*c;n« 
eage  à  vous  faire  part  de  ce  que  Maaemoi* 
irile  Saint- Val,  (l'aînée)  a  fait  ici  pour 
les  pauvres*  ^ 

Arrivée  a  Genève  j  çlle  a  appris  que 
nos  hôpitaux  ne  fubfiitoient  que  par  la 
bienfaiunce  des  particuliers ,  6l  pour  au« 
gmenter  la  fource  de  leurs  charités ,  elle 
y  a  conracré  la  rétribution  due  1  Tes  talens* 
Direâeur  d'uti  de  noj  hôpitaux»  j'ai 
eflayé  de  lus  témoigner  notre  rècoiinoi£^ 
fance  par  ces  vers. 

On  dit  que  les  talens  ont  les  vertus  pour 

fœurs  9 
Oo  a  raiion  :  Saint  -  Val  qui  faift  couler* 

nos  pleurs  ^ 
Sèéhe  celles  du  pauvre;  &  n'a  pour  té» 

compenfe 
Btt  grand  art  d'émouvoir  &  d'attendrir 

les  <œurs» 
Que  celle  d'exercer  fa  ùoble  Menfiitfance^ 

PéV  M,  HAIUT  i  Avocat  à  Genève^ 


^  . 
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LETTRE     XVIII. 

SèuNnERâEMG^  Tragédie;  par 
Jt/.DubuifTony  mutilée/^/:  ^  Th<àtre^ 
François  :le  ^  Mai  iy86  ^  &  tnfuU^ 
dévorée  par  Us  JournaÙflts  >  avtc 
cuu  Hpigrapfu  tirée,  de  la  Pièce  : 

Le  f^titlm^ntprofond  d'ttiie'grafldein|uftlccr 
Egara  qti«lquefois  le  cœur  le  plut  (Qomis  ^ 
Xâ  venu  foufre  tout,  excepré  le  mépris. 
*  AaelLfchùV. 

APmis^  chei  Defemie»  LUrairc^, 
an  Palais  Royal. 

C^I  le  titre  de  cette  pièce ,  ainfî  bîè 
garré.d*eiq>reffipm  cnagrines  ^  voi^ 
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annonce  aflez  clairement   les  trîftet 
iBfpdfiftorrt  ;tle,  fAweur  ,  aprgs'  fe: 
mauvais  fuccès  de  fon  ouvrage ,  TEpi- 
graptié  n'en  dit  pas  moins  ^&  la  Pré- 
face en  dit  encore  plus.  Cette  Epi- 
graphe fignifîe  que  M,  Dubuïffon  y  fi 
fournis  Siutrefoîiaux'Cornédîenî^  quan^ 
ils  firent  tous  leurs  efforts  poyr  pro- 
curer une  douzaine  d§  r^préfentatipns 
^  N'(0r  ,  fe  révolte  contr*eiïx  ayjourr 
4'liui  qu'Us  ont  lalifé  tomber  Scan^ 
4érberg\  &  fa  Préfatç  explique  ample- 
ment Ips,  fujef s  de  plainte  qu'ils  lui 
ont  donnés.  MaU  nous  croyons  que 
cet  A-utevir  ,  qui  peut  tout  fmijfrir  , 
excepté  h  mépris  ^  ne  s'èft  pas  affcz 
fefpedé  lui  -  même  ,  pi'  dans  fes  an- 
ciennes fouiïiiffions  pour  les  Comé* 
dieâs,  ni  dans  ler^flèopim^nt  aâuel* 
4Qnt  il  Ijcs  honore.  .  /     -  ^ 

Il  eft  donc  difficile  ;de  ne  p^^  fe  X2^\ 
baiÇer  beaucoup  ,  &  mçme  de  ne  pas  ^ 
faire  rire  à  fes  dépens,  lorCqu^pn  entre 
dahy  le  détail  de  toutes  ces  petites 
traçafferies  qui  doi^rent^expirer  dahs 
les  foyers.  M.  DubuiJJon  en  eft  la^ 
l^^ye;  A  quels  ayei^x  "hurniHaàs!  nà 
lîei];*il  p3$  ravMé  »  tpapâildnt dfe  ]^à^\ 


p^dance  où  Tdnt  terni  les  Comédientf,- 
ii  de  tous  les  dégoûts  donc  il  Tont^ 
rafTafié?  Comment  n*a-t-il  pas  fentt^ 
qu'il  fe  liyroit  entièrement  à  la  rifée* 
du  {iablic,  en  fe  montrant  en  fccne' 
.  avec  le  fieur  PrévilU  ,  dans  une  petite^ 
aventure  afiTcîZ  plaifahte  à  la  vérité  ^ 
itiiis  où  TAuteur  ne  joue  pas  le  rôle 
le  plus  plaifant  ?  Puifque  M.  Dubuijfon 
n'a  pas  craint  de  publier  cette  efpè.ce 
de  Farce;  je  ne  me  ferai  pas  defcrupuîe 
de  vous  en  faire  part  ;  & ,  comme 
liii  3  je  vous  donnerai  la  petite  pièc»' 
avant  la  grande, 

»  <c  L'inftant  déjouer  le  f7^aA;GJ^f^J/^ 
fH  arriva  ;  mais  comme' je  fuis  mal- 
V  heureux  en  tou^5  le  fieur  PrcviUe 
»  fe  laifla  aller  ,  précifém^nt  dans,  ce 
v>  temps  là  ,  aux  mouvemens  d'une 
)>  ame  facile  à  attendrir.  En  venant  à\ 
»  la  premièfe  des  répétitions ,  il  vit 
i>  un  chien  caniche  balôté  pas  desfà-" 
D^  voyards.  Ce  pauvre  animal  Timé- 
»  relia  ;  il  Tarracha  au  fort  qui  le 
ri  menaçoit ,  l'amena  à  la  répétition  , 
»  en  ^'applaudiflant  de  fon  ajiàion  cha- 

'  (f)  Comédie  de  M.  DubuiflTon.  ^        * 
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t>  rîtabie,  lui  6t  boire  dejalimannadcr 
n  Se  U  recondui/it  ch»  lui  »  en  lui 
»  prpoiettant  de  fe  charger  de  fou 
I»  çn^retien  &  de  fon  loçement,  Pen-^it 
>>  daot  les  autres  répétitions  ,  le  Heur 
99  Prévil/e  ne  manqua  pas  d'amener 
99  l'enfant  trouvé,  &  je  ne  puis^métne 
»  pas  dire  queTattention  fût  partagée 
»  entre  l'Auteur  &  lui  j  elle  fut  toute 
«•  pour  Iç  chien  ,  qui  buvoit  toujours 
»>  de  la  Umonnade  avec  une  grâce  in-^ 
9»  finie  ^  &  avec  les  applaudiiTemens 
»  de  fogte  lia  Joyeufe  aflemblée,  Ten- 
'>^  rageoiS|  &  m'efforçois  de  prend^re 
pt  patience^  Je  me  rappelle  qu'un  jour  ^ 
I»  en  fortant.  de  ces  bifarres  répéti- 
919  tiqns,  Je  fuivois  Iq  fieur  Priville  p 
»  qqi  Jcayerfoit  leis  cours  duLuxem- 
99  bourg  pour  fe  rendre  che^  lui ,  & 
^  n'ayant  pi>  trouver,  julques^là  le 
n  moment  de  l'entretenir  fur  mon 
n  ouvrage  ^  je  lui  en  parlois  avec 
io  aâion  ;  il  m'écoutoit  tant  foit  peu  ^ 
jt  ayant  toujours  l*OBil  ouvert  fur  fon 
M  orphelin ,  qui  couroit  çà  ^  là ,  & 
M  pour  lequel  ii  a  voit  les  plus  tendres 
I?  folticitudes^  Voilà  que  tout-à-coup. 
9»  f  animal  ,  dont  l'éducation  avoit 
n  (^nixlpvte  çté  fort  n^J^lig^e ,  fç  jette 
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t»  furquel<]aes  poules  éparfes  dahsunè 
a»  dçs  coûts  du  Palais  *  le  fieur  Prè- 
ib  ville  rappelle  ;  &  en  homme  amr  d^ 
»  f  ordre  ,  lui  fait  une  exhortation  p^^ 
•>  th^tîque  fur  fon  inciviliti  èc(àglou* 
«*  tonnerk  J  lui  dit  que  Us  pouki  foni 
ïj  à  des  voijins  ,  à  des  amis  9  &  qu'ail  a 
'»  choqué  le  droit  des  gens  $  le  menace 
»  du  bâton  ,  s'il  récidive  j  me  df- 
'^  mande  ma  canne  avec  un  toj\  éô 
«  colère  ,  &  en  faifànt  femblant  dti 
'»  me  Farracher  des  mains ,  pouf  m 
a>  frapper  le  pauvret  ^  ifte  fit  figrté  p^t 
»  un  tf/^^rr  aordit,  de  ne  la  lui  pas  doit* 
»  ner;  enfin  joué  avec  fon  chieîi  une 
w  fcène  très-plaifame,  &  rhe  pîantç  là 
i»  avec  iftes  obièrvations  fur  ma  PiècCt 
»  Je  «e  pus  m'empéchet  d'en  rire  y 
•i  trouvant  feuIeineM  que  cette  fcèqe 
»  n*étoit  pa5<l6  ma  comédie  ,  &  que 
«>  c'étoit  de  celles-là  <&iï^  il  auroit fallu 
>  s^occuper  ». 

Pour  nous  r^montef  un  peu  au  toii 
férieux  ,  ayant  de  parler  de  U  nqù- 
yelle  tragédie  de  fA.Duhufjfon/iX  eft 
à  propos  que  je  vous  rappelle  ep  peu 
de  mots  ,  j^è^  que  Fhiftoîre  nous  ap- 
ptpfid  de  ScafuUrèer^  j  nous  verrou. 

JUuj 
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jcnfuite  comment  TAuteur^aura  accom- 
.jnodé  ce  fujet  au  théâtre/ 
.     Scandcrbirg\  c'eft  ^-àxiZyAkxandrt 
.Seigneur  ,  eft   le.  furnom    de    Georg€ 
Crofiriot ,,  Roi  d'Albanie.  Il  naquit  en 
^1404^  &  fut  donné  en  otage  par  foo 
père  ,  au  Sultan  Amarat  II,  avec  fes 
trois  frères.  Ces  trois  Princes  périrent 
„d'un  poifon  lent ,  que  le  Sultan  leur 
.fit  dojnner.  Çcorge  dut  la  vie  à  fa  jcur 
.nefle  ,  à  fon  efprit  &  à  fa  bonqe  mincu 
jAmurat  le  fit  circoncire ,  Téleva  avec 
foin ,  &  lui  donna  enfuite  le  .comniaor 
dément  de  quelques  troupes  ,  avec  le 
^titre  de  Sangiac.  S:andifherg  àemxA 
^en  peu  de  tem'ps  ,    le   premier,  de^ 
Héros  Turcs.  Son  père  étant  mort  en 
1432  ,  il  forma  le  deflein  de  rentrer 
!dans  rhérltage-de  fes  ancêtres  ^-^  d& 
fecouer  le  joug  Mufulfnan.  L'Empe- 
reur ayant  envoyé  une  puiflante  armé^ 
en  Hongrie  ,  voulut  que  Scanderbérg  y 
,  jouât  ijjn  rôle^^I^^s  qu'il  y  .fut  arrivé  , 
.il  fe  Ha  fecrctteme'nt  avec  Huniàd^ 
^Corvin,nv\  des  plustedouçablesennemis 
Jde,  l'Empire Ottomai>, Il  aflura  ce  Gé- 
.  néral  qu'à'  la  jpremièj^  bataille  r  il 
jîfiârgeroit  les  Turcs  ^&  Ct  tourne.roit 


r 


''in  côté'  des'  Albanoist  II  e^técûta  fJdS- 
ïènient  fa  pfonlef&,  Lèif'Tlircsf  fùrfettt 
"obîigés  de  pîier,  &  îf  ^li  demeurtt 
'^rertte  mille  Fur  îe  champ  de  bataille, 
'-'Scanderberg  ^  profitarit  du  défordre  ioù 
ctoîent  les  ennemis^,  fe  farfit  du  Secré- 
taire ^Amufai  j  le  mer  aux  fers  >  &  te 
Tprèè  d'écrire  &  de  fcelleir  un  ordrfe 
'au   Goiiverneur  de  Crbïà  ^.  capîtaî© 
"'tf'Atbarte'  >  de'  remettre  h  viHc  &  ht 

•  cîtadeïie  à  ceïui  quirerhettrôit  cet  ot- 
'dre  expédié  au  ftofiv  de  TEmperèur* 
'6^r^/i^^f^^r^faitttiaffacrer  le  Secrétaire 
r&  tous  ceux  qui  avoient  été  préferis: 

à  Texpéditian  de  ces  fauflfes  kttres', 
afin  cpLÀmwai  n*en  pnt  avoir aucurte 
^ connoiffanee.  Il  fe  tranfporfe  aufli-tôt 
'  à  Croïa»  &  après  s'être  emparé  de  îa 
'  place  ,  il  fe  fait  reconnoîcre  à  fes  peu- 
-ples,  qui  te  proclarneiît  leurSouve- 
■  rain,  Il  remonta  ainfi  fur  leTiôfte  de 
fei  pères  ,  en  144.^  ,  &  s*y  foutirtt 
«  par  fes  armes.  Son  parti  lui  gagita 

•  toute  1* Albanie;  En  vain  Amurat  arma 
'  tolitre  lui ,  &  mit  deux  fois  lé  (îège 
'  devant  Croïa,  il  fut  obligé  de  le  lever,. 

•  Mahomet  II ,  fils  &  fuccefleùr  àL^Ama^ 
'  fiH  ^  coaÛBua  k  g^ierre  pendant  on2€^ 

Liv 
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3^s  par  fes  Généraux ,  qui  durent  batr> 
tu$  i  il  rechercha  la  paix,  5c  robtict-; 
Aiaîs  il  ne  .tarda  pas  de  recpmmenc^ 
la  guerre  ,  &  voulut  tenter  la  fortune 
lui-ménoie.  Croïa  fut  affîégée  deux  fois 
en  deux  campagnes  cpnfécutive»,  Çc 
ideux  fois  auffi  le  fiège  fut  levé,  Scanr 
dirberg  peut  être  mis  au  premier  ranj; 
4ies  guerriers,  les  plus  heureux ,  pul^ 
que  s'étant  trouvé  à  vingt  deux  ba- 
tailles ,  &  ayant  tué  ^  dit«bp  ^^  près  4b 
deux  mille  Turcs  dç  fa  propre  main>9 
îl  ne  reçut' janwis  qu'une  légère  bief* 
fure.  Sa  force  étoit  fi  extraordinaire, 
que  Mahomet ^  jétoïktké  des  coups  pro- 
digieux qu  il  portort  ^  lui  fit  demaf);df  r 
fon  cimeterre  ,  s'imiaginant  qa*il.  y 
avoit  quelque  chofe  de  furnatur^ï. 
Mais  il  le  renvoya  bientôt  coninje 
une  arme  inutile  dans  les  mains  de  (^$ 
.  Générauxé  Alors  Scandirbirg,  lui  fit 
dire  qu*^«  It^i^  envoyant  le  cimuem ,  ^l 
uvoUgardèù  Uas^  qui  fçayQÎt  içnfirvir^ 
Voyons  les  chàngemens  que  ^J[• 
'JDuhuiJfpH  a  faits  :  i  THittoire ,  poyr 
répandre  fur  ce  fujet  quelque  intérêt 
dramatique.  Il  a  d'abord  fuppofé 
^^ArmiH  nf  çoftDoiflbitpas  I^  naîjr* 


£nee  de^Scandcrlerg,8^tst  le  cf^yo^t 
çu'ÎKr  efelave  ordinaire.  Il  n'eft  pas^ 
tnop  yraifemblablè  que  Te  Sukatn't 
ayant  demande  au  Roi  d'Albanie  fes 
enfanspourgages-defafoumiflSonyii  r^ 
fe  foit  pa»  iBU)rmé  au^  fufle  du  noni- 
bre  de  (es  enfans;^  <tr  c^^an  aftjAi  lur 
tn  efcamôtterun:,  domPaùfknaiiolt 
eruon  enftvclu  au  hcruau  de  ttH^ 
fance^  conttne  rexprunre  l'Auteur..  Ôw 
feàir  un  [reu  mieux  le  comptp  des-en^ 
fins  d'un  Ror,  (urtour  (^tid  on  eft 
fi  fort^tntérélTé  à  Tapprend^e;  Maii» 
enfib ,  M..  Dubuiffon  a  eu*  befdîn  é^ 
cet^fuppofi^tion  forcée ,  pour  amenor' 
que^9uè9  Situations  tliéStrafes  ::^  ne  ^' 
elm:anoti»point  là  deâîxs^^Oiifedoutb: 
tgi^Amurat  a  unC  aie ,.  Sf  c^  cetcr 
rrlnceile  efl  amoureulî^  de  Scandtt^ 
hr^  jT  c'eft-li  le  fond  dur  roman  de  lit 
pièce;  La  £3[fe  dHih  Sultan  amoureai^ 
a brr  efclave  îiiconnuv  mat&  célèbre  « 
par  fa  bravoure  ^c'eft  un  cannevarbietli 
ufé^  il  eft  vrai  \  niais  cela  fourpir  tD\ii- 
fburs  des  fcènesi  itf^Ab/;z(rr^^qui  puroîb: 
dans:  ta  pièce ,  pour  y  jouer  un  tril^* 
r£le  ,^eft  jaloux  a  la  rage  de  &  gloir^ 


Eour  fa  fceur  Atalide  ;  &  malgré  fe 
,   efoîn  que  fo.n  père  Amurat  doit  avoir 
,<ie  ce  Héros  ,  puifqu  il  aflîège  Croïar, 
&  qu'il  faflîège  en  vain  depuis  deux, 
mois,  il  a  eu  Tart  d'engager  le  Sultan 
à    mettre  Scanderbcrg  dans    les  fers.. 
[Ataliic  n'a  pu  s'y  oppofer  ,  puifqu'eUfe 
•€ft  renfermée  dans. le  ferail  d'Axidri- 
.  JX>ple.;  mais  elle  fçaura-bien  les  moyeniS 
^d'en  fortir ,  &  de  .venir  dans  le  camp 
de  foa  père  ,  pour  rendre  lia  liberté 
à  (on  amant.  Voilà  la  fîtuation  des 
.chofes,.&   lies  di^pofitions  des  per- 
:fonriages,  quand  la  pièce  commence 
•par  un  entretien  d^ Amurat  ^^ ce Hali 
ion  Grand-Yifîr,  oùil  lui  témoigne 
fon  chagrin  fur  la  longueur  du  fîège» 
.HâU  veut  perfuader  au  Sultan  de  firen- 
.  dre  Croïapar  famine  :  le  Sultan  trouve 
ce  moyen  trop  lent  pour  fon.  ^pa^- 
tience  ,  &  veut  qu'on  livre  «m  nouveJ 
affaut*  Alors  Iç  Vifir  lui  repond  qu'il 
.cft  dpnc  de  fon  intérêt  de  retirer  des 
fers  le  Héros  Scandtrhtrg  ,  &  lui  fait 
entendre  que  fon  fils  Mahomu  ne  la 
privé  de  cet  ^ppui ,  que  pour  exccu? 
ter  plus  aifément  fes. projets  ajnbî- 
1^wx.f  &  s'emyarer  dû  Tjône*  Amuta$ 


âVoue  que  ces  fôHpçoDs  ne  font  pas 
mal  fondée,  &  qil'il  mrit  fcs  yeux 
*  toujours  otiyerts  fur  fon  fils,.  Dans  cet 
îîilïant  ;  Mahomet  vfent  apprendre  à 
fon  père  qu'un  Albanoiï,  fan^  armeiy 
fans  dcfiînfe',  s'avance  vers  fe  camj>^ 
Il  ne  dit  pas  ce  que. demande  cet 

-  A'IbaiîToiç  ;  uiais  Amurst  ordonne  ijuJif 
paroifle  en   fa  prcfcnce  y  dans   une 

^  Muru^  Pourquoi  pas  tout  de  {uîte*^ 
difa>t-on  f  II  faut  auparavant  qu*î!  fe^ 

^pafle  plufîeurs  fccnes.  iodffpenfableiy 
pour  amener  la  fituation  de  cet  Albâ- 

.  nois  en  préfçnce.d^^/n^niif  &  rfe  Scarp^ 

*  dirher^y  dont  îui  feuîcomioît  fa  naff- 
iânce.  A  peine  Mahomet^  reftéfeulavec 

'  Ofman  fort  amf,  a-t-il  eulefemps^eléii 
dire  un  mor ,  qu'on  voit  'sxxivtt  Ana^ 

'  ^f^quïne  diiSmuIe  point  à  fonfrèJe- 
étonné  de  fon  apparition >  le  motif  de* 

1  foa  yoyage^  ;>;eHe  vient  décoijcertir' 
fés  projeta ,  Hyrktr  iin.jvfle appyi  à  Ut' 

-<K^/^»p'fû^M*re,  rpQdre  fa  libertrf'iè^ 
fon-  amant.  'Elle  entre  auflS^tôt  chez: 

.  Arnurat.M.'^om^t  fe  doute  biea  que^ 
cet  ade  dé  vertu   n*eft    qu'iin^  àde- 
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3ueIIe  manière  il  à  dé^couvert  la  paflîooi 
e  fa  fceiK  pour  Scanderberg^ 

Rappelle  à  ta  mémoire' 
Gt  jour  queconfacra  fa  première  vîAoire  i  . 
LÔrTqui^   us  deox  Perfans'   défiôieot  au 

,     combat^ 
Ii^    plus  liardit  guerriers  de    la    Cour 

d'Amnrat  ; 
Tous  pâlrïïbieiit  d'^etfroi  »  cous  gardo^ienç  le 

filence  \  , 

JLe   |eune  Scanderberg  au  milieu  d*eus- 

s'élance, 
St  terraflaot  blemc6c  Fu»  &  Taurre  agre^ 

]|  kl  trafiie  expSrans  siux  genoux  de  «Sa 

fqeur^ 
On  bit  cfxty  fiir  on  fexé  aaiC  vaia  oviè 

timido  , 
Jfox  siéi  /Aft  d^sfceném  qu'ut»  gucrrîcx 

iiitrépide;  .     .      '  - 

tl^  femme ,  charmée  à  l>fp«à  ^m  valÉ- 

vÇroif  j>artager  fa  |îpîre  en  partageant  fca 

1  «t  iiA«/^,  f  èWervai  IkPrinctill^ 


Son  tCQ  ble  A:  (a  roag^oe  a*si|rpriimie:  §r 
foiblefle^ 

Il  découvre  eofuîte  à  (on  ami  fu(<|u%< 

Î|uel  point  vl  eft  mauvais  6ls ,  m^uvais^ 
rère^  ambitieux  ,  yiloux  ,  vindJcarf^ 
&  cruel ,  fan$  monfreraucune  g^rande: 
'dualité  qui  rachète  tant,  de  vices  a&^ 
u^eux..  Cependant  iW^^/xRrJ/'en  avoir 
de  très-grOTde$,rrA>uteiiri*abeaucou|> 
trop  avili ,  fins- néceflîté^  car  en  l«i 
conièrvant  là  grandeur  qu  il  pouVoit' 
avoir 3^  elle  s^iroît  fervî  stelev^r  eflK- 
core  ceilè  de  SeandêtHr^ ;\xk^VWi^A' 
n*eft  pa«4ifficile  »  &  «îu'il  efl^peu  glo- 
rieux  à  ceriil-ci,  de  paroître  graml  h^ 
' c&té dWs[w>nftre  & :d*uDlfcke^ 

^rtf /i</A 'ouvrc4e  fecood  aâe  r.ellè 
%  obtenu  d?  fon  gère  ^  1  ordtft  qtfi  r»» 
met  Ton  acnant  en  Kberté  ;  lellea  c^ 
ordre  dansfes  maîns^.Ôtpeoetnpreflée 
:  4e  le  Ëâra  e»écutef ,  dlë  viênf  caiâr 
affez  long  temps  avec  fe  coôfidente 
.  aifa^  Spi^rement  «lie  a  feit  ordonner 
qu*on  amenât  J'céi/i^/Âe/^aupf^sd^eD^. 
encore  çh^rf  f  d^fe^  ç^^neç,;         x 

moment^  ' 


> %2t  furprif^  de.  là  j  ol e'au  ftont  de  fan  TixsMXi' 

Après  cette  précaution,,  elfe  caufe 
eranquiirement  &  fans  impatience  ;. 
elle  ne  craint  p^s  même  un  contre- 
ordre  ,  quoiquie  l'amour  foit  ordinal* 
rement  très- craintif  fur  ce  qui  regarde^ 
Pobjet  ainivé  ,  &  très-impatient  de  fâ-^ 
tisfaire  un  defir  auflî  vif  &  aufli  géné- 
reux que  celui  ic  délivrer  un  amaiit 
,  opprimé;  mais  nos  Auteurs  onr  trouvé^ 
un  art  tout  nouveau  de  traiter  Tes 
paffions,  &  de  les  accommoder  à  leùfs^ 
idées  fauffement  théâtrales.  Quoi  qu^P 
en  foit  i  Atcdid^'  fait  de  très  -  lon^s» 
récits',  de  très  -  longues  réfféxîony ,. 
qu'elle  termine  par  ce  parallèle  entre- 
'  fon  frère  &  fôn  amant  :  c'eft  le  mor-: 
.  ceâu;  le  mieux  écrit  de  la  pièce  ;  fe 
par  cette  raifôri ,  il  faut  lé?  citer  : 

:.:.    •..  ■.-     -,  .•/.;*    ^  ^^y^^y 

-Combien  :ib'  efti  iaiipé  !  mais  cô Ait)i€fn'ii  àm t 

iNammè*mbî  des  'Vertus  qU^îr-î?àrr  polhr 

'  ftît  pirWire.    '  ''  -'^V'   '-  \;' 
Eés  arnrcs  à  la  màih  ,  fliperbeV  menaçant  ; 

gatiflàntt-  .  %r.Mwuî 


tomme-  lut ,  Mahomet  cfl  à  Ii  fltîlr  ^• 

rage;  .         ' 

•Comme-  liir,  Mahomet  annonce  un  gramt 

'  courage  ; 
Mais  quelle  diffétenire  entre,  ceideox  gatr»* 


riers  î 


f 


De  Tùn  îî  faut  haïr  tout  ,  jufqu'à-  fés  lau*' 

rîers;. 
I;'âutre ,  encore  plus  aimable  au  fein  de.ki 

viûoire,- 
Même   à  fe&  eonemis /fait  pardonner.  £ii 

gbire». 
B*ân annoncée  k  terre  unfarouciie  oppref»- 

fettr^; 
L^iuiîvers  eonfolé  voitïIan$»rà«treiiB  vea-- 

geur.  ,  ^ 

^  Enfin  Scanderhrg  paroît  enchaîné*, . 
&  accompagné  d'une  troupe  de  mu^ns 
&  de  gardes rilentrç  err  reculant  ,  & 
=fe,  mettant  en  attitude  de  dçfenfe. 
.  On  voit  que  le  Poëte  a  voulu  ménager 
'au  Coçîédîen  ,  une  portui^ed^  gladia- 
teur ;  mais^il  a  avili  fon  Héros  ,  auquel 
.  il  donne  une  fureur  ridicule;  il  veut, 
qui^îqu^'eficliaîné ,  fe  d(^ndre  contrfe 
ûn6 troupe  de  fotellites,  ou  dumoio^,» 


tit  Fuade met  bourreau»  faire  couler  |r 

feng, 
}>*éi:0tt0erdans^me>  bea»>^  ou»  difçbirer  ff^ 

'AtaMdt  zhêz\i\\xiA\t^  de(e  carmefi. 
te  défefboir  Tégîtrè',-  îriui  ditde  s-éloi- 
gner.«  enfin  y^  elU  remet  au  cHef  des^ 

rrdesl'brdi^  ^Amurat j  on  détacjw 
fersi  deScandèrberg^  &  oh  lés  Ikîffe- 
enfemble.  Atalidt  feit  éclater  tout  foa 
amour,  auquefi  te  Héros  répond  très^ 
froidement  5  car  à  cette  demande  dé. 

pour  me  revoir  un  jour  ï  ilnc-  trouve; 

5uecett!B  xévonkiCieUJifm  ai  formé/ 
iprhs  quoi  il  îm  parte  des  fonges 
q\i*il  feifoit  dans  fe  prifon^  &  entrer 
autres  ^  de  cefui  de  la  nuit  dernièi-ç». 
éù  il  a  vu  le  PtopHêu  factl ,  JUs  Chrf* 
mtns  adorés^  qm  l!^  a  tendu  /rJ  iras ^ 
&  qui  lui"  a  remis  unfirétinaiam^ll  %- 
▼oultt;  s*en  feryir  pour  jxoignarder 
Mahomet  \  mais  il  s'effreveîlIé^^Voilp 
wr  fonge  bien  tragique  &  bîw  nccef- 
.feireà  lafîtuatîon*  ..rfmzira/  paroît,  (p 
'Jtalide  làifleton  anjant  avecTqn  if^^ 
'Ahurat  amièh^  av€C  lui  rAlbànçjji^ 


dont  î!  a  été  hit  mention  au  premier 
aâe«.Cet  Albanoi»  fe  nomme:  Minéciasi 
lui£eti1  fçait  h  fecret  de  fo  naifiknce  de 
Scanderbtrg  ;  ^  mafîs  fe  (peâbteur  n'en 
fçaic  rien  ^  &  dous  croyons  <iue  s^il 
en  avoit  été  inftruit  d'avance,  ou  par 
ce  Mcnicïas  ^  ou  de  <|ue!que  autre 
manière  ,  la  fcètie  aéhieHt;  feroit  un 
aflêz  giand  effet  *r  car  il  n'cif  guère 
pôffiblé  de  deviner  l'intention  de  ce 
MinUlas,  ,  ni  les  al)pfk>ns  quil  fait 
continuetTêment  à  ce  fècret  »  oui  eft 
une  énigme  pour  Fauditeur..!!  eft  vrai 

2ue  cette  connoiSfance  détruiroit  fa 
xrprife  que  nous  verrons  autroifième 

.  aâe  :  4naîs  iiM  iurprife  eS  bien  peil 
de  cnofe  en  coinparaIfoi>  de  l'Intérêt 
trapue;,  &  prefqoe  toujours  fès  fuf^ 
prîtes  nulfm  à  cet  intérêt»  parce  que 
le  foeftâteur  qm  n'eu  poin^du  fecret^ 

^taillé  pai|er  beaucoup  dexnpfes  qu'^if 
ifSecomprend  guère,  &  quilui  feroient 
plus  de  p!ài£lr  qu?uh  vsiomtnt  dé  fur- 
prîfe»  Ceft  ce  que  les  grands  Poètes  ^ 
&  eux  Çi&alLS'it,  ont  bien  connue  j^^ifc/is 
eft  donc  venu  propofer-  à  jtmunii ,  de 
termmerlia  gperrç  par  ^  combat  /m* 
gisfier»  Le  Sttlun  offîre  cette  g^oi(ib  à 
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Scanderherg  qtii  l'^accepte ,  quoiqu*lI  tVff 
lui  réponde  rieB^  iL  ^^adr^lfe  aiflflî.  h 

Ûut  combattra  pdut  voÂs  f 

..M  R  N  fi  e  I.  A.Sv  • 

Un  guerrier  renommé,.' 
.pam  les  champi.  de  l'honneur,,  àivaincf* 

afccoufumé  y. 
D'^uncottrag^e  îndompij£/^(7rf^  Idnohk  em^ 

freinte ,         , 
Tel  jjiie  Ton  puî&enfo  YOHirpppofér 

fans  ctaïntev 

8  e  A.  H:  p  ÈRE  E*  ÏL  G< 

'      ,  *;      ■  .  ■> 

De  celui  dont  lî  ha^f  véuj A^t^a  î»  vetw  r 
le  noitt  jufques  à  nt)ii«  tfeftril  point  pact*-' 
venu  r 

%on  lîom  ri .  ••  ir^  je  lie:  dois  pa&  le- faire  kl 
connoîrre  ;      ;  •  -   .  :     '      . 

Mais  fî  voi*s  rappreniez  y  youl  trfenAIêrîer 
peat-êtrev 
S  C   À   K   D   E   R    K  E   R   G, 

|4or^  tteœbler  t  moi,  ,^,  r ,  »  vièillaxA  S 


Meneclas 

Quoi  qu'il  en  foît,  -Scignetir, 
iVfpoîr  des  Albanoîs  réfide  en  fa  valeur  î 
Ceil  pour  lui  qi»e  Crola  ,  ferine  dans  & 

défenrfe  ^ 
De  TE  îipire  Ottoi2»n  a  5rav<  la  puîffknce'.. 
N*e»gez  point  de  moî  des  aveux  dépla<éK 
J}  cil  du  fapg  divan  i  c'cft  vous  ^  dît# 

a(Ièz« 

A  MU  r/a  t. 

<iue  dis  -  tu  l  De  ce  fang  ['««ermioal  lé 
rcfte.- 

M  K  R  «  c  r  À  y; 

iXn  rcj'etton  furvrr>,&:TOii*fera  funefte.  - 
t'iiiibut  en  eft  venu»  jo^  nv'èn^iîatt^  Â» 

It  cours ,  dansrcet  efpoir ,  le  hâter  parme^ 
foins.  » 

Po/^r  y//«  d^aacun  détour  ma  foi' ne  fe/oupçonnè^ 

Je  veux  du  Prihce  Ivan,  apporter  la  cou'- 
ronrne> 

Et  les^  clefs  de  Ctoïà  fut  If  y  lieux,  dm 
coajbaï» 


^6o   t^AifMÈÈ  LjTfÊkjinÊ 

(  i  Scanderherf  )  (  avec  ir<mH  ). 

{Veâcz  le»  conquérir^ «  ^ #  «•  pour  l'htureujii 
Amuraf« 

S  C  A   N   2>   £  H    B   Ë  R   G. 

Jf'irAi  »  nVn  dottcen  pars  ,   &  vaii»  ferai 

connaître 
^Que  ttoftbf  a»  fant  eSorc  fçaar a  ('«&  f  eaért 

MEirficiÂ5.      ' 

C'oil  coat  ce  qve  je  Teux.  (  ïlfcrf)* 

Cette  fcèiYceft  d*une  très  heareuf& 
invention  ;  &  quoique  foîbfement 
'écrite,  elU  aur^it-produltle.  plus  gran'd 
effet ,  fi,  çorrîme  jfe  l'ai  dît ,  îe  fpec- 
tateur  eût  été  de  moitié  dàns^  te  fecret 
4e  Minkhs  »  ic  s\\  eut  pu  fai&  Tia^ 
teotton  cachée  de  fe»  difcours* 

Mahomet  vient  auffitôt  reprocha 
i  fonpère  ïe  choix  qu'il  a  fait  devant 
Seafticfbsre  lui-nicxne ,  qui  a  peine  ^ 
'contenir  fe  «fureur.  Le  Sultan  leur 
ordonne  à  l'un  &  à  Tautre  de  fe  nao- 
dérer ,  &  reproche  à  fon  Bis  fon  iq[- 
aligne  jatoûfiè  ;*  après  quoi  it  à  Timprô- 
dence  de  le&  laiilbr  enfemble'  :'il  eft 


vraî  qu'il  ordonc  tout  bas  à  Jffalî  de  ' 
vtllkr  fur  eux  ;  mais  il  eut  été  plus 
(ag€f  d'emmener  Scanderberg  avec  luit 
On  fe  doute  bien  que  ces  deux 
|ierfoftnaget ,  irrités  Tun  contre  Tau^ 
tre  ^  nç  vont  pas  fe  ménager.  Scan^ 
d^rbcrg  oppofe  d^ibord  une  fermieté 
noble  &  tranijuille  aux  outrages  de 
fon  ennemi.  <Jcluî-ci  lui  reproche  (k 
fierté*  Le  Héros  répond  très-bien  ; 

Cette  ïï^toB  fiarté  qui  caufe  Tocre  hUae  # 
Je  fçais  ia   conCery^r  d^QS  la  fangUme 

♦t^^ne; 
Mais  s'il  faut  devant  ¥dtt$  prendre  an  frooC 

plus'foumis  t 
Craignez  qu*il   i^t  me    ^cfte  avec  voc 

et^nei^is» 

MaKomet  1#  objeftè  encore,  aflez 
ridiculement  à  la  vérité ,  que  rhonneur 
de  ce  nouveau  combat  va  augnienter 
fon  infolence.  Pourquoi  çn  effet ,  ce 
Prince  laijQfe-t-îl  à  un  autre  cet  honneur 
dont  il  eft  jaloux  }  Le  yaillant  Maho^ 
met  eft>  bien  dé^gûré.  Seandtrberg  lui 
rjtpond  encore  foirt  noblement  « 


fciffa     V Année  ZéTrèkj^its 

S^on ,  Seignear ,  Qc  malgré  -ce  que  je  yitù$ 

d'entendre, 
Men  fan^  n'en  ta  pas  mc^iiM  tout  prêt  àfe 
»  ^    répandre. 
Corabactre  eft  mon  devoir,  &  je  vais  le 

remplir  ; 
Mais  je  fçals  àla  fois  obéir.  «• ,;  ôc  haïr«^ 

Ce  mot  connu  dans  tiotre  Mftcîre , 
«ft  fort  bien  placé  en  cet  endroit  ; 
mais  la  fcène  devoit  finir  ici  :  au  lieu 
que*l' Auteur,  pour  faire  valoir  le« 
poumons  -d'un  Comédien  déclama- 
teur,  donne  tout  de  fuite  une  convul- 
fion  à  fon  Héros  ^  &  lé  livre  à  urt 
emportement  qui  ravilit»  Mahomet 
fait  entendre  jquil  fçaura  bien  fe  ven-. 
gcr  en  temps  &  lieu ,  &  ils  fe  féparent. 

Au  troîficme  aâe ,  Scanderberg  ne 
t^'eA.  point  encore  Ireqj^  au  lieu  du 
combat 4  il  veut  auparavant  parlera 
fa  maîtreife,  qui  lui  a  demandé  un 
rendez- voujs ,  &  qui  ne  vient  pas  pour 
lui  dire  des  douceurs  ;  car  elle  ap« 
porte  uiî  fabre  qu*elle  lui  préfente  > 
&  qu  il  promet  de  rendre  ia^norteU 
Ii^Auteur  a  voulu  faire  entrejr  dans 
ta  pièce  ce  fameux  £abre  dont  il  èft 


|>ïir1é  dans  l'hîftoîve  ;  ra^U  le  trait  hif- 
torique  eft  plus  digne  du  Héros  que 
celui.de  îa  tiagédie.  Tandis  que  Scan^ 
•  dtrtcrg  va  combattre  ,   la  fcène  eft 
remplie -par  ^wZiVf  &  Mahomet  \  cette 
fcène  eft  pfefque  àbfurde.  Le  brutal  & 
înfenfé  Mahomet ,  pour  le  feul  plaifir 
de  défefperer  fa   fceur,  lui  appren4 
qu'il  à  mis  bon  ordre  à  ce  qu*el!e  ne 
tçvo.ie  janiajs  fon  amant  ;  &  que  ,  s*il 
réchappe  du  combat ,  îl  tombera  fous    • 
les   coups    d*un.e    troupe    d'adaffins» 
uitalidé  ]Qttç  de  beaux  cris  5  &  comme 
Jmtir/ît  vient  à  propos ,  elle  lui  dit 
qu*on  va  alTaffiner    Scanderberg»   Elle 
«l'a  'pas  lé  teûips  d*en  dîf e  da^anrage  ; 
Hali  apporte  h  npuvelle  de  cç  qui 
p'eft  pafle  fur  le  lieu  du  combat. 

$ans  armes ,  v«rs  Croïa ,  j'ai-  fuiri  Scanm 

Soudain  à  no«  ^-egards^M^nédas  s*eft 
offert  :  .   ■ 
Il  portoir  dans  fcs  mains  des  cicfs  ,  une 
"       cottfcynriC  ;      '      '       -     . 
Tl  étoît  feul.  Voyant  que  Ton^^eô  Tétionne  ; 
Jtl   cri«,  .1    .Scandçrtorg  :  .te  ^u  fherçhlîl 
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iVn  f>Iui  digne  advcrXkir^  à  toa  rèlèn^ 

_»  cunent; 
•>€'eft  moi  qn*il  finit  ««tAawre  ».  A  ce 

hardi  Unga^^^ 
Je  vois  de  ficanderbeiç  rîmpattent  ct>u* 

S'îndîgoer  qu*«t)  vieillard  de  -forces  épuîfô, 
A  rôdeur  njui  faniinç  of&e  un  triomphe 

eifii* 
Cependant  re  vîeilburdt  qti'M  rougit  dé  ' 

combattre  9 
$*a vaivce ,  Se  ^ùaadfon  hrat  h^tt  de  rahattrt  » 
Il  coinbe  à  iei  genoux  ,  diÂmx  à  liaitce 

vx)ix  ; 
«  Je  te  fahie  enfin  ,  ^^mier  faog  de  nos 

»  Rois  ; 
»  Viens  ceindre  Axr  ton  front  le  (acre 

«diadèilé» 
^  nte  d'ivaà  ,  à  la  «iprt  arraché  par  Dîe«r 

jft  Aême  5       ^ 
I»  Et  compté  trep  long  •  temps  entre  fet 

3»  ennemis  ; 
»  Viens  venger  à  la  fois  fon  culte  &  ton 
j>  pays  •• 

fju,  ^Atélidt  6l  de  Makoma.  Au  même 
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mftant  on  apporte  une  lettre  qui  a  été 
kincée  avec  une  flèche  des  remparts 
de  Croïa,  Cette  lettre  .  aflez  bien 
tournée^eft  de  Scander berg^  &  s*adrefle 
à  Mahoma  ;  il  lui  fait  un  défi.  Amurat 
ne  veut  point  que  fon  fils  l'accepte  » 
&  il  paroit  que  Mahomet  ne  demande 
pas  mieux.».».  Son  caraâère  atroce  Se 
lâche ,  eft  dégoûtant.  Un  autre  Aga 
vient  inftruire  le  Sultan  du  fouleve* 
meqt  de  Tannée  ,  qui  regrette  Scan-^ 
dcrbtrg.  AmurAt  ne  fçait  que  faire*  Sa 
fiHe  lui  propofe  d'être. (a  médiatrice 
auprès  de  fon  amant.  Amura$  fe  hâte 
d'aller  camper  plus  loin ,  en  attendant 
le  réfultatcie  la  médiatrice  amoureuCè» 
&  depuis  ce  moment  la  pièce  ne  fe 
foutient  plus» 

ScamUrberg  ,  habillé  en  Chevalier  ^ 
ouvre  le  quatrième  aâe  ;  il  attend  de 
pied  ferme,  Mahomu ,  qui  fe  gardera 
bien  de  venir  ;  c'eft  fa  fœur  qui  vient 
à  fa  place.  L'Auteur  a  ckoifi  afièz 
mal-adroitement  ce^e  fcène  amou' 
réufe  y  pour  y  placer  le  récit  de  Méné^ 
clos ,  qui  raconte  à  Atalide  tout  ce  qui 
concerne  la  naiiTance  de  Scandcrberg^ 
Après  ce  long  &  froid  récit  y  Aialidc 
.  N^  50.  ^  AoûtiySS   M 
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apprend  à  Ton  amant  {{nAmurat^fpàwt 
finir  la  guerre  ^  veut  biea  confehtir  à 
l«ur  union,  ScanJerberg,  ifhéûtd  pas^ 
mais  le  vieux  Ménédas  s'y  dppofe 
fortement  »  au  nom  dé  Tbonneur,  Se 
Cur-tout  de  la  Religion;  cai*il apprend 
au  Héros  quHl  a  été  baptifév  &  qu'il 
ne  peut  s'unir  à  une  MuGilmane.  Lb 
Héros  cède  à  cette  raifon.;  &  Atalidc 

âuife  voit  fi  aifément  facrifiée,  s'avife 
e  dire  qu'elle  a  eu  au(fi  une  mère  qui 
étoit  Chrétienne»  A  ce  mot.  Scander^ 
^erjj^ témoigne  avec  joie,refp6ir  qu'il 
en  coaçoit»  Mais  Atalidc  change  aufE^i 
tôt  d'avis ,  accable  fon  amant  de  re-» 
proches ,  &  ne  veut  point  d'un  homme 
qui  balance  entre  Dieu  &  fa  maitreiTe^ 
Â  ce  fpjet  elle  va  même  jufqu'à  prot 
DÔncer  ce blafphême 'amoureux: 

Ir*Amour  même  avec  Dieu  »  n'admec  point 
«le  partage*  < 

Ceft  encore  à  cette  occafîon,  qu  elU 
4.ébite  ce  vers  amphigourique  : 

t'idole  de  mpn  copur  fut  k  pieu  de  .mot 

•5>e»,  ....  1  -  A  .'  /    ^^- 
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^  Enfin ,  ils  fe  féparent  fans  rieti 
conclure ,  3:  perfonne,nepeut  devinei; 
ce  que  tout  cela  deviendra*    ,,J 

Le'cinquîème  adefei  pafle  jsçndant 
la  nuit«  Mahomet  profite  d*uh  beai| 
çiair  de  lune ,  pour  fe  {kuver  du  camp 
de  fônpère,  &  pouralîèi:  dans  AndrH 
nople  le  faifîr  du  pouvoir  fouveraîn; 
comme  il  n'étolt  point  encore  affez 
odieux ,  il  ordonne  a  fon  fevori  Ofman^ 
d'aller  avertir  Scander bcrg  de  fondre^ 
fur  Tarmée  de  fon  père  qui,  de  ^oa, 
côté ,  fe'  difpofe  à  fe  retirer  ;  &.eofuite» 
il  veut  c[\x*Ofmkn  aille  paignarder  fa 
fœur  Atalide.  Qeft  ainG  qu'en  partant 
il  nous  fait  fes  adieux. /(C /^^rj ,  dit-il, 
crainte  et  être  Jurpris.  On  ne  te  revef  ra, 
f)îus.  Un  caradçre  d*une  tren^pe  aufli 
vile  j  audi  lâche  &  âuflli  atroce ,  étoic 
Capable  de  faire  tomber  la  meilleure^ 
j^iece. 

Sans  avoir  reçu  l'avis  de  Mdhomet , 
Scanderbcrg  avoit  pris  de  lui-mêoie  le 
çonfeil  de  profiter  ^  fon  tour  du  çjaic 
de  luna>  pour,  açtaquer  le,  camp 
d^Amura^  ^  OU  le  pqurfuivre  dans  u 
^■etraîte,  jX'i  pofté  le  vieux  MxnUlas 
Ans  une  èmbufc'aJeV&  c'eft  là'préci- 

Mij 
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fément  c^Amurat  va  tomber  en  s'en? 
fuyant.  Miniclas  paroît  bientôt  avec 
le  Sultan  ,. qu'il  amène  enchaîné»  Am-- 
Uit ,  qui  eft  échappée  heureufement 
feux  coups  de  Paiftffin ,  accourt  échç- 
VeHe  ;  &  armé^  4'un  poignard  donf 
elle  menace  de  fe  frappsr ,  fi  oq  ne 
kii  rend  pas  Ton  père«  Scanduberg  \\x\ 
arrache  iç  poignard  qui  (ombç  adroi* 
tement  aux  pieds  à^Amurat.  Celui-ci  \ 
i  qui  le  Héros  fe  réfout  enfin  de  fairç 

.  6ter  les  fers  qui  l*enchaînent  »  profite 
de  cette  liberté  pour  raipalTer  Iç  ppi^ 
gnard  ,  &  fe  tue  ,  on  ne  fçait  pour- 
quoi. Avant  de  mourir ,  il  a  la  bonté 
d'ame  de  marier  fa  fille  à  Scanderberg  ; 
ic  pour  lever  tous  les  fcrupules  di} 
Héros  Chrétien  ,  il  lui  confirme  que 

■  hmèred^AtaliJe  étoît  apffiChrétienhe^ 
&  qu'elle  avoit  exigé  en  mourant  ^ 
que  fa  fille  fut  élevée  dans  le  Çhriftia- 
Mifine;  il  avolt  oublié  de  remplira 
promeiTe  cju'il  en  avait  faite  ^  mais  en 
DonMufulmanyil  ne  veut  pas  emoort^r 
eette  coulpe  dans  le  paradis  de  Ma^^ 
kùmeti  ic  il  expire  le  plus  content  du 

;.  nipndetTou$  empêchement  étant  alnj| 
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levé  y  la  tragédie  finît  par  un  bon 
mariage.  «. 

Nous  laiflbns  aii  leâeur  à  prononçât 
(î  une  pièce  ainfi  conduite  >.&  avec 
un  pareil  dénouement ,  pouvott  avoir 
q.ue!que  fuccès.  Qu4hd  les  trois  pre- 
miers aâes  y  où  il  fe  trouve  une  aflèz 
belle  fcène  que  nous  avons  citée  ,  fe^ 
roient  admirables  ,  les  deux  derniers 
pourroient-ils  fe  foufenir  ?  Nous  n'ea 
dirojis  pas  davantage ,  de  peur^  que 
M.  Dubiiijjon ,  qui  traite  aflez  durCK 
ment  les  JournaHffes,  ne  s*imagine 
^e  ^loiis  avons  kxt  la  moindre  atten- 
tion à  fes  injures.  Quant  à  foa  ftvie  ^ 
d'autres  ont  dit  qu'il  étoit  négligé  » 
incorreâ ,  barbare.;  &  M,  Dubuijfon 
s'en  eft  courroucé  à  tel  point  y  qu-il 
eft  accouru  fur  le.  champ  de  quatre^ 
Vingt  Keues ,  comme  il  nous  rapji^end 
dans  fa  Préface  ,  pour  en  demandée 
^ifon.  Je  me  garderai  bifcn  de  lui  faire 
^recommencer  un  pareil  voyage  ;  mais 
ne  nous  donne-t-il  pas  lui-même  la 
preuve  de  Vincorreâion  de  fes  'ver< 
hxts  à  la  hâte ,  quand  il  ajoute  qù'eft 
moins  de  fix  ans,  il  a compofé  fept 
Tragédies  ,  une  Comédie  en  citl^ 

M  iîj^ 
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aôes,  un  grand  Opéra ,  &  trois  Opéra 
comiques?  |1  n'eft  pas  étonnant  qu  un 
timeur  qui  va  fi  vite,  faffe  de  lourdes 
shûtes. 

Je  fuis, &c.   * 


Uiire  nu  RidaQ^t  de  tANNin 
"^  LfTfiRÀiRE  ,  au  fuja  du 
^Monument  qui  vient  dUtre érigé  dam 
..  C£giy^  du  Càtmu  de  la  Ptaet 
i  iMauberi. 

>^  Monsieur,  » 

i  '.    ^    .    '  •  .       ..->./         •  .  .1.        .•:' 

jL(^  Maufolée  e^cuté  à  JBLgme  aye$r 
fml^ijxeétpQAant ,  ne  p.ouvoit<manque]r 
d'exciter  à  Paris,  la  plus  vive  curioùt^ 
1^$  Artiiîes,  tes  Amateurs ,  &  ceux  qm 
^'io^inent  l'être,  ailiègent  r£gUfe 
^S/QirnjCjS ,  ]^ur  voir  ce  pompeux 
jMoipuxnent  de  la, piété  filiale  de  MM, 
:j^auknoi^  .^&ay^ïs  leur  P^re.  Il  n'eft 
|!^ipt..4^  mo^if^glus,  reipeâable  fans 
jOcmte  i  ;inais  en  appïaudiiTanc  à  *  leur 
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èè!e  ,  me  feroît  -  il  permis  de  faire 
Quelques  obfervations  fur  l'idée  & 
1  exécution  de  ce  Tombeau, 

Il  offre  au  premier  coup-d*œii ,  urt 
afpe<S  noble  &  impofant.  Sur  une 
tafe  richement  décorée  une  Femme, 
plus  grandç  que  nature ,  eft  appuyée 
fur  un  farcophage  ,  furmonté  d*une 
urne  cinéraire  accompagnée  de  cy- 
terès  ;  derrière  le  cénotaphe  s^'élève 
ène  pyramide ,  au  fommet  de  laquelle 
nne aigle,  les  aîles  déployées,  foutienc 
its  médaillons  de  M.  Bc  Madame 
Èvulenoa.  Ce  Monument,  de  26  pied« 
de  'haut  fur  20  de  large  ,  eft  exécuté 
^n -marbre  àé  différentes  couleurs. 

Ayant  dVntrer  dans  aucun  détail; 
.  "fine  '  réflexion' I  fç  *  préfente  naturelle- 
fettîf ^  iHifplît  ;  fihs'dàutt  que  ML 
ik  MAdtmt^Étfuïténs,  dont  ie^  cert* 
Wes-fepofentnon  loin  deceTor^rbeaju^ 
ctbîerit  ruri  &  Pautre  pérfuadés  d^ 
irérités  auguftes  de  la  Religion-?  Rieè 
ttpendarit  ne  l'annonce  ,  &  Toriibrè 
de  ces  époux  doit  frémir  dq  cette  ior 
(dépent^  omifEon  !  En  fêroîton  venu 
M  point  de  rougir,  même  dans  rios 
Temples ,  des  fymboles  de  nos  My ^ 
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tères  ?  Mais  revenons  au  Maufolée; 

Quel  a  été  le  but  de  l'Artifte? 
tf  élever  un  Monument  à*  la  mémoire 
d'un  Jurifconfulte,  d'un  Avocat.  Vous 
croyez  peut  -  être ,  Monfîeur  ,  que 
l'Eloquence  ou  la  Perfuafîon  perfon- 
nifiées ,  emblèmes  de  cette  profeffion 
honorable  »  font  repréfentées  au  pied 
du  cénotaphe.  Détrompez-vous.  Ceft 
la  Juftice ,  c'eft  Thémis  »  armée  du 
glaive  dont  elle  punit  les  coupables. 
Je  m'imagtnois  que  les  Avocats  n'a- 
Voient  d'autre  glaive  que  celui  de  la 
parole  ;  mais  puifqu'il  plaîjt  à  l'Artifte 
de  leur  donner  celui  de  Thémis  >  je 
défirerois  fçavoir  quels  attributs  il 
doiineroit  aux  Magiftrats. 

J'ignore  é^lement  pourquoi  l'Ar- 
tifte (1  )  a  imaginé  de  placer  ^ne 
iaigle  tenant  les  portraits  de  M.  & 
Madame  Bouknoi%  ?  Dans  le  Tombeau 
tf  un  Prince  ou  d'un  Général  de  l'Em- 
pire /cette  aigle  feroit  employée 
convenablement  ;  mais  dans  celui  d'ua 


(i)M  Po«c«>,  Sculpteur  FrançoM;fixé 
%  Rone. 
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Jurifconfulte  François,  favoue  que  je 
ne  fçaurois  en  deviner  la*caufe»  On  a 
dît ,  &  on  ne  fçauroit  trop  répéter» 
que  liAlUgorit  doU  étn  claire  ;  malheii- 
reufement  pour  moi ,  )e  ne  fais  pas 
plus  de  cas  des  énigmes  dans  les  Artsr, 
que  de  celles  duMercure.IlmefeQible 

'au(£  que  les  deux  médaillons  attachés 
fimplement  fur  la  pyramide ,  eufTerrt 
produit  un  meilleur  effet.  Voilà,  quant 

'  au  plan  ^  les  obfervations  que  m'a  fait 
naître  la  vue  de  ce  Monument  ;  je 
vd^  ,  Monfieur,  entrer  dans  quelques 
détails  fur  fon  exécution. 

Les  portraits  de  M»  &  Madame 
Boulenois  ,  exécutés  en  mofaïque  ^ 
produifent  rimifion  la  plus  compfette 
parla  correâion ,  l'effet  &  Tharmoniei 
ces  deux  portraits  font  d'autant  plus 
curieux  »  que  ce  font  les  feuls  de  ce 
genre  qui  foient  expofés  aux  regards 
du  public  dans  la  Capitale  ixleik  feu* 
lement  fâcheux  que  les  bordures  ibieot 
d'un  aufli  mauvais  goût.  L'aigle  qui 

m  fouti^ent  les  portraits,  eft  d'un  très- 
beau  marbre  vert  ^  mais  ce  grouppe 
coloflàl  écrafe  y  par  fa  proportion ,  le 
refie  dû  Maufolée,  La  pyramide,  de 

Mv 
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jgranît  d[*Egypte .,:  eft  frefque  trîàiî- 
'guldk^^^  l[oxmf^Mgûft  &|fpurde';  jl 
eût  étq  facîfe /<ifi^!h^,proIoi>ger^e  lo 

ffiedf  plu^Kaut^  &  aeth.dccouvrîr  le 
ompiiCt  ^  lelU'en  :e:ût  été   plus  élé* 

..  L'Urne, GÎncr^rc  eff  de  p'orpkîre  ^ 
Jèc  d*up  trèshbeau  Iftyfe  ;  les  cyprès  de 
-inarbre  ver4  qui  raccompagnent ,  font 
.exécutés  avec  tout  le  goût  poffible  , 
jainfi  que  le  far^çpKagp  ,  de  marbre 
.portor  Ô.)  »  copié  diaprés  Tantique, 

Î|uî  eft'  dWe  fuperbe  forme  ;  mais  je 
,  uis  ftché^q[uç  les  griffes  de  lyon  qui 
le  Toutieiuient ,  foîent  de  ma rbre  blanç  ; 
!  ces .  couleurs  difcordarites  font  toù- 
.  jours  un  très-mauvâ^  effet  en  Scùlp- 
'.ture.(a>»        *       .         ' 

Xi)  Marbre  noir  ,  veiné  de  {aune  ,  îroî- 

*  ta&t  Tor.       .     . 

•  (z)1t  <fn  cft  de  même  de  Tépée  6t  ieu 

■  balances  delà  Jafticet  qui  ^ont  exécutées* 
en  bronze  docé.  Ces  accefibir^s  de  4^fté- 
Tent&s  couleurs,,  rappellent  ces  tein»s;de 
la  décadence  de3  Aru  chfz  les  Anciens^ 
où  les  Statuaires  ai^oient  imaginé  défaire 
les  draperies  des  portrsnts ,  &  quelquefois 

^  m^ae  iés  chey  eux  &  les  pruaelles^eaiiiacr* 
bre^  de  différentes  couleurs.  On  peut  juger 
de  rettet  de  ces  bigarures  révoUantes* 


V- 


\  ÏA  Joilice  ^  exécutée  en  marbra 
bUne  9  «ft  ëgaiement  coj^iée  craptèt  ' 
'  l^nti(}ue  ;  l*Artifte  dans  cette  figure^ 
ir  eti  grand  foin  d^iihiter  les  draderies 
aoiiiméci  §  mab  Hautoit  dû  obierVet* 
Ijîlè  fi  c'eft  un  défaut  dans  ranth^ûe^  tt^ 
eft  cacheté  par  des  beaûtéi  fubltmes» 
IJans  !à  Juftice  de  M.  PoHcct^  il  fe-; 
jToit  ifii{)oiIib!e  de  deffineir  le  nud^  pzt 
lés    tncorreâiohs   monftrûeues    que' 
jpréfénte  Cette  figuré.  Sous  une  tête^ 
lourdement   coëfRe ,    les  draperie* 
mouillées  fotit  paroiti^e  une  gorge  qui 
ii'apparàent  pas  au  corps  ;  Tes  bras  ^ 
lés  pieds  >  les  mainSI  n'ont  ni  la  coN 
l:eftion>  ni  l'élégatice  »  ni  la  gracir 
qoitraraâérifent  les  chef«d*<suvres  de* 
l'antiouké.  îl  eft  furprenant  qu*ave<i 
d^aufli  beaU)t  modèles  fous  lés  yeux^ 
TArtifte  eh  foit  demeuré  (i  loin)  on 
né  pardonnèroit  pas  cette  ftgtiileà  un 
Etètre  de  T Académie.  En  ^tétû  ,  et' 
Monument  paroitétre  enterré  pce  qui 
lirait  point  lieu  »  fi  le  foubaSèmenr 
eât  été  .élevé  par  quelques  marches. 

Sur  le  devant  ae  ia  bafe  on  lit: 
D^  0%  Mk  nf^i  duobus  annis  at 
iMof  patfis  fiUi  mannus  pofutrc.  Anna 
M  I>,  ce.  l^fOCXlF.         M  vj 


.  J'oi^lioi^s  de  dli^e  que  fur  le  roulfatt 
cp  brdnie  dorç  ,.  place  tut*  le  céno^ 
taphe ,  on   Ut  en .  c^radères  &.  lapî^-*  •  / 
llz^uli  :  Traité  dû  I4  ptrfonnaUté  6*  4^ 
la  réalité  des.  Loix  ;  par  M.  BoidenoU^^ 

-Je  ne  puis  en  finifTan;:  5,  i^i'enipêcher . 
ÎQe  faÎTe  une  réflexion  .que  n)'a  fuggéré- 
le  if  eduçle  douloureux,  de  l^extrêmQ., 
indigepce ,  pendant  qjgiç  j  ctois  à  confi-  ; 
cTére^  je  Tombeau,  de.  M*  J5âi/ie/2ozV,,, 
liorfqu'aijx  pieds.i:îe  .nos.  Autels»,  des  < 
infortunés,  viendront  cliercher  d^s, 
consolations  5c  adrçfTer  leurs  vœux  à.. 
lÎJÉtrp ,  fuprème  ,  à  la  vue  de  ce  faf-  ; 
ttieux. Monument ,  ne  ferpntrils  point, 
tjgptés  de  s'écficr  :  Dlc  an  lapides,  ifii,^^^ 

-Avec  les  dép^nfçs  .qiu'a.  ocçafîon*?^ 
v^e^  .çe  Maufolée.  (;  i  )  ,,  Ton .  auroît': 
f9f)dé,  un  Hofpic^5  tjsl  qqe  celui; de. 
Sa,ipt  Jac^uCjS-.cb  ll^^utjP^^    clans  Je-^ 


iL'i'  "*jr. 


*i  I  ),  tes   fr^îs  d'p    tçaniport,  &.  dfepv*^ 
hallage  ont  feuls  coûté  28,000   liv. .  Xej..  ^ 
dépèt^fes  pour  rHofpiie  dô  St.  Jacques., 
n^ôrtt'pas  été  U  lot5;oocf  liv.  ,•  Ôc  celles  du 
TôiWbe^u  de  M.  j9i^/zÀV'e|H?''e3itédé'Cici^  ' 


t^l;IIM..J?ii0Ztwûauroientpu  Ëûre 
élever  à  leur  père  un  Tombeau  mo- 
dule »  furmonté  de  fou  buftè  :  un 
XBSùrbi^:  aurpit;  appris  àja  poftérité  » 
que  la  pieté  filiale,  avoit  érigé  cet, 
afyle  pour  fecourîr  Tindigence,  Là, 
chaque  jaurle,  pîuivre  auroit  coritetn- 
plé  ce  Tombeau  avec  reconnoiffance, 
avec  des  larmes  d'attendriflemeht  ; 
là ,  pendant  une  longue  fuite  de  fié- 
clés ,  une  multitude  de  voix  auroient 
demandé,  auroient  attiré  les  béné- 

'  didîons  du  «Cîêl»fij[r  les  derniers  ne- 
veux-de  leurs  générêux/on^t€Hirs. 

Enfin  /  pour  terminer  pSff  une  ré- 
flexion générale,  avant  de  finger  nos 
voifins  #]gar  des  Wiskis  ,  des  Cliîbs  , 
de^  Ranelags  ,  "avonsAîious  imité  leur 

#  bienfeifance  éclairée  ?  Une  multitude 
d'Hofpices  font  établis  à  Londres  , 
où  les  pauvres  foat  nourris  ,  entre- 
tenus &  occupés  lelon  leur  intelli- 
gence &  leurs  raciiltés;  La  plus  grande 
partie  de  ces  Hofpices  font  dus  à  des 
citoyens  bienfaifans ,  qui  mettent  leur 
orgueil  y  leiir  gloire  ,  leur  àuiour- 
propre  à  contribuer  au  (bulagement 
de  rhumariité.  Une  vanité  de  cette 


nature,  n'eft-ette  pas  mîeat  entendue^ 
plus  utile,  plus  durable ,  &  mille foia 
phis  :eftimaDle  que  toutes  ces  dépeu** 
cesiiÈBaginieipar  le  Lu»  ^  ou  diâéer^ 
par  lX>iaicatiQis.i^: 


/ai  rhonneur  d'être  »  Scc<i 
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l4Urc  au  RédftSeur  dt  t  A  n  N  É  M 


MON-S  £  BUR  y 


n 


/ANS  le .  compte^  influlgent  que 
;yQOS^  avei  biea.  vo^u  rendre  ^  le  prç- 
iKïiei  de  ce  paois  >  de  f;«  L'^ttus  fi 
;  Emilie  fur  la  ^yih<^ogày'û  s*efl:  .glilTé 
s  une  erreur  légère.  Vous  annoncez  Tou-; 
viage  fous  lenotn.  de  M.  Dumontier  i 
;  mçn  nom  cft  >^f  Moujiier  ^  &  vous 
^in*ave2  trop  .biert  traité  »  pour  ine 
^débaptifer.  .  Je  vouf  fupplie  dooç  , 
^Monlieur ,  de  yauloir  bien  rendre  pu- 
.  bliguement  Touvrage  à  TAuteur  ,& 
^  TAutewr  à  fa  Emilie^  &  dinférer  à  cet 
xcfifet  ma  lettre  dans  votre  JournaU 

J'ai  rhopneur  d*ctre ,  avec  recoxfr- 
.  lïoiffanee  ^  ,    ;  . 

Monsieur^ 

u»  .  ,,Votrje  rrèt- Ai«iïble&  très^béîflkfit 

Serviteur^  j>E  MausTlER.j^ 
v        ...  ^  ' AVocftc  au  P^temçoc»  : 


a8o   L*AsiriB  Ljttèrmrm, 


LA  FOLLE  DE  Sx.  JOSEPH. 


I. 


IL  étoît  deu3c heures  dix  matin: le 
réverbère  fuCpenclu  au  milieu  de  ta 
cour  9  atloit  s'éteindre  ;  je  me  retirois 
du  côté  de  mon  appartement^  lotC- 
^ue  je  crus  entenclre  quelque  bruit 
au  grand  efcalier.  Je  criai  deux  fois  : 

Sui  êtes  -  vous  ?  que  faues-vous-là  ? 
ne  voix  douce  &  touchante  me  ré- 
pondît :  Cejl  moij  vous  poye^  bien 
que  jq  Pattens.  Comme  je  n'étôis  pas 
celui  qu'on  attendoit ,  j'alloîs  conti- 
nuer mon  chemin  ^  lorfque«hmême 
voix  me  dit  :  Ecoiue[  donc  ^  &  ne 
faites  point  de  bruit.  Je  m'approche  , 
&  près  de  la  dernière  marche ,  der- 
rière le  piKer,  f  apperçois  une  jeune 
femme ,  vctue  de  noir,  avec  une  cein- 
ture blanche  &  les  cheveux  épars  : 
écoutez ,  me  dit-elle ,  en  me  prenant 
la  mam  ,  je  ne  vous  fais  pas  de 
mal;  eh  bien  ,  ne  ni  en  faites  pas  !  je 
ri  ai  rien  dérangé  de  votre  efadier  ;  je 
fuis  dans  un  petit  coin  >  on  nepempcLS 
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mî^y  voir  ;  cela  ne  nuit  à  ptrfonnt...%%^ 
Ne  le  lui  dites  pas  ;  quil  ne  lefçache 
jamais  :  bientôt  il   defcendra ,  je  le 

verrai  j  &  je A  chaque  mot,  ma 

furprîfe  augmentoit  ;  je  cherchois  à 
voir  ce  qui  pourroît  me  faire  recon- 
noître  cette  infortunée;  fa  voix  m*étoit 
aufli  inconnue  que  ce  qu'il  m'étoit 
poflîble  d*ap percevoir  de  fon  exté- 
rieur. Elle  continuoit  à  me  parler  ; 
mais  fesidéesfëconfondpîent^  &  }e  ne 
voyois  plus  que  le  défordre  de  fa  tête 
&  les  peines  de  fon  cœur.  Je  Tinter- 
rompis  ,  &  je  cherchois  à  la  ramener 
à  notre  (îtuation.  Si  quelqu'un  vous 

avoit  vue  lur  cet  efcalier Ah  !  me 

dit-elle ,  je  vois  bien  que  vous  n^ites 
pas  au  fait  ;  il  riy  a  que  lui  qui  foit 
quelqu'un  ,  tout  le  refle  n^eft  rien  ;  & 
^ quand  il  s\n  va ,  il  ne/ait  pas  comme 
vous  ;  il  n  écoute  pas  tout  ce  qiCil  eiim 
tend  ;  il  ri  entend  que  celle  qui  ejl  là 
haut...,,  Ctla  ne  durera  pas.  En  difant 
cela  ,  elle  fortoit  un  médaillon  de  foti 
fein,  quelle  baifoit  avec  tranfpbrt.é.. 
Dans  ce  moment^  nousentendimesun^ 
porte  s'ouvrir ,  &  un  laquais  tenant 
UM  lumière  au  haut  de  la  rampe  ^  lae 
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fit  diftinguer  urf  jeune  homme  qui 
defcendoit  légèrement.  Appuyée  près 
de  moi,  fa  inalheureufe  vidime  tfem- 
blôit  de  tout  fon  corps  ;  à  peine  nous 
€Ut-U  dépafTé ,  que  fe5  forces  ache- 
vèrent de  l'abandonner  ;  elle  tomba 
fur  la  dernière  marche  près  du  pilier 
qui  nous  cachort.  Je  voulois  appeller 
dufecours.  {4a- crainte  de  la  compro- 
mettre me  retint.  Je  la  pris  dans  me.s 
bras  ;  elle  ctoit  fans  connoifTance. 
J'ayqis  un  flacon  de  fel  et  Angleterre  y 
je  le  lui  fis  refpirer  ;  elle  parut  fe 
ranimer  un  peu  ;  je  tenais  fes  deuîC 
mailjs  dans  Tune  des  ^  miennes  $  4.^ 
Tavïtre  •  je  foutetroisf^i  tête  à  mèfure 
qu'elle  revenoit  à  elle  |  les  ner(s 
iii-  faifolent  éprouvei:  des.  tréflaille^ 
jnens  convulufs,'  Deux,  fois  je^  rçfl- 
tendis  foupirer;-fa  poitrine  ctoft  pp^- 
preffée;  les  fons  qu  elle  formoit,  s*éteir 
gnoient  par  la  douleur.  Enfin ,  après 
rquelques  momens  dVn  filence  que 
jç.n'ofoLs  interrompre.....  Ecautet  ^rn^ 
^it-^}t^ ,  :je  lefens ,  /.'aurais'  dû  roiis 
^r^veflir  ^ .  tacçi^eii  Vui  vient  d€  rnar- 
'fiver^vouj  aura  inquiété  ;  car  vous  étés 
hn  :vous  ave^  eu  peur  ,  &^  je  n€ 


rneri  étonné  pas.  Tétoïs  comme  vous  , 

pavois  peur  quand  cela  m^arrivoit  ;  je 

iroyois  que  fallois  mourir.  Ten  étois 

eu  défefpoir  ;   cela    m*auroit  ôté  les 

moyens  de  h  toir ,  &  c^êfi  tout  ce  qui 

me  refle;  mais  f  ai  découvert  que  je  rie 

puis  pas  mourir  ;  tout-à-t heure  y  quand 

il  a  paffé ,  je  me  fuis  quitt  ie  pour  aller 

à  lui....,  SHl  mouroit  ,/e  mourrois  àuffi ; 

fnais  Jàns   cela  ,  cela  e(l  impojjible  ; 

on  ne  meurt  que  là  où  ton  vit  ^  ce 

tiejlpasmoiqui  exïfle  :  il  y  a  tp^lque 

ttmps  que  j^ étois  folle^  &  cela  ne  vous 

^tbnnèrt  pas  ;  c^étoit  alors  quiî  com- 

^fnénçoit  à  ntonter  cet  e/calier.  J*ai  fait 

'tout  :ce  que  fat  pu  jaire  dans  le  de^ 

'^éj^oïr  ;  &  tous  ces  moyens  nfCont  mah- 

*qué  9  .&c*étoit  Jtmpte  ,  je   ne  poiivots 

jfos  môUrif.  'j^aikfefiant  m'a  rai/on  tfi. 

reverAie  /  tçut^  va  6^.  v^nt  y    elle  dé 

mime.^.é%  elle  efi  dans  ce  Tnédaiïlonn.^u 

vousie  voye{.^  c^ejl  ujiportrait  ;  mais 

-ce    têefi  pas  celui  de,  mon  ami  :'^à 

quoi  ton  ?  Il  ^  bien' ,  iljie  peut  pas 

être  mieux  ;.  ïl  nS^  a  rieii,  à  faire  ,  rien 

à  changer..^..l^'ài:voîis/çdvte[  de  ^qiti 

^fi  céportraif...»^.  c^efl  celui  Je  celle  qui 

eJl'làAauU  La  cruelle!  que  de  mal  elle 
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nia  fait  depuis  qiteUe  s*efi  appiochét 
de  mon  cœur  !  iljrétoit  content  ^  il  y 

étoit  heureux Elle  a  tout  dérangé  , 

tout  brifé ,  tout  détruit.  Tourmentée  dt 
Vexcïs  de  ma  douleur ,  je  coûtais  par* 
tout ,  le  jour  ^  la  nuit,....  Une  fois;  oh! 
oui  ,/c  m^'enjbuviens  ,  il  m*  arriva  £en-- 
trer  feule  dans  la  chambre  de  mon  ami  : 
hilas-  !  //  ny  étoit  plus  ;  je  vis  ce  por-^ 
trait  fuf  la  table  ,  je  le  pris ,  &  je  me 

fauvai Eiï  iichevant  ces  mots  ,  elle 

fe  nH  à  rire-,  puis  elle  me  parla  de 
promenades  ,  de  calèches  ,  de  che- 
vaux ;  &  puis  encore  une  fois  ,  toutes 
fes  pen  ié^s  fe  confondirent.  Après  quel- 
ques inftans ,  elle  cefla  de  parler  :  alors 
]e  m'approchai  d'elle  »  &  je  lui  dis  : 
pourquoi  garde^^vous  avec  tant  defoiri 
ce  portrait  de  la  méchante  qui  efi  là 
hautî  Quoi ,  reprît  -  elle ,  vous  ne  le 
fçaveipàs  i  c'en  ma  feule  efpérance  : 
tous  les  jours  je  le  prends  ,  je  h  mets 
à  côté  démon  miroir j  0  j^ arrange  me$ 
traits  comme  Us  fiens.  Déjà  je  corn» 
menct  à  lui  réjjTembler  un  vèu ,  &  hien^ 
tôt  avic  du  travail  *.  je  fut  reJfembUrui 
tout  à  fait  4  Alors  f  irai  voir  mon  ami^ 
il f ira  content  de  moî\  il  n'au(H  fias 


Air  N  t  E    1785*       x%% 

htjoin  £  aller  cht[  celle  qui  eft  là  haut  ; 
je  fuis  furc  que  je  lui  plairai  Javan^ 
fage.  Vfiye\;à  quoi  tient  le  bonheur  ;  à 
quelques  traits  qui  ont  cej/e  (Téere  ar^ 
mngés  àfafantaijle^  Que  ne  le  dijoit* 
il  ?  f aurais  fait  çp  que  je  fais  àpréfent; 
C*étoit  bien  aifé^  Il  nous  auroit  épargné 
bien  des  peines.  Maisjans  doute  il  riy 
a  pas  penfé.....  Tous  les  foirs  je  viens 
'  fur  cet  efcalier.  Il  ne  defcend  jamais 
W  après  qufi  C horloge  a  fonué  deux 
heures  ;   alors  ^    comme  je .  n'y  vois 
pas  ^  je  compte  les  b(Utem§ns  ^e  mon 
gfiuvre  cœur.  Depuis  que  j*ai  commencé 
à  reffembler  au  portrait  ,  je  compte 
^{ques  batt^mens  de  moins  ;  mais  il 
^Jl  tard ,  il  faut  que  je  me  retire, ,  adieu. 
Je  la  cpriQuilis  jufqu'à  la  porte  d^  la 
rue.  Lorfque  nous  fumes  paiTés  ,  eHe 
tourna;  je  fie  quelques  pas  avec  elle: 
refte;^ ,  me  dit-elle ,  retoume!^c1u[  vous  f 
/emporte  une  partie  de  votre  fommeil  ^ 
&je  fais  mal  :  le  fommeil eft  bien  doux  y 
fuand  on  efi heureux  !  Jt  n'ofai  Taffligec 
en  reftant  davantage ,  &  je  la  quittai. 
Cependant  »  dans  la  crainte  qu'it  ne 
lui  arrivât  quelque  chofe  ,.'je  la  fvûvi^ 
iies  yeux  ^  loarchant  plus  lentement^ 
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fiîentôt  elle  s*arrcta  devant  une  pe- 
tite  porte ,  rouvrit ,  la  referma  fut 
elle.  Alors  je  rentrai  chez  moi  ^  TeC» 
prit  &  le  cœur  également  agités.  Cetjte 
infortunée  m'ctoit  toujours  préfente; 
îe  me  retraçai  la  caufe  de  fbn  mal-» 
beur  t  &  quelques  regrets  ,  quefques 
fouvenirs  fe  mêlèrent  à  mes  larmes«...« 
fétois  trop   yivement    affedé  pour 
cfpérer  le  fommeil.  En  entendant  le 
jour,  j*écrivî^  ce  qui  m*étoit  arrivé. 
V\x\&  ce  récita  intérefTer  les  ame$ 
Cenfibles! 


Lettre  au  Rédaâeur  de  t  À  n N  ES 
LITT  ÉRAS  RE. 

Jx  en  eft  MonCeur  ,  qui  fe  plaignent 
^e  Tamertume  de  votre  critique;  p«;r* 
p^ettez-moi,  de  réclamer,  contre  voj. 
çloges.  La  manière  flatteufe  &  exa^ 
g^réie  dont  vous,  avez  parlé  i dans: vos^ 
Feuilles,  d^u^  ^i:z:gtReavàQtXànJldé* 
rjtfiànsS^^  le  Mariage  &  hsJSÀparamntl 
^me  j:al>la  à,Ia  decnièie  ié^nc&  publia 
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qye  du  Mufée  de  Paris,  pourroit  fé- 
duire  ;mon  amour-propre  ,  fi  le  bien 
que  vous  en  dites  n*étoit  aux  dépens 
d  un  des  plus  grands  Ecrivains  dont 
potre  fièçle  puifle  s'honorer.  En  me 
louantjufqu'à  rn'attribuer  UJlyU  incT'^ 
giquc  du  citoyen  di  Genève  ,  fans  avoir 
yjgi./?aj*û^jr^5>v^ouf  faîtes  .plus  que  me 
critiquer  ;  vous  me  donnez  des  talens 
que  je  R  ai  pas  ,  &  vous  m'ôtez  d^$„- 
défauts  dcjnt  je  ne  fuis  peut-être  pas' 
exempt;  car,  qui  peut  ie  flatter  d'être 
à  IVbri  du  reproch^e  de paradoxe^^^n^ 
un  temps  où  la  vérité  même  paroît  (î 
étrange,  Laî^rohnoiflànce  que  j*ai  de 
m^es  forces  ,  &  ma  vénération  pour  le 
Màîrre  le  plus  défefp^raijt  dans  Tart 
d'éctire,  m'engagefït  à  protefter  con* 
tre  un  rapprocirement  trop  injurieux  à 
celuT-ci-,  &-qvii  me  feroit  trop  fentir 
ma  foiblefle,  fi  je  venois  un  .jour  à 
prendre  le  public  pour  Juge,  entre 
vous  &  moi.  Il  m'en  coûteroit  trop , 
Monfieur,  de  reffembler  à  ces  Auteurs 
qui ,  long  -  temps  prônés  à  l'avance , 
refient  au  deffous  de  l'opinion  qu'on 
en  avoit  conçue,  précilément  parce 
que  Topinion  s'é(pit  trompée  à  leur 


288    HAnnèe   Littèrjir^. 

égard  ;  }'ai  toujours  penfé  que  le  mé^ 
rite  9  &  même  le  devoir  d'un  Journa- 
liHe,  étoit  d'être  auflî  jufte  dans  (es 
louanges  que  dans  fes  critiques. 

J'ai  rhonneur  d'être ,   Monfieur  , 
avec  la  plus  grande  conCdération  , 

Votre  très*humble  fc  crès-obéiiEiac 
Serviteur  » 

Le  Noir  de  la  Roche  » 
Avocat  au  Parlemeoc* 


E  Ji  R  A   T  A. 

Dans  le  dernier  Numéro  de  T  Année  1     *  ' 
Littéraire ,  on  a  annoncé  en  7  voL  i/z- 1 2  • 
les  Ouvrages  de  Af<^/««-  RUoboni ,  qui 
font  en  8  voL  i/î-*^,  ornés  de  1^ 
figuras. 
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Bqvkbon  ;  par  M.  Defomieaux  , 
Bibliothécaire  dé  S\  A*  S*  Mgr.  U 
Prinu  de  Condt  ,  de  tAeadémU 
Royale  des  Infcriptions  &  BelUs'^ 
.  Lettres ,  &  Prévôt  général  de  tinfan* 
terit  Françoife ,  tome  IF.  A  Paris  jj 
de  l* Imprimerie  Royale^ 

KJ  N  paflage  de  Taciec,  que  M* 
Deformeàux  a  placé  à  la  tête  ^e 
f>n  Livre  ,  dorme  une  jufte  idée 
^s  objets  qu'il  va  nous  préfenter  : 
Opus  aggredior  epimum  cafibus  ^  atr^ 


fxœliis^  dlfcars'ftdi/ionybus  ^  MaMam/ 
jface  /avum,   Tacit*  Hift.  X^.  t.  C^eft-; 
â-dke  ^    j'-enbepread^  pae  .HU]ltokf|,; 
flfconde  en  d^laftre^  ,  en   çonq^atsit' 
jtn  fêditions ,  &  non  moins  tragique 
pendant  la  paix  qi^e  pcinda.nt  h  guerr/s.. 
G'^ft  l'époque  fanglante  du  règne  de 
Charle^IX.  ;  cç  font  les  horreur^  des 
guerres  civiles  &  ies  excès  du  fana- 
tifme  .reU|;îeu:ic ,  qyê  THiftorien  de$ 
Bourbons  nous  remet  devant  les  yeux» 
Il  eft  bon  fans  doute ,  de  nous  rap* 
peller  quelquefois  ,  pour  no;trè  propre 
Jnftru.dion  ^  tes  malheurs  &  les  crimes 
idc  IK)^  pèi'es  j  n^a^s  il  eft  dangereux 
ïque    des  Ecrivains  (ans  .caraâèrp  §c 
^ns  phiiofopliie  ^  faflent  de  ces  jours 
id^  fang  &  de  deuil  ^  f  objet  éternel  df» 
kur«  déclamatioHS  jfrénéitiqueç  ;    Se 
s'efforcent  de  rieje^tter  fur  la  Religion  ^ 
Ips  forfaits  de  Pambition  &  de  la  po- 
litique. C^  ti*eft  pas  i  des  fanatiques 
<iu  il  coayienjt  de  prêcher  contre  le 
^latiGne.  ^es  chbaudeuts  de  cette 
je^pèce  n^  font  ordinaireipem  ^i  aile; 
inftruits  ni  d'^flèz  bonne  foi  ^  pour 
obferver  que  1^  fpjible0e  du  Gouyeis» 


lê^^'f^^f&rfc  ^rifernal  de  Catherine  dtt 
MêdrcfSt^  qui  vouloît  ccrafer  les  deux 
jàjftls  Hift  par  Tautre  ';  la    terrible 
lî^aiité  dVine  foule  de  grands  hommes 
cjtie  ce  (îècle  malheureux  a  produits  , 
&  dont  Ténergie  n*etoît  point  affèz' 
réprimée  par  l*autorité  royale  ,  furent' 
les  véritables  caufes  des  guerres  ci- 
viles 5  &  que  la  Religion  nVn  fut  que 
le  prétexte  ;  le   Prince  ,  de  Condé  , 
r  Amiral  de  Coligny ,  le  Roi  de  Na-" 
Varre ,  Médicis  elle  -  même  ^  &  en 
général  tous  les  grands  de  Tune  &  de 
f  autre  faâion  n'étoient  point  des  êl- 
ftatiques  ,  mais  des  ambitieux  :  les 
honneurs  8t  les  dignités  étbient  pout 
eux  un  objet  plus  important  que  là 
Me^fle;  &  Catherine  s*embarraflbit  peu 
idç  prier  Dieu  en  françois  ou  en  latin, 
mais  elle  vouloît  régner.  Les  Hugue- 
nots n*écoient  que  des  rebelles  aigris 
par  de  prétendues  injuftices,  quî  n  au* 
roiJht  point  eu  lieu  ,  fi  on  nfe  leur 
éû  jamais  rien  accordé,  C'eft  la'co.  ^ 
<plxi:ance  qu'on    eut    d*abord   pout 
c  JX  ,  qui  a  été  la  fource  fiinefte  c^fe 
leurs    prétentions    8f  rde  leurs  ré- 
voltés   contimlelies,,  Lorfqu'il  y  i^ 
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dans  un  Etat  une  HeligÎDt)  ancumnc^ 
Bf  dominante, -U  eft toujours  contçer 
(ordre  &  la. bonne  police,  de  per«. 
piettre  à  une  portion  dé  citoyens  v^ 
d'avoir  des  Temples  particuliers  Se 
un  culte  différent  de  celui  du  Prince. 
Que  chacun  pçnfe  ce  qu'il  voudra ,  les 
X^oix  nç  doivent  point  s'en  mêler  ;  mais 
gue  chacun  fe  confornie  extérieure-» 
ment  i  Vul^ge  public  &^ux  céremo'* 
pies  reçues  ;  c'eft  ce  que  le  Souveraia 
peut  &  doit  ordonner ,  fans  être  accufé 
d'intolérance  &  de  fanatifme.  Dans 
fine  Nation  bien  gouvernée ,  on  n^ 
doif  point  voir  d  un  côté  ,  des  Prê-» 
très  célibataires  ;  de  Tautre ,  des  Mi- 
pitres  mariés  ;  ici  des  Temples ,  là 
des  Ëglifes;  les  uns  allant  au  Prâ« 
jche ,  &  les  autres  à  la  Me0è  ;  c'eft  ua 
défoFctrô  qui  eft  du  reflprt  de  la  Por 
|ic(B,  con^me  les  attro^pemens ,  U% 
querelles,  ^  en  général  ,  tpout  ce  qiH 
-peut  iHiireà  la  paix&  à  la  tranquillité 
publiques^  |Lies  fages  politiques  font 
ceux  qui  puniifent  trls-^févèrement  » 
OU  plutôt,  qui  préviennent  par  un^ 
Vigilance  impitoyable ,  pes  attentats 
jcoâtre  l'ordr^^énérs^} ,  dont  les  fuit^ 
'^f^  S  ^f ftef  i  &  \^  vrais  fanf^ti(^ue« 


^A  tf  a  i  t    lySÔ,      ftgf 

font  ceux  qui  ^  par  un  vain  &  ridicule 
entêtement  pour  quelques  opinions'^ 
bravent  les  ofdres  dé  leur  légitime 
Souverain  &  les  Loiîc  de  l'Etat.  Voilà 
peut-être  ce  que  ne  fçavent  pas  ;  maisi 
voilà  du  moins  ce  que  ne  difent  pajl 
ces  abboyeur^  infatigables,  qui  re- 
gardent le  maCfacre  de  h  St^  Barthe-* 
lemy'  de  les  fureurs  de  la  Ligue  ^ 
comme  un  champ  ouvert  à  leur  élo  - 
'qu^cè  î  de  fticme  qu*autf efoîs' ^  les 
Éophifies  Grecs  rappelloient  dan$ 
tous  leurs  difeour5,  julqu'à  la  fatîctéi, 
les  journées  de  Marathon  &  de  Sa/a-^ 
Pline  /.  aved  cette  différerlce"  que  les 
jSophifies  Grecs  pou  voient  fans  ià- 
Gonvénienf  ,  s'étendre  far  hs  titres 
Se  la  gloire  nationale  ;  au  lieu  qu& 
Jes  modernes ,-  en  s'égayant  fur  notre 
opprobre  &  fur  nos  défaftres  ,  ne 
cherchent  qu'à  jetter  de  Tcrfieux  lur 
la  ReUjçion  &  fur  fes  Miniftres. 
\^  îl  n'eft  pas  inutile  d*obferver  que 
ce  fîècle  dont  on  dit  aujourd'hui  tant 
lie  mal ,  fut  fécond  en'  Héros  &  en 

frands  hommes  5  que  du  fêin  même 
u  fanatîfme ,  on  vit  s'élever  les  plu^ 
iy>limes  vertus,  Los  corps  endurof 

N  iij      •    ^ 
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par  de  continuels  exercices ,  étoîent 
vigoureux  &  robuftes  ;  une  éducation 
mâje.  &  févère  ,  dannoit  aux  âmes 
"vne  fi'ngulière  énergie,  La  force  dii 
caradère  fe  nourrîffoit  &  s'augmen- 
toit  encore  dans  un  état  hat>ituet  de 
guerre,  &  par  la  néceffité  de  {qÀ€* 
fendre  contre  une  foute  d'ennemis 
déclarée  ou  inconnus.  Quelque  licen^ 
cieufe  que  fût  la  Cour  de  Médicîs  ^ 
iine  réferve  auftère  régnoit  dans  fia- 
térieur  àt^  famitîes  ;  la  France  avoî't 
alors  peu  de  luxe  ,  &  beaucoup  de 

Srincipes.  Au  milieu  d'une  innnité 
e  défordres  particuliers  ^  les  mœurè 
publiques  étoient  bonnes  :  lin  peupté 
ne  perd  véritablement  fes  moeurs  i 
qu*en  perdant  (q%  principes,  &  it  n^eft 
réellement  corrom^pu  ,  que  lorfquefe 
"vicey  devient  en  hohneur.  Ce  n'eftpas 
la  multitude  des  débauchés,  c*^eft  Topî* 
nion  qu'oa  a  d*^eux  qui  conftitue  là 
corruption  générale  &  altère  la  maflfe 
de  la  Nation,  - 

Convenons  auffî  que  le$  mœurs 
douces  &  Tefprît  philofophique  au- 
jourd'hui à  la  mode ,  font  bien  plus 
favorables  au  bonheur  de  chaque  ia- 
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timdù  ,  q.ue  la  férocité  &  la  barbarie" 
4u  feiiicin©  /îccfe  :  au  récit  des  vio- 
lences ,  àts  înjuftices  atiroces  ^  de»; 
cruautés  &  de^  crimes  de  tout€  ef- 

'  ];)èce  qui  ont  fouillé  1^  nralheureûx 
j?ègn€  de  Charles  IX ,  eft^  il  un  citoyen 
qui  ne  fe  félicite  de  vivre  foHS  le* 
îoix  d  un^  Monarque  humain  ,  équi- 
table ,  d\ine  Reine  fenfiWe  &  bienfaî* 
fante  ^  qui  regardent-  TEtat  comme: 
fcur  famille^  &  qui  ont  établi-  leut- 
bonheur  fur  la  profpériré  puWique?  . 
.  Un  trait  affreux  de  violence  &  d&: 
tyrairniiey  raconté  par  M.  Dejormtmtx  , 
luÉBra  ppiii:  donnier  une  idée  de  cesî 
temps  déolorables; 
<c  Le  Koi  de  Pologne  ,  (  ù  Duç^ 

.»  £Anjou^frlrt  deCharUs  IX.)  avoit 
»  entretenu"  publiquement  la  belle 
»  R^ux  de  Châteauneuf.  Pour^'en  dé* 
»'  faire  r  il  réfolut  de  la  marier.  ïl  jetta. 
9ii  les:  yeux  fur  NantouHlet,  petit-fils^ 
*  du  Chancelier  du  Prat,  &  Tun  des- 
^  hommes  lesplus  riches  duRoyaume^r 
5»  Nantouilletj^fufa  ce  parti ,  comme-, 
>»  trop  indigne  d*un  homme  délicat  ;, 
»  il   ajpata<,même ,  qu*il  n*étoit  pas- 

w  d  humeur  à  payer .  les  plaiGrs  dW 

.    .  .    N:iv 
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t3  autre  ,  de  fa  fortune  &  de  fon  hon* 
»  neur.  Ces  réflexions  choquèrent  le 
»  Roi  de  Pologne  plus  encore  que  le 
»  refus  :  il  ,étoit  perfuadé  qu*ii  n'y 
»  avort  de  vil  que  les  maîtrefles  des 
»  pariicuUiers ,  &  que  chez  les  grandi 
»  rrlnces ,  le  vice  même  étoit  noble» 
»  Mademoifelle  de  Rieux  outrée , 
»  prefla  fon  amant  de  la  venger  ; 
:s»  il  ne  demandoit  pas  mieux.  Il  en- 
>»  gagea  Charles  IX  ,  le  Roi  de  Na- 
*>  varre,  le  Duc  d^AIençon,  le  Bâ- 
»  tard  d'Angoulême  ,  &  le  Duc  de 
39  Gtîife  ,  à  l'accompagner  dans  une 
»  expédition  nofturne  contre  Nan- 
93  touillet.  On  fe  mafque,  on  fe  dé- 
3»  guîfe  ,  on  fe  préfentè  la  nuit  à  fon 
»  hôtel  ,  (îtué  lut  le  quajr  des  Au- 
^  guftîns.  Les  portes  étoient  ouvtr* 
a»  te^'  ;  on  pénètre  dans  les  apparte- 
\ê  mens ,  on  met  les  meubles  en  pièces^ 
à»  on  outrage  le  maître  y  tanais  que 
»r  ks  gens  du  Prince  enfoncent  les 
y»  coffres  &  enlèvent  la  vaiflelle  & 
M  l'argent  comptant.  Peu  s*en  fallut 
>»  que  les  trois  Rois  ne  payaflent 
w  de  leur  vie  cet  indigne  exploit  : 
»  Nantouillet  logeoît  chez  lui  un 
9>  de  fes  frères  ^  appelle  U  Baron  de 


n,  JTiuaux  ',  celui-*  cl  étoit  caché  dans* 
î>^  ui>e  chàiobre  voifîne ,  avec  auatr^ 
«^  honnnes  ide  main ,  dont  il  s  étoit 
n  aifuï^é  pour  fe  défaire  d*un  de  fe^- 
>»  ennemis  :  au  bxuit  qu'il  entend  ^ 
qp  Fiteaux  s'imagine  quU  ed  décour 
»  vert  ^  &  que  la  Juftice  vient  l'arrê; 
>5  ter^  Alors  prenant  une  épée  d'une 
»  main ,.  &  un  piftolet  de  fautre,  ii 
»  ailoit  à  la  teC«  de'fes  fatellitcs^  armés; 
»  comme  lui ,  fondre  fur  la  Royale 
»  compagnie^  C'en^  étoit  fait  d[*eire  ,  Q 
v>  elle  eut  prolongé  un  moment  de 
>9  plus  (^s  tumultueux  ébat&  Surpiife 
»  lan^  défenfe  ,  ignorant  le.  foeaJ  ^ 
^  comment  eût-elle  échappé  à  la  mort? 
»  Cette-avénturefit  beauGouj^  de  bruit*. 
>3L  Le  premier  Préfident  en  rendit 
?>  compte  au  Roi- ,  &  le  prévkit  que 
ay  le  Parlement  ail  oit  informer  contre 
»  les:  coupables.  Point  d'information  ^ 
»^  répondit  Charles  IX,  enTo'ugiffafU,r 
»  ^i/e^-  àNamouilUtque  s^il  veia  en"  avoir 
»  raijhw  ^  il  aura  à  faire  a  trop^  foite^ 
9è  partk.^ 

L'hiftotre  ne  dît  point  fi  Toir.  rf  -^ 
jdommagea  Nantouillet  ^  maîs'  quel^ 
£ède  quç  celui  çà  trois  Prince*  ^  rer 
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vêtus  de  là  dignité  royde  ,  ikdégr^ 
dent  au  point  de  fe  traveftir  en  vo- 
leurs de  nuit,  oàun  Roi  de  France 
exerce  dans  fa  capitale  y  le  métier  de 
brigand  T  mais  Taflaffin  de Ton  peuple  ^ 
étoit  bien  digne  de  piller  la  maifo^ 
rfun  de  k%  fujets». 

D  faut  attribuer  au  caradère  vio- 
lent &  emporté  de  Charles  IX  ;  Va. 
plupart  des  traits  d'inhumanité  qui 
fouillent  fa  mémoire.  Dès  qu'on  pap- 
venoit  à  Tirriter ,  ce  qui  étoit  très- 
facile  ,  on  obtenoit  tout  delm..Quef- 
ques  heures  avant  le  maâfacre  de  la 
St..B^rthelemy ,  Catherine  dé  Mcdicis 
voyant  ce  Prince  en  proie  à  quelques 
remords j  &  craignant  qu  il  ne  révo- 
quât les  ordres  donnés ,  lui  dit  arti- 
ficieufement  x  fi  votre  projet  ne  s'exé: 
cute/pas  ,.  les  Huguenots,  en  auront 
conrtoiflance  ,  &  s'en  vengeront  fur 
v0ix&  ;  il  n'en  fallut  pas  davantage 
pour  enflammer  l'humeur  du  jeune 
Jrrince  :  «  il»  devint  furieux  \  Tbrgueiî 
:99  &  la  crainte  étouflferent  le  cri  de 
a»  fo  confcience.  Honteux  d'avoir  ba- 
»  lancé  :  th  kUn ,  s^écria-t-il  ,  quon 
^tu€  t Amiral^  quon  tue  tous  Us  Hx^ 
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W  guenoes  de  tranct  ^  Ct  qiiil  fi  en  nfic* 
»  pas  un  Jiul pour  nu  U  nprocher  1 

Ce  fut  encore  dans  un  moment  de' 
ifolère,  quUl  dégrada  la  Majeftd  royale,, 
par  une  aâlon  infâme,  que  tous  les« 
Hiftoriens-lui  reprochent  avec  raifon^ 
.  Il  contemploit  les  maflàcre»  du  faux»; 
bourg,  d'une  fenêtre  dé  fon  palais qui^ 
donnoit  fur  la  rivière  ;  Si  voyant  plu* 
fieurs  Huguenots  qui  Ce  déroboient  ^ 
là  mort  par  là  fuite  ,.il  entre  en  fureur 
â  ce  fpeâaclë  9.&  tire  fur  eux  avec; 
un^  arquebufe  de  chaffe»  en  criant  de' 
toute  te'force  :  /«e{y/w^{r-  , 

La  plus  légère  contradidîon  lè' 
roettoit  hors  de  lui  •même.  Le  Pàp^- 
pie  V  refufant  d'accorder  la  difpenfe- 
nécelTaire  pour  le  mariage  du  jeune^ 
Roi.  de  Navarre  ,,  avec  Marguerite^ 
feur  du  Roi  Charles  IX  ,  la  bile' 
du  Roi  s'échauffa,  &  iî  s'empcw'tâ /uf^- 
qu'à  dire  à  Jeanne  a^Alhret  r  ce  bui^ 
yi  ma  tante  je  vous  honore  plus  qu^r^ 
»  le'Pàpe ,  &  faime  ma  fœur  plus  que^ 
9»  je  ne>  lé  crains*  Je  ne  (iiis  pas  Hu^- 
^  guenot  ;  mais  je  ne  fuiy  pas- fôrr 
»  non  plus.  Si  Monfieur  f^  Pape  faîtt 
«99'trop  là  bête^  je  prendra  mot-mêm.^ 
■     •  N  vji 
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>»  Margot  par  la  main  ^  &  la  menerat 
»>  époufer  en  plein  Prêche. 

Cette  violence  étoit  accompagnée 
'd*une  grande  foiblefTe  :  lorfque  le 
prenrier  mouvement  de  fa  colère  étoit 
paflc ,  il  fe  repentoit  Souvent  des  or- 
dres qu'il  avoit  donnés.  Et  cet  effet 
eft  très-naturel  y  car  la  colère  eft  elle- 
niême  une  foibleflfe  ,  &  les  caradères 
fermes  font  toujours  ceux  qui  fe  pof- 
ftdent  le  mieux  ;  mais  ce  qui  eft  vrai- 
jnent  inconcevable  y  &  contraire  à  la 
nature  ^  c*eft  Talibnce  d*un  tempéra- 
ment irafcible  &  fougueux  ,  avec  la 
ÊtufTeté  la  plus  étudiée  &  la  diflîmu- 
^tioA  la  plus  profonde  r  comment  un 
jeune  Prince  fî  violent ,  fi  emporté  , 
qui  prend  feu  è  la  moindre  contra- 
diftion  ,  a -t-il  pu  avoir  la  patience  de 
déguifer  fî  long  •  temps  fon  reflenti- 
ment  ,d*accabler  de  carefTes  CoHgiiy  ^ 
qu'il  détefloit,  de  le  tromper,  de  le 
ijater  même  par  des  confidences  per- 
fides. ... 

Croye^  -  moi,  mon  pire  y  difoît  il  2 
PAmîral ,  jt  fuis  François  &  Roi  des 
François  ;  mais  mon  frire  U  Duc  d^An^ 
jùu ,  ne  parle  gu^re  que  idc  la  titt  ,  dei 
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jltetix  &  (tes  ipauks'  ;  ctf  itw  véritable 
ItnUen.  Une  autre  fois  Coligni  lui  vaiu 
tant  rhabiieté:  de.  la  Reine  fa  mère  t 
Jz  vois  ^tcn  ,  mon  perc  ,  répondît 
CharJeSiPC,  que  v^is  ne  là  connoiJjfca[, 
pas  ;,  ce  fi  une  brouillonne  &une  intri^ 
gannquiniijcplak  que  dans  k  troublé  t: 
c*è(î  au  milieu  des  réjbuiflfèinces^  du: 
màrîig^  de  h  fcpur  „qu'îl  prépare  la 
p^us  affreiife  boucherie*  LoYfque  dV 
prè».  lé  phn  arrêté  dans  (on  Confjil^, 
Maurev^rr ^(umommê  le  Tueur  à*^>i£es 
du  Roi,  eut âiïiXiTmé  Coligni ^  Char!es> 
IX  fait  éclater  de  la  manière  la  plus  rra-^^ 
turelîe ,  Tinidîgnation  &  la  douleur  quUï 
étoitbienéloignétle  reflentir;  il  fe  hâta 
d*allervifiter  l'A. mirai,,  l'interroge  af^r 
fecèueufement  fur  Ton  état ,  &.  riii  dit: 
d  un  air  trifte  &  péhétié  :-la  blejfuree(l 
pour  vous  ,  mon  pkrt ,  &*  pour  .moi  lit 
douleur  ;  en  fortant  de  la  cHambre  de 
r Amiral ,  il  v^ut  voir  fa  batte  dont 
il*dVoit  été  atteint  ;  c'étoît  un^  balle 
de  tuivre»  Il  s*informe  fî  Coligni  avoit 
beaucoup  perdu  de  fàng  ,  s*il  avoit 
beaucoup  fouifert,  sM  avoit  pôufle 
des  cris  lors  du  panfement.  Il  feint 
d'adnxiïer  fon  courage  èc  fâ  réfigna.doQ4 
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Dkns^  \e%  accès  de  fa  dernière  mzy 
ladie,  quand  il  fe  voyoit  baigné  de- 
fbn  fang  qui*  lui  fortoit  par  tous  les 
pores  ,  il  regretroit  alors  d*enavoit 
tant  verfé  ,,&  difoît  à  fa  Nourrice  :: 
ah  J  ma' mie  y  que  /aifuivi  unmicfiàrtt' 
Confeil!  Mon  Dieu  ,  pardonnt4c-fnoi  }: 
fais  moi  gract  ^  je  ne  fçais  où  j^ enfuis  tr- 
que  deviendra  tout  ceci  ?  qiie  faire  h   Jt: 
fuis  perdu. 

Peu  de  fours  avant  fâ  mort ,  îl  fit? 
venir  auprès  de  fon  lit,  le  Roi  de^ 
Navarre,.  &  lui  dit  imon  Frère  ^vous^ 
perde:^  un-  bow  maître  , .  un  hon  atm^  Ji- 
fçais  que  vous  nUes  point,  du  dernien 
trouble-  q^i   efi  furvenu  ;,  fi  jen  eùjft^ 
voulu  croire^  ce  qii'anmenadit^  vouy 
m  Jerie:^ plus  au  monde.  Je  vous  ai  tou* 
jours  aimé  ;  &  fm  tant  dê^  confiance  en 
vous  ,  que  je  vous  recommande  ma  femme- 
&  ma  fille  laye^-^njoin ,  &Dieu  vous 
gardera  ;  mais  ne  vous  fie^pas..,......^'. 

Médicis'  ne  lui  en  laîfla  pas*  dire  da-r 
vantage  ;  elle,  liii  reprocha  de  vouloir 
înfpîrer  au  Prince  des  idées  dange**' 
reufes  &  fauffes.  Madame:  ^^  reprit 
Charles  IX ,  je  ne  dis  que  la  vérité.  En-* 
£^ite  recommençant  à  parier  au  Roi 


ée  Navarre  vxroyej(jmov^  mon  Frire  ^ 
&  aimei^moi  ;:'affi(h^  mafimmt&  mit 
fille ,  &  prie[  Dieu^  peur  mon-  amt  ^ 
adieu  y^  mon  Frïn  ,  aditui, 

Rîetî  i>e  prouve  imeuxà  quelexcèsc 
fut  portée  fa  rage  des^  Catholiques,  let 
jour  de  la  ^i.  Barthélémy,  &  avec  quel 
acharnement. on  égorgea  les  malheur 
reux  HujEfuenots  ^,que  Taventure  dek 
là  Reine  Marguerite  nouvellènisnt  ma*» 
née  au  Roi  de  «Navarre ,,  &*  qui  lor 
geoit  au  Louvre.. 

ce  II  y.  avoit  une  heure  que  renferr 
»  roée  avec  fà  Nourrice  ,  la  Reine  da 
»  Navarre,  s'^toit  enfin  endormie^ 
*>  lôrfqu*^Ue:eft  éveillée  tout-à-couo 
a»  en  furfaut*;  on  homn»frappoit  à  la 
a>  p©rte.de«  pieds^  &  des  mains  ,  en- 
»»  criant  de  toute  Tes  forces  :  Navarre  >.. 
»  'Navarre  t  la  Nourrice  ouvre  ^  c'ctoiti 
»  un  genttfhomme  toutfanglant  qui, 
>3  àcof-ps  perdu,,  fe précipite  dans  fe 
^•.chambre  ;  iIétoit:blefle  aubras  & 
»  au  coude  :.  quatre  archers  le  ppur- 
»  fuivoient  ;  ils  entrent-^  avec  lui  > 
3b  rinfor^unéfe  }ette  fur  le  Ut  de  k 
3>  Princeflcj  les  archers,  veulent  Tea. 
a»  arracber^la  Reine  effirayée  s'élancft 
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^  hx>r$  du  litr  Le  gentilhomme  faute 
»  après  elle  '^  Il  la  tenoit  à  braffe  corps  y 
»  &  pou/Foit  des  cris  affreux  :.  elle 
31^  crioit  au  (S  ,  ne  fçachant  s*ll  étoitf 
^  venu  pourroutrager,  oxifilesaflaC- 
»  fiiis  en  vouîoient  à  elle  méme^  Elle' 

*  étoit  en  chemife  ^  &  baignée  dtf 
w  fang  du  gentilhomme ,.  qur-lâ  te- 

*  noit  toujours  embrafice.  E'ie  voit 
»  enfin  arriver  dans  fa  chambre  Te* 
»  Seigneur  de  Naocey  ,  qui  fourit  à 
»  cet  étrange  fpedicle  ;  elle  lui  de*-- 
»  man^da   grâce  pour  ce  profcrît ,  3l 

*  l'obtint;  ePe  en  eut  Fe  plus  grand 
»  foin  jufqu'à  fon  entière  guériîbn  'v 

Un  àQS  Héros;  qui  jouent ^  le  plus» 
grand  rôle  dans  les  detix  piemiers^ 
livres  de  cette  lîifioire  ,  eû  ilouis  de- 
Bourbon  ,  premier  du  nom.  Prince  de 
•Condéj^ce  fameux  Chef  du  parti: 
Proteftant  ,  qui  s'illuftra  par  des  dé^ 
faites,  autanr  qu^aucun  autre  Généraï- 
^ar  des  vidoires;  qui  fut  pris  ,&  tué^ 
en  trahifon  à  la  bataille  de  Jarnac. 
Prefque  toujours  malheureux  à  là^ 
guerre  ,  malgré  fon  courage  &  fes» 
rares  talens  ;  il  fut  très  -  heureux  en 
amour  ;  f^éms  le  dédommagea  des 
injufUçes  de  Mai^  ;  Ifc  myrte  ^eigniir 


plus  fouvent  fa  teté  que  le  laurier  ;  & 
la  Cour  voluptucufe  de  Médicis  fut 
pour  lui  un  champ  de  bataille,  où  il 
le  fignala  par  plufiturs  triomphes  :  (qb 
intrigues  avec  la  Maréchale  de  Saine 
André  ,  avec  M^^e.  de  la  Tour,  con- 
nqe  fous  le  nom  de  la  telle  Limeuil  ^ 
Tont  rendu  le  Héros  de  plufieurs 
Romans. 

ïats  derniers  livres  font  plus  îotér 
reflans  encore ,  par  les  détails  qu'ils 
nous  offrent  fur  Vi^nhnç^  à'Hcmi  ly^ 
&  fur  fon  éducation  :  ce  Prince  fut  le 
troidème  enfant  à^ Antoine  de  Bourbam 
ic  de  Jeanne  £Alhret,  Les  deux  autres 
étoient  déjà  vaoxtt  par  des  accidens 
qu'il  n'eft  pas  inutile  de  rappelkr> 
pour  faire  lentir  avec  quel  foin  il  faut 
veiller  fur  le  premier  âge.  L'aîné  avoU 
été  mL&  en  nourrice  «  Orléans  ,  & 
confié  à  Tépoufe  du  Bailli  de  cette 
Ville.-cc  Cette  femme  étoit  âgée  & 
î»  frileufe  ;  la  chaleur  lui  paroilToit  le 
*>  premier  des  biens  2.  auffi  tenoit-elle 
a»  l'enfantdans  une  chambre  ^pij]j^e  & 
»  bien  clofe  9  où  elle  enti^tenoit  nuit 
a»  &  jour  un  grand  feu  :  jamais  elle  ne 
»  lui  laifToît  prendre  Tairi.  s'il  arrivoit 


9^  qO'W  hii  fît  quelques  rcpréfentïk 
*»  nions,  elfe  répondoit  ^ilifauiinieux^ 
.»  Juer  que  trtmUtr  ,  &  que  Us  enfantS^ 
^font  tranjls ,  quand  le  ^  eomeillcs  bai  II' 
»  /^/zr^^^AtfW.  Enfin  ,,elléfe  fecbaufïi 
»  tant ,  qu'il  en  mourut  55; 

Jeanne  d^Albnt  fit  nourrir  fon  Te^^ 
cond  fiis  fous-  Tes  yeax  %-  maïs  cette 
PrincefTe  ,  encore  jeune  ,  ayant  voulu 
fiiivre    i  la  chaffe   tari*'  père  &   (on 
mari  ;  pendant  fon  abfenee ,  un  de  {es 
,Genti1hommes  «&  la  Nourrice ,  «  ne 
içachant   à  quoi  s'amufer  ,  itnagînè* 
»  rent  en  forme  de  pafife-teittps-,  dé 
»  fe  tranfmettre  Tenfant  deS:  mains  de 
a»  Tun  à  l'autre ,  hors  de  la  croiféè 
*)  d^ine  fenêtre^  Le  Gentilhomme  fei- 
:»  gnit  une  fois  de  le  prendre-des-mains- 
»  de  la  Nourrice;  celle-ci  trompée  ,  le- 
»  lâche,  il  tombe    fur   un  perron ^ 
9»r  où  il  fe  caflk  une  côte  ,•  la  fenêtre 
»  n'étoit    qu'au  premier  étage.-  Le 
»  Gentilhomme    feute   après*    Fen- 
»  fant,&  le  reporte  ifa  Nourrice.  El!e 
»  appaîfa   fes  cris  en  kal  donnant  à 
»  retter ,  &•  fe  gardia  bien  de  parler 
»  de  l'accident.  Il  mourut  quelquesr 
p  iour^  aprèS',  au- ^rand:  regret  defes 
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^  paren;,&fur  toutdeffcnricfjHhn^ 
io  qui  avoîc  pour  lui  toute  la  teodrefle 
»  d*uiT  grantl-père  »^ 
'    Ce  boa  vieillard  accabla  fa  fille  de 
reproches  fur  (à  négligence  j  il  exigea 
qu'elle  lui  confiât  le  premier  enfant 
qu'elfe:  mettroit  au  monde ,  pour  le 
Aourriràia  faiitalfie9,&  lui  promit  de 
tui  donner  fon  teftament  enfermé- dans 
une  boëte  d*ôr ,  avec  une  chaîne  d*unr 
prix  confidérable  ,  fi  dans  les-  dou-* 
leurs  de  TenÊintement  y  elle  avoit  le 
courage  de  chanter  une  chanfon  y  afin  j. 
difoic  il  y  qu*elle  ne  fît  pas  une  pleu^*- 
reufe  ou  un  garçon  rechigné.  En- effet,» 
dès  que  Jtéuîne  dtAibnt  éprouva  les* 
premières  douFeurs ,  &  qu*elle  vit  fon 
père  entrer  dans  fa  chambre»  elleen*» 
tonna  cette  chanfon  Béarnoife  ^  aforc 
fortconnuer  A^byîre  donne  deoncapdioii 
poUy  adjoudti  mi  m  aqutjU  haun^.&c^ 
£n  fintflant  fa  chanfon»  elle  accou** 
eha  ^  &  on  remarqua  que  Ténfant-  vint 
au  nrande  (àn&  pouffer. auaun  cri*  Le 
lrîeu»Roîmet  la  chaîne  d*or  au  co} 
de  fa  fille  ».  &  da^fis.  fa  maki  ».  la  boëte 
d'or  avec  te  tcffament ,  puis  emportq 
fe  nouveau  né.  dans;  lie.  pa{>  4e  fa.fobe  j. 


ao8    l'Anfèë  LtrtÈnjîki, 

ces  cjue  la  femme  dcftinée  à  le  nout^ 
fir  ,  relit  hiblllé  ,  il  lui  frotta  Içs  \hvxcû 
avec  une  goufle  d*ail  ,  &  Jui.préfentai 
du  vin  dans  fe  Coupe  d'or  ;  à  fon 
odeur  ^  rênfant  le^^a  la  tête  j  on  luî  ert 
mit  dans  la  bouche  une  goutte ,  qu'il 
avala  fans  grim2K:e ,  ce  qui  fit  dife  à 
fon  grand- père  ;  vas  ,  tu  feras  un  vrai 
Séarnoïs, 

Ce  précieux  enfent  fut  é!evé  au 
Château  de  Courafe ,  au  milieu  des  ro» 
chers  des  Pyrénc^s  ;  on  ^accoutuma 
à  marcher  pieds  nuds  ,  tête  nue^ 
dans  ces  lieux  âpres  &  f;suvagcs ,  à 
courir  ,  à  gravir  fur  les  rochers.  Il 
partageoit  les  jeux  &  les  exercices  des? 
petits  payfans  d<;s  montagfiie$>il  ctoit 
nourri  comme  eux  :  fa  chère  la  plus 
brtfinaîre ,  étoit  du  pain  bi» ,  du  brœuf^ 
do  fromage  &  de  Tail.  Sss  habita 
n*étoient  pas  plas  recherchés  que  & 
nourriture^  Après  la  mort  de  fou 
grand  père,  *  il  fut  envoyé  à  Paris ,  au 
CeHège  d«  Navarre  »  ou  iï  apjfrit  fut^ 
tout  l*Hifïoire  anaiertire..  Lesi  belles 
maximes  des  anciens  lui  étoient  ferai*' 
Kères  jufques  dans  f;s  yeax. 
'.  «  Cathérlfl^dj^Medici&.avoitiotro^ 


JE  H  N  È  E    iyB6.  '  '    ^o^ 

t»  <iuît  fL  la  Cour  le  )eu  des  loteries  , 
V  qu'alors  on  appelloic  blancfuts*  Lef 
>j  aftionnaires  éSivoient  fur  leurs  bil- 
99  Icts ,  yne  fentence  à  leur  choix  ;  le 
t>  Prince  gagna  plufieurs  lots.  Sur  fon 
>>  billet  étoit  infcrite  la  fameufe  de-^^ 
j»  vife  des  Spiirtiates  ,  h  vtxc«v  n  otTrreflû'fir 
»  c'eft  à'dire  ,  vaincre  ou  mourir^  Ca» 
»>  therine  voyiut  fçavoir'  de  lui ,  ce 
»>  que  fîgnrfioient  ces  mots  Grecs 
#?  en  François.  Il  refùra  toujours  de 
»>  la  fatisfaiie,  Ih»3  Reinp  Tapprit  d'aiU 
w  leurs  ,  &  défendit  qu'on  -liii  incul* 
?»  qu&t  àt  pareils  principes  >»^ 

Ce  nouveau  volunje  ne  peut  que 
confirmer  $c  aqgoïenter  encore  la  ré» 
putation  que  M.  Dèformtaux  3*eft  juf- 
tement  acquifedansce  genre  d'écrire» 
\jt  bon  choix  des  originaux  &rexac» 
titude  à  les  citer  ,  une  critique  judî- 
cieufe  ,  une  élégante  {implicite  ,  & 
une  éloqqence  faine  daris  le  ft vie ,  tout 
^flure  à  TAuteuT  un  rang  diftingué 
parmi  nos  Hiftoriens  ;  &  pour  toûk 
dirfs  en  pn'mot ,  dans  ion  Hlftoîre  de 
la  Maifon  d^s  Baurhçns  ,  on  trouve  uh 
lEcriyaîn  qqî  i^'eft  jawsis  au-deflbus  de 
^Ton  fujiet, ^  t  »  ...  ..♦ 

Je  fuls^  &e« 


JtO     ^  Ait  NÉE    LtTTÈRAÎAE. 


L  E  TT  if  E    XX^ 

IAmvSEM^E'NS  d?un  Septuagénaire  ,  Ott 
Contes  ^  Anecdotes  ^  ^oas  Moà , 
Naïvetés  ^  &c  mis  en  vers  ^  aytc 
€eite  Epigraphe:: 

Amutemens  de  ma  VieiUefle  ^ 
Allez  y  en  ramufant  «  inftruifez  la  jeuneflèi 

A  Paris ^  cftei  Pôinçot-,  Libraire,  rut 
MlaHarpe^prh  St^  Çomc ,  n*#  Ijy  , 
3786,  avec  apjfwbatioa  &  j^rivilège 
Au  Rou    ' 

V^KDINATREMENT  ,   MonGeut ,  CCS 

poëfies  légères  font  Teflai  de  la  jeu- 
nefle  :  on -débute  par  un  petit  Conte  ^ 
par  onfi  Epigtamme  légère  ,  M.  de 
jBologne  iait  tout  le  contraire^  Il  al 
commencé  par  des  Odes  facréei  ;  qui 
jui.  ont  même,  fait:  use  réputation  ;^  & 
idans  6ts  dernief  es  années  »  il  s'amufe  i 


r 


iAc5  bagatelles;.  Aa  fait ,  la  vieille^e  a 
befoin  de  joujoux  »  comme  les  ea*  • 
fans,  i&c»  :: 

Il  eft  ie$  hoyciieçs  pour  f out  ige«     . 

Leplus  grand  m^ite  de  ce  Recueil ,' 
«ft  d'offrir  une  foule  de  bons  mots  vér- 
CËés^  carlesfujets  de  tous  ces  Contes, 
jde  toutes  ces  Epîgrammes   étoient 
connus  depuis  long-temps  ,  &  l'Au» 
teur  s'eft  borné  â  rimer  des  bons  mots 
qui  ont  volé  roilie  lois  de  bouche  en- 
bouche*  Je  dirai  même  plus  ,  Mon- 
teur ,  ces  bons  mots  ne  fopt  pas  tou» 
jours  rendus  avec  cette  précifion  qui 
60  çonferve  jout  le  feU 

Voici  pourtant  une  Epigraimme 
flffez  viye  ^  aflez  précife  ;  mais  il  y, 
«n  a  peu  d<?  iémbiaoje^ 

Pauvreté  du  JJimoufin^ 

Vn  Mde  Maçon  tXimo'ufiRj 
Dji^s  de  iWau  cLe  mortier  faif^k  trempa 

fanfaifi, 
four  facile  la  ^f«4cf  un  casfei  troy 


5^12     JÛAJTNtÈ     LtTTBKAinX^ 

Comment ,  lui  dit  le  Mairre  I  eh  I  mon  che^ , 
Léonard  ,         , 
Depuis  quand  es -tu   (i   mignard  f       . 
Tu    donnes  dans  la  frîandife  ! 

Le  trait  fuîvant  eft  plus  moral  :  il 
eft  tiré  d'^an  Journal  Ahglols  ;  le  titre 
€tï  eft  bizarie  ,  mais  il  n'iinporte« 

Ci  que  ctfique  de  notre  MaifoOm 

Un  Dervîs  étoît  en  Yoyage;  ; 

En  certain  lieu  de  i*lnde ,  il  arrive  un  pe« 

lasî  ' 

11  remarque   119   Palais  :  faos   chercher 

,     davantage  9 
Le|veftibule  ouvert  ^  il  entre  ;  &  là  mertant 
Soa  bâton ,  fa  belace ,  il  $*a£ed , fe  repofe  » 
Tire  fa  miche,  &  re^-dirpofe 
A  prendre  Ton  frugal  repas. 
Un  efclave  le  voit:  qtt*eft«ce  donc  que  vous 
faites? 
Sçavez-^vaus  en  quel  lieu  vou$  étt$  }  , 
Pans  une  hfttellerîe»**-*  Un  homme  deboâ 

fens 
^eut-il  frr^r#  un  t^  iUu  bâti  peur  le$ 
jfzttkuê  l 

D/tt« 


D'un  des   premiers  de  U  Pravince 

t^êft 'le  palais;  fortéz.—  Tâc41  celui  4*iU| 

P"  Prince^  ...  •   r. 

le  ne  fors  point,  rép6ftd  te  Hervls  obâu)f« 

La  dîfpate  s*ëchauiie«  On  avertitle  n)  itire^ 

V^tk  tumulte  auiS  grand  »  le   Seigneur 

étonné  y 
jDeGettMt  pour  mrenx  fçftToir  que!'  fuj^t  f^ 

faitusdtre.  , 

tl  irolt  le  voyageur  »  fôUrir  »  iScd^un  air, 
^    doux:  '^ 

Aflii  ;  t*eft  Ikai  Aaifon.^  Mi4s  «  Seigneur^ 

.  avanf^ybut ,     -        ' 
t  Qui  Pocciipoîè?-^  CVtoîV  moh  père, 
Kvanflftit  Monay^i  >  Àd'ayéux  en  ajeux* 
Fort:  Ht^a»  Encore  un  Àot»  daignez  ^af 

-  -fttirfaîré/:  *^^}^: ,  '"   .  '[  "  '\ 

Sî  je\.ne  fuis  crc^ci^rieuxr    .   ^^.^ 

Après  yovs^eiïfin  #  qui  Cera-ce.  î^— ^ .  - 

Mon  Jls,»'  9Pn .  jpètifr£is  ^^  aiofi  do  n'^  ^ 


t^cn^'^ 


Cette  .p^Pt^iél^  aVIt'^U  fornique  4d  ««laj 
.    Qtt*e^fi(  9  -  t|n  Jictt  »  je  Toui  en  prléV  ' 
.   Q^ii  change  dfhfrces  fi  leavtat» 
'  Sitléi&iS^ttMhôteUerfel 

JBieii  i|i/U  Y  ait  peii  d'înVeiitîoQ.  4^ 
1  J|[&.iihui^^^  -  à 


©eu  de  polëfiie  danslels  pièces  qui-  Çç^ 
feetit  ce  Kecueîl;'  c*è«  juh  t!çreîl)ié 
{^àflfe-tenjps  pqitr  un  vieillard  aimàl?(lç| 
i^ul  en   s  gmuf^QC.  »  vm^^  àulS  ;;t6^ 

Je  fuis,  &C;.  ■  ,:.::;  .       . 


n  u  #i.nj*i 


'théâtre  ^fRÀNÇQI^-, 

V^*^  9  remis  à  c^  Théîitre  SM^rmtm 
iCorQéiUe  avoye  lui-mérue  ^iimfaut 
VUS  fiht*fherda;^s\cfSt€  Tragédie ^  ief 


4ç  fa(jlioi)L\  ni  dc/cripl'ions  pompmfes  ^ 
ni'aarrations  ^atkétiqiui  :  gu*eft  •  ce 
id^^^e  qjii  a 'toutènu  pifqiTîci ;  cèttd 
Tragédie  fur  h  Cbène.î  <: Vftf  ifclït  des 
fildim  d)^  Sfra^ius  fit  Aii  'Pt^iSfi^'if^ 

4e  c|.^el(jue$xat?î^èf^jbcN^'#h]^r'^' 
jttcuiier  renur^vue  àt  Ptvnpéè  &  dé 
Sertorius  ^  fcène  adgiiraMe^  qui  fi^e 
9«ut  n:ii6UX  que  pfu^ews  de  nosTra^ 


Ah  h  k  e    î^S.     {tf 

▼èauté    eut    un  prodigieux   fuccès^, 
quelques  uns  des  premiers  dans  la  Cour, 
&[^our  ta  naiiïanct  &  pQur  tejpru\  dit 
^  naivèmènt  Corneille  ,  c^/r/  efiimi  cett^. 
conférence  autant  quunt  pièce  entière  i 
mais  le  modcfte  Auteur  convient  avec 
laTjïiéiii^îngifiaitc ,  qu»,  pour  amenée 
cette  belle  fcène  ,    ii  a  fallu  faire 
côttimeitre  k  Pohipée  une  grande  im« 
prudence  :  la  manière  éonx  il  excufc 
ce   défaut  d?  vrajfemblance ,  mérite 
çi*étre  reinarquée.  -<4fr4y?o/^  ,dit -^îl  ,' 
î^nffit^  f  «fV/f  ^^^Ue  quelquefois  dis  chojcs 
/?/w  rjùfmfiur  ic  Théâtre  ,  quani  il  y 
q^apparma^  quelles  Jeroàt  bien  reçues 
^,i^pn  a  lieii..d^ifpérer  que  Us  avany 
^M^^  î^f  '^  Poème  en  retirera  ^pourronj^ 
médtgr  cette  grâce  v      - 
^..O^  -voïit  qve  la  doôrîne  ^^i^ctc, 
ii'eft  pas  aufli  févèr^qu*on  fe  Timagint 
c^munéqient  ;.c*eft  un  homme  <fac^ 
cpmmoii^.éiit  que.  nos  Auteurs  mô.^ 
4jér,ae^  de  viraient,  ménager  beaucoup 
pji^S^  qvi^ils. .  riç  le!  font  ;  .ils  .uftirt  '  &> 
aibuiçpt.phîSrol^çtrange^       rfe  |^  per-» 
fllïiBoa^que '«ur  ^pnne  Arifiaie ,  de , 
cîpqv^  %-t<i«  fens  ^  peut-être  ao$' 
i(e'i|^(^ir  4û*i}s  pUiiTent'jttAifier  !lettq|- 

Oii 


31^     L^4^n£e  J^ITTiR4IfiE. 

extravagances  par  uae.fi  grande  aUjté^^ 
rite.  Ileft  bon<ju*i\s  fjachent  qu'ils  ^ 
ont  à  oppoiér  À  leurs  çritlc|uesi  un  no.ni  ^ 
tel  que  celui  ^Ari^ott ,  &.que  Ipuçs  . 
pîus  bifarres  inventions  Jfont  toujours  ' 
âtrç;^,  raifonnables  ^  quand  elles Ton^/ 
bkn  reçues ^icc^*t\\^  produifent  uni  * 
grand  effet. 
.  Pourrevenîr  9  *î«r/oritt5 ,  c*eft  mpîni 
une  Trag^diç  qu'un  tîlTu  de  coiiverfa»  \ 
tions  &^  de  ralionnémens  poétiques  »  ; 
affaiTonnés  d'une  galanterie  froide.  Le$  [ 
jfêmmes.y  font  plus  occupées  dçs  aÇfai*  ' 
Ti^s  d'jgtat  que  çTe  celles  de  leiir  cœur,  ^ 
TÇel  était  ;le'  caraé^èré  du  ficelé  oi^V 
Çomeillt,  vivoît.  Vamour  s'y  mêfoit" 
à  la  politique ,  &  les  plus  i(nportante$  ^ 
affaires  du  Gouvernement  étoiént  fou^ 
V4pnt  fubordonnées  à  de$  intrigues  ga^  ' 
lantejs.  Cf  n'eft  point  là  la  vraie  Tra- 
gédie f  qui  ào\%  être  pathétique.  La 
pçlitigue  .2^  h  galanterie  n^excitent 
i)i  terreur:  ni  pitié  ;  \\  falloit  tout  lé 
^itxtÀfiÇqrneillc  pour  réuQir  dans  cqr  \ 
genrf  «flTçntieilenîenj:  froid'  j  on  tti 
cotittok .  qiielquefois  dans  Senorîus^ 
routeur  de  Çinna  â  l'élévation  dts  ' 

f^nim^ia  i  à  la  profQp4çw:4i^  nUfffli^ 


-'affinent  &  à  la'foroc^ltoc  dîâldgôA 
Le  public  a  paru  fentir  les  beauté!  » 

Jç  s*eft  montré  îndulgébr  fur  les'  dé- 
'  feuts  du  ^zniCçrfteille  :  la  géftérbfité 

4e  Pommée  qui  brûle  les  lettrée  dW  (es. 

epnemis,  fans  les  tire»  lie  pouvdit 
*  manquer  d'être  applaudie   danni  tia 
vfiècle  où  Ton  aime  tant  les  fraitj  es 
'  grai^deur-d'amc. 

^  Cette  |>ièce  en  général,  foible  d^îii- 
:  térêt ,  n'eft  pas  faite  pour  reparoîtfei 
tfouvent  fur  la  fdène;  taais  on  doit 
ftavoîr.gré  aux  Comédiens  d*eflayëc 
-dfe  lemettre  quelquefois  les  ouvrages 
cjnéme  médiocres  de  nos  graend$  Ma^* 

Jfeïuîs,  &c. 


UNIVERSITÉ,' 

•T.     '   '      ^.   .  .    .   .1 

JLi'umyEMiTi  de  Paris  ,Monnewii>, 
s'eft  aflemblée  Jeudi,  3  dece  mois  » 
dans  les  Ecoles  extérieures  de  Sbs- 
bqnne:,  pour  faire  la  diftriî>utioa  go- 
nérale  de  fes  Prix.  Le  Pariement  & 
h  Châtfilet  junt  honoré ,  feîpn  leur 

O  iij     ' 


des  circonftan<?es  tçuiês  ^  rcèe'ntes  [^ 
dont  les  allufioiîs'ont  été  faifîes  par 
fous  les  Audïtënrs.  L'Orateur  a  fini  ^a 
payant  un  îufte  tribut  déloges'  àu^ 
nommes  célèbres  que  le' Parlementât 
fournis  aux  Sciences  &"  aux  Lctlf ej^ 
iVoîcî  une  idée  qui  a  pafu  fort  ^^ar^ 
Itufe  9  &  par  laquelle  il  a  termi^^  îk 
jjortraît  de  '  rîmmohel  Chatfcetîei; 
étAgueff'tatt.  Après  lavoir  peint;  ^ei 
couleurs  tes  plus  dignes  de  cetîllûjbf^ 
Magiftrat  :  ce  A  ces  tîaiff  ^  ^  dit-il^ 
^  vous  reconnôifieje  i^Aguéiïtau  ^^ 


\ 


rempli  de  détails  intérefiansi;  prouva' 
que  ^éloquence  latine  nV  rij^n  pèjr4ii^ 
de  fon  éclat  parmi  rtoas  ;  te  Qpmbîëfi 
eft  înjufte  le  préjugé  ^  qui  k*éfforce  *dj  ^ 
f  avilir  &  de  la.  dégrader^  ':        '    '  _  ' 
-  '  Le-  Prix  que  l*Univerfîté  t^ 
toùslesanyàfèsfeunesMaîtrçs^  conn^ 
fous  le  nom  de  Prix  de  MaUnis-Arts^ 
a   été  remporté  par  M.  Daireaux  ^ 
Aggrégédu  fécond  ordre  au  Collège  de^ 
Hsircôurt.  Le  fujet  du  Bifcours  étoît  \ 
iSi  dam  Vimdc  àà^Bill^^^lMùêst^ 


l 


9ùnvUm  de  m  s* appliquer  q^ à  unpaip 
nombn  de  bons  Autturs^  C'eft  pour  là 
fecondeanoéedefuitej^eM.  Daitpusx 
cft  couronné.  ^  ^  ,  . 

Le  Prix  d*honneur  ,  c*eft idiit ^ 
le  premier  Prix  de  PEloquence  litiité» 
a  été  remporté  par  M.  Augufi^Jeamm 
Saptijie  de  Fauconprei  de  T/uUuSj.é^ 
Lille ,  Vétéran  de  Rliétorique  au  ÇoU 
lège  deMazarin.  Il  a  reçu  félon  Tufage^ 
la  couronné  des  mains  de  M,  le  pre» 
jnîcr  Préfident ,  qui  Ta  embraffé.  Ce 
Frix  a  été  accompagné  de  troi^^uQres^ 
parihî  lefquels  (e  trouve  fe  nreriiier. 
Prix  d*£Ioquence  françoiG;.  Vous  îu* 
gezqu  un  h  brillant  fuccès  a  intérefiS 
vivenient  tous  les  affiftans  en  faveor 
d*un  jeune  homme  qui  donne  (te  £ 
^utes  éfpérances, 

Je(ins,&c* 


,  r 
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pytmier  Traid^  ^c\par  M.  tAbhi 
•  BWmont  ^'  BcSmr  dt  la  Facuht  de 
Théologie  ^  &  Chanoine  de^CE^Hfedc 
Paris  ,  de  CAcadime  des  Arcadesf  ^ 
Tomes  m  &  IV.  A  Parts ,  thêi^  la 
'\     Vtuvt  Hériffant  6*  Lcfclapart  \  &c. 

jyÏA*Ahhê  Brimont  commence  i 
'^feittplir  ,  dans  ces  deux  vof urnes ,  les 
cngagemcns  quil-si  contriftés  avec 
la  public»  Plus  la  tâche  qu^il  s^éft  in> 
pofée  eft  longue  &  péoîbtey  pIus'Ton 
courage  $*élève  &  fon  zèle  s^anmie  , 
&  plus  on  doît.luî-fçavoîrgréd*e:té- 
cuter  3062  en  datait»  un  plan  qu'il 
ctoit  déjà  glorieux*  d'avoir  conçu» 
Uniquement  occupé  des  intérêts  de 
la  vérité  &  des  progrès  de  la  raifon  , 
f  Âut^  ne  craindra  pas  de  l'engager 


:    A.  Jf  It  È  É     liBiS^.-     f2!f 

^srlejt  diihuflîoD$  les  plus,  épineufeé;/ 
lirais  à  Tàîde  dé  fa  oouvéllè  méthode  U^ 
3^  finirai  porter  là  lumière  v  &  par"  k^ 
nouveauté  de  fes*  vues  9  là  netteté  de  fes- 
rdées  ,  la  juffefie  de  fes*  obfervadoM^* 
îa  forte  &  rénchaînem^nt  de  fes  prin- 
cipes ; 'il'  étQDtrera   dafis'  les.  cnoiês' 
ôrdinairef  y  H  attachera  &  fatîsfena  Iç 
PhnbfopHe  dans  les  plu$  diffitilës  ; 
eiifin.îr  ti-acera^^  patir  aifîfi*  dirb^  \\ 
fignc  dé  détaar cation  qul'-ftpare  lès 
objets  de  nos  ç6nnoi0ance.sî  çlàites  &' 
certaines  >  dé  ceujc  quil  nous,  éçbap-- 
|jenr  par  leur  éloîgftèmént;  ic  fe  per* 
dënr  danS'desièntimeoS'  impercepti*- 
l)!ès..  •    . 

'  Eli  erttfant  dans' cèttfe  premlke'ré^- 
gfon,  l'Auteur  en  montre.  là  Vâile 
étendue  :U  raffembrè  lous.  uri  même' 
point  de  vue  les  connoiflances  que' 
nous^y  devons  puîfer ,  les  étarts  des^ 
PKilol'pFfKés  qui  s'y  font  f<>urvoy  és>; 
^  nous  fait  toucher  la  mam  du:i.guide' 
;  qui  do lt'n(^s  y  conduire  .§p  nous  feit^ 
connoître  la  \uiftté\Vm^'û^^^ 
fen;  inlVln^aî;  Ie:pfân  qu'il;,  trao^v  î^* 
înarciie.qù^il  fuir,  2  robfenrera  danjf> 
toutes  :i^  r^^iipns  '  <i^e  |  rçfprit}  ^ot^ 


parcourir,  ce  Nour  examlnerans  (îanr 
Mie  premier  chapitre  ,  retendue  de$! 
i^connoiflances    fondées  ûir  îe  fen& 
^  intime  ;  dans  le  (ècond^  lés  bornfes. 
»  de  ces  mêmes  conndifTances  ;  dans  le 
»  troifième  ,  fes  forces  du  fens  intime^ 
i  pôiir  opérer  notre  coavîdîon;,dans 
»  le  quatrième ,  rorigiiie  des  doutes  ^ 
^  &  là  caufé  des  erreursdans  les  ma^- 
#  tières  do  fèns  intime  ^  dans  le  cîn^ 
»  quièmeje  principe  de  notre  certitude 
9>  &  fes  fonaem[ens  de  notre  fcîence» 
»  dans  cette  première  région  »p,  17  ^ 
dans  ïa  difcumon  de  chaque  motif  dé 
Iros  contioifllnces  ;  fauteur  rapporte}  . 
tout  à'ces  cinq  queftioii^^incijpaIé9> 
dont  réclairciÛèment  appuie  la  xhz 
gle  de  vérité ,  &  nous  découvre  le»  c 
tohdemens  de  toute  certitude;.  Jut- 
qtilci  onrapportout  à  une  fcience  pai^ 
ticulière  toutes  tes  connoifl^nces  phy*  . 
fiqùes.  On  (ormo^t  une  autre  (cience 
des  connoiflàncesmétaphyfîques  3,  un0 
autre  feience  dles  connoi£&ncès  j)rar* 
tiques.  M^   TAbbé  Brimom  obterve  < 
eue  toutes  les  Tcîences  font  compcH 
fêes  nécelTairemerit  '  de  ces  trois' or-* 
l^s  de  côiuioiifim(^s>  9Ûiî\ufi^  :. 


/Àt  N  »  i^  B     tiiê.        ^9^^ 

mUIêntla  diviiton  de  ce  premier  elu«>^ 
pitre,  ce  Toutes  nos  perceptions  quetp. 
M  conques,  dit«il,  en  tant  qu'eHes  font 
n  reçues  dans  notre  ame  »  appercues  ^ 
i>  ordonnées^  mani^ftées  au  deoocs^ 
M  appartiennent  auîeas  intime;  pouc: 
M^  établir  un  ordre  entre  elles,  nouS: 
>»  fmvtons  celui  de  la  nature*  Les  im« 
»  preffions  aâuetles  du  (èns  intime 
s»  nous  font  connoître  tout  ce  qui 
9»  exiâe,  tolit  ce  çfxi  fe  paife }  lé  retour 
a»  dés  mêmes  impreiCons  nous  rappelle 
»  ce  qui  a  exifté  »  ce  qui  s'eA  paiTé 
9»  dans  nous  ^  les  vérités  fbnnenf  la 
91^.  phyfîque  de  refprit.  Le  retour  du 
a>  fens  intime»  après  les  impreffions 
a»  palTéës^  nous  met.en  état  aen  rap« 
i»"ptpchèr  les  objets  ^  de  les  cooipa» 
asr^reij;^  les  uns  avec  ks  autres  \  & 
3>  d'en  îaXÇrt  tous  les  rapports  ^  &n$ 
9»  aucun  ordre ,  à  leur  exifience  oi| 
a»  leur  non-^  exiftence  j.  ces  vérités 
»  compofent  îa  métaphyfique  de  Tef» 
^prît  rdtef  font  fondées  fur  les  vé-* 
^  Tités  ^tyiiques.  Ënfi^  »  f^'apT^s  lqi 
^^ccmibmaifons  des  vérités  phyfîqueàl 
*>•&  rnétaphyfîqiies,  l'efjpfit:  établîç 
f'JÇ^jègies,des^^^^^ 
9»  tèâtôi^r  &  étendre  les  vues.  Ces 


3»  oonDorfirancesr  pratîques  font  Fbn^ 
ni^éw^v  les  connoiflançes  pliyfkiues* 
»  &  métapbj^îques  tces^trois^ordrer* 
3»  de  v«érités^  nous^*  offrein  ;  taûté  là' 
at'fphèrc  du  fens^iFrttmè-,  &  dorment^ 
^'fiaiffahce  è^tontes^ler  foienees^,.àrt^ 
»  &  taléfls  -qui-ert  decoii.lertt&  qui  iufc 
^  appartiennéiît-»y  p.  spi-  .;  ' 
Tel  eft  le  ^plan  du  premier  cKapttfe  :  ■ 
&  Ton- peut <lirê.  qu'il  cfl?  exécuté  de^ 
Ifc  manière  fe  plus/ int créante  ^irîqtté- 
fes  objèt$^-y.fcmtpi^fèftt«foas  tm^^ 
fi  naturel ,.  qùela  rapidité  de  là  n^ap^ 
éhe  ne  feit  rien*  pèVdre  défâ  clarté  S^ 
,At  là  force  tie^  â'flTérricfns'  &  des*  ptrîiw 
éîpes'  de  TÀuteun  L'exiftenoe  ^  dé 
Kame,.  l'époque 'où' elle  a  commencé' 
d'exifter,  fon  uirité  &  Ton  tdent&év- 
fe  fpirîtualité  '^  Ion  immortalité:, ^ .  fôr 
éîvcrfèf  aflfedrons ,  fit  miftnoire-^  îèS?', 
forcer  qui  la  déterminent-  Ml'aâîonv 
ferment  lé  fu jet  d^aatafit*  de.  parafa 
g'fàpKès  ^bÛ^  fabs  êritferdàtwTèsdificuP 
«oris  de  t'Ecoîë ,  VlSKhhi^Brimwtt' 
fafflemble  lès>vérHaMc$iiotîO<ïV&*'€ls 
Ittâïéiïaux  d?s:t^aitës'lè^  ptes  profoncK 
|c  ies-pRis  hVdSiéiXM  •doit  fer^-tpiifc 
Bïïràvec  fdin  ce  ^u^ip  <Krftir  /4  yi?n)t^4 


ftr /ts  ttvtk  pajl^  iSr  a&fs  ié  tumi^ 
Us  imprej^m  je  lif.  vériU\S\lx  1*011  i- 
irerfalité  desrefibrtsdcrlk^ratfonv  dins> 
^recàerche  de.la  vérité.' 
.  M.-l'ft.bbefire/77cw/ parlé  enfuîtes/» 
Bitntn  général  ât  en  |Mrticutter:;  ilea^ 
«pofe  &  nature^  &ïorcc,*fe$  eifttst- 
for  rame  ^aiofrquf  lèsirropreffiôns  8fe 
les'etfets.tlu  œaUuw  On  nous^  âok'LciV^ 
se  pv-^5  ivrïfeftoire  des^ééity  paffifs*  de 
)ft  notre  am^  foo»^  les .  impreffiàns^  det' 
»»  ces  deux  m^fês  •.,  • .  ^ .  •  Dan»  UO' 
»  cœur  cjorfftàmment  adonnér'aa  bfîen:^. 
»  le  vice  pardft^dépoiillé  de  fes  at* 
«  traits}:,  te  malparoît  toujoùb  ui^ 
a»  mah;Ja  feiile  ombre  du  crime  remv 
»  plit l'âme  de  frajsenr;  elH;  n'en  peut 
•^mppofterrîmaçe^Toute  l'attentio» 
»'fe  porte  fuar-  1er  charmes  de  b  îf^rtu* 
»-iIs  prodiûfent  danr  râmè  une  joui^ 
a»  fence  tramfutlîe ,,  hi  paix  du  îccettr , 
3»  le  contentements  îâ  îoîè  ^  les  plaiiîrè 
»  \t$  plus  pur ^^  îe  boniieur  •  •  •  •  »  Dane 
3fc  un  ccfcur  |l>foIumrent  livré  au  mal  ^ 
^  la  fcène  mnge  t  te  mat  e(t  regardé 
a»  comme  on  bien  y  toute  rattention  fe 
s^fM^rtô  fur  cesr  avama^  extétieui^Jr 
■m  ^  frappent ito&uâ  t uo^c^ur  gt|t6 


•»fe  foirftraît  aux  impre(fîons  de  té 
i»  vertu  :  il  eft  conOamÀisnt  entraîné 
»  vers  les  obfets  de  fes  paffions  ;  Us 
n  ravages  qu'elles  caofent  daoïs  tpiv 
^  ame  ,  font  toujours  en  proportion 
»  avec  les  défordres  de  fes  idées  ^r 
M  iVdeur  de  les  deCrs ,  ta  force  de 
a*  Tes  peischans*  Ddà;  cesmomeiis  mal* 
»•  heureux  où  toujours  il  fuccombe  5 
»  emporté  par  un  inftiHi^  avéu^fe  , 
9à,  les  ténèbres  s'emparent  de  Ebn  eiprit» 
w  Ses  pafÇohs  font  {aM^in  »  fes  cu« 
»9  pidités  fans  bornes»*.»». 

yy  D^ns  un  cœur  iftâ^nftant  ^  fivré 
•»  tantôt  au  bien  »  tantôt  au  mal ,  les 
9»  divers  états  que  nous  venons  de 
»  décrire,,  fe  fuccèdeht  les  uns  aux  ' 
9b  autres»  Après  avoir  éprouvé  cer 
:fr  joies  pures  ,  qui  font  !a  récom-* 
»  penfe  de  la  vertu ,  ITiomme  incon- 
»féquent  fclaifle  emporter  à  la  cha- 
9»  leur  de  fon  imagination  ;  Tivrefler 
90^  de  fes  fens  change  entièrement  lès 
9»  difpofitîons  de  fon  cœtur ,  le  crimeii  ' 
a^'lui  parôk  aimable  ;  il  wpère^^,  en  le 
9»  commettant  ^  ytfçikvet  \m  bonfceiwrv 
«I  il  y'  goûte  en  ef&t  ^  des;  plaîir&* 
^.patogeis.^desjpies.feuffes  ^  J^ 


^  kç^ées.  Mai$  ii  peÎM  eft-Slcoamîct 
¥.  ^^  !«!  voix  de  i»  cionTcienee  le  tire 
f>  oe.  ipn  aCoupifiètQeot  :  le.mal  hn 
ç  parole  alors  ce  qu'il  eft  s  il  en  cui* 
^  o>it  dps  fentimens  déchaîne, d*a«M( 
f  «pn  &.  d'horr^uf  j  en  Je  confidéiant 
»  dan»  ^A>n  propre  comr ,  il  le  mMi>i 
».l>le,.il  s'afflige.  iUMouve  leiïâ* 
f»  grets  I(ç»  plus  c«ifan»^  le  repçaitit 
Ç  le<plus  amîsr^  h  douleur  Ja'irfttf 
»  profond^»  l'abattement^  le  dtfcoiU 
»  /agenient,le,défefpoir  i  &  i|  n^peut 
9i;5"°"^^':ï*  fi?  ^e  tous  ces  ina«K:qtt« 
»  dans  un  prompt  retour  i  l'aaour  d« 
>»^la-Ter||i^^. 

'  ysP^  j^^'^î^^^Oi'ceaiK ,  qui  foni 
^62  firéqueas.&  pla<3é,,  i  propos  i 
4elaflèiitle  leâi;ur,  ficlailTeotà  refprit 
^  temps  4e  reooBvellerfon  attention 
IWles  çJioTm  uiiW  ac  quelquefoia 
f'%?*t«*<Wn  doit  lui  préfeoter.  A 
l»T»J!.*»Tf'e:cés portraits  de  l'ame^ian» 
tes  divers  4i3ti5  où  elle  fe  trouve  fous 
Çimpreffion  df  s  forces  qui  agiffent  fut. 
elle,  on  verra  avec  plaificde  courte* 
Çc  ludicieufes  réflexions  fur  Us  diffiS* 
r^  ordres  d'efprit  que  l'analogie  d« 
«^,ifn«wiens.noj«  ètf  çonnflîtwi 


àariefiîgeitèes  femblabï^èà 'à  notHs*-  tie# 
€af«éfeni  içàuront-  gré'lM.VIKbbf 
^fernom  ,  lie  l'obfceWté  o&iHaîlïe  lâf 
Jkmêafe  d^^Moh  é^-ltAmt  des  Sc^s^ 
fcs.  autres  PBifofopfeëi'ai^èuefbiît  qt^er^ 
fcf  ôniay^itvîiftké;  fa:  Mfét^é ,  J6«i  xi^^iir 

•ne  o»m  daîigtereiiltii.DanisJe  ifecôtié 
eàapure,'  an  verra  quellei*  bornes.  C^ 
iBafirtf  a  jk>fê«s  I  nos  cpnnoifTahces  ^ 
ibns>€e  qui  i^aràé^eïéfpdti^diftiç^ 

..*    Le  même  întértt,  fa  iritîpé  çTàf^^i 
fe  it^iflie  riâf^Hodë  ^i^j^nent^  t^ii^s  Vèx^^ 

Ïofijy  es'CO^inoifiafncéÏH  mét2f^ï^itQueV|. 
ondées  fur  le  fkns  infime.  Les  article^ 

fuijfoncts  ;  fis  fa<àïU^  y  fis  dirtiféi 
Êutniires  dé\ào^nno&n'^y(onttt2itéi^ 
d'une  façon  très'rçiif4tu«  ^  tïès-pré^ 
<lfe.  Nou»  avdQ9  déjà  dît',  dans  lu 

Srenhicre  annonce  de  eet  ouvrage;  que 
!•  PAbbé  Sr^7?d«r/rapportdl^/è  laf^ 
fenfatibn  de  la  vue  ,.  ttoite  là  doÔf iné 
ëes-idée^.  Lcir  anciens  •PHilbropheç'J. 
U  ^mii  Ito  -fiiodeines  i  te  PI  M^iiî&i^ 


.àiutntiÊ  :çttt  été- (é>  guides.  VBadm 
#ui  a  aioçi^UCeaùmentà^  Locke 
ionm  za  mot  JJlc,  une /ignificanoi" 
gus  é«en4ue;  mais  notrç  Aoteu^  pré- 
^ei  ancierrae  acception  ,  fondée -ftfr 
rétyrook»g,«  ^ecquô^  dont  le  ro<it 

»ale  .  &  qui  cadre  mieuxraSc  h,  -ÎST 
itt Traité  ^c  là  R^^''^^^  ^^ 

•vue*  Beusœ»,  taùi  ^  '  ^   .     ** 

>  îK<r'°'*?^»'  <K^  fes  PWtofîK 
*'ife  prÎDcîp°"*;°?^^f'«  ^^  nature^. 
^  la  ceidt  ^  •  '^"^'^  ordres  de.- 
•  géifur  *^**  ontJiépBdw  des  nu?)' 
.*beâtt  «outesîNfciences^atdçHint 
,  «I  Py  j  cou^  de  prife.  aux  chicanes  de* 
^ou j  rf^Sniens  ,  &  des  incrédliles,»!.. 

^  ^  t  introduit  trois  sf^cefdecerti^ 

*V<i^,  «létapbyfiqjiiéj  pnvfiqiie  ficmo*» 

i^le  «  Malfni  ITmmutabiUtédesefrerF 

'^  ces  ,..01  le  cours;  ordinaire  de  la  na*- 

^  ^  tute  *  «ila  manipce  ;)c<;^tt)niee  de  %. 

^  comporter  dey  hommes,  aé  peuvcât 


,1)  ènfont  cpnriues/ll  i^IIoîttloÀci  hot^i 
.«  indiquier  par  quelles  fortes  àé  pei^ 
n  captions  tous  ces  divers  objets 
ii».nous  étoient  préfens  ;  &  c'étoît  fur 
;»ih jdiverfîté  de  ces  perceptions  quii 
^dévoient  être  fpndees!  lès  divèrfës 
.»  efpèce^  de  notre  certitude,  S  tqui 
fm  ces  ()b)ets>nous  font  cptmus  par  fei 
^  d»  mêmes  voies,  il  ne  doit  point '^ 
»avoir  de  <Mérence  daàs  la  fécurité; 
4M  de  notrt  cfprit  qui  en  réfulte  ^ 
P,205*  Nous  obfi^'verons  que  let 
deniers  mots  co<  tiennent  précifi^ 
.ment  la  dôârine^âueUe  de  I^oIq» 
où  Pon  aame(K  comme  un  principe 
Indubitable  que  chaque  çCpèce  de  wtm 
iitude  eft  fouveraincf  en  (on  genre  y  & 
donne  â  refprit  une  entière  fécuri^ 
&  une  pleine  conviâioiu  Pour  fa  règ]# 
de  vérité  »  voici  celle  que  propo(f 
7M.  TAbbé  Brémom^  ic  qui  ne  peut 
manquer  de  réunir  tous  les  iulTrages  s 
ce  Toutes  celles  de  nos  perceptions 
n  qui  raviiTent  notre  confentement,  fie 
»  dont  les  impre(Cons  de  conviâion 
»  augmentent  à  mefure  que  notre  atr 
Il  tention  rçdouble^  fontui\fignein£ulr 


M4îblr  de .1^  pr^fencç  de  la  vérité,^  tc 
n, la  vraie  lource  de  cette  affurance' 
Mpar&ite  avec  laquelle  nous  là  c6n» 
9^  noifirons  «•  p«  a  1 0» 
>  Lç  refté  de  ce  volume  eft  rempK' 
d^s  chofes  les  plus  curieufes  &  les 
odieux  penfëes  fur .  la  fcieoce ,  ta  fa* 
gefle^  !  Ignorance 9  le  doute»  Terreur ^" 
&  fur  ces  états  de  Pefprit  qu'on  ap- 
pelle la  dér;n{bn^  rentboufiafme  &  le 
lanatifmeV  la  folie  &  la  frénéfie  ^  l'imi-  ' 
bécillité  &  la  démence;  enfin  fur  la 
différence  entre  les  efprit$»  queftion^ 
Ipng- temps  agitée  ^    jamais  réfolue» 
De  ces  connoiffances  phyfiques  & 
j:Qétaphynque$  ^  réfqltent  toutes  les 
connoiiiances  pratiques  qui  compo^ . 
ient  les  diverfes  fciences  dépendantes  ; 
^  fens  intime.  On  en  trouve  ici  la  ' 
lifte  fuivant  Tordre  de  leur  de(cen«- 
4^nce  ;  IVbre  encyclopédique   qui 
termine  ce  tiroifième  volume  »  préfenta  ^ 
le  t^onc.  commun  qui  les  porte  »  le  '^ 
piôint  de  divergence  ou  les  branches  ' 
cpmmèni^ent  |  s'i^Ioigner  fans  fè  fé* 
p)irer  :  fi^  Jes  fciences  des  autres  ré^  ^ 
^ons  Te  trouvent  auflifaîien  ctaifées;  ^ 
.J3fçpa  ôe  j^opoit  pâé'dçfirer  un  plitt  ^ 
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î)él  OP^Fé  entre  toutes  ie«  confioîf* 
lances  humaines.  Dans  le  deuxième 
cliapîtrê,  TAuteuf  examine  les  botnes 
4le  nos  facultés*  Il  obferve  que  dani. 
(toutes  les  régions,  i'eforithuûaâ'.n  (ia. 
trouva  '4TPété  par  des  Hmttes  placées: 
.aux  mêmes*  diftances.  Dans  le  monde/ 
«hv^q^e  ^    certaines    (ubftances    n^/ 
T^âechîflfent  point  la  Iproière.;  parmi 
celles    qui  en    réfléchiflent  ,     famé. 
tï\pperçoit  que  la  première  furfacé4  . 
-dans  les  (urraces  ..qu'elle  apperçoir^^ 
^fle  rencontre  mille  points  pour  elle 
Imperceptibles.  Il  en  eft  de;incn1e  à&$: 
facultés  intelleâuelles.  t.       •:, 

'  Certains  objets   font  âblblument 
Jiors  de  là  portée  du  fens  intime  ;  lui- 
u^me  ignore  fa  propre  natutéj  W  m 
peut  en  rien  lîous  înftrurre  fut  les 
cçnnolfTançes  attachées  aux  cin<l  aur 
très  mcrtifs.  Dans  les  objets  de  ^lon 
T^ort  il  trouve  des  xôiésjmpene-. 
tribles,  la  fubftaRce  ^^.t^effcit^e  de., 
rame,  le  méctianifaiedefes  affedlôns»^ 
de  fts  facultés     de  fés-operations  ,^  d.C 
fes  habitudes.  Dans  les  côtés  de  \  am  c^ 

ai^erçu^  l  ï}  ç^es^P^^,  W^IES^V 
ges' imperceptibles  u ••  •  «  **  en  I5il  ' 


«idSes  dlveu  r^ntlmeots  de  notre  ame^ 
M  comnfie  des  fiartîe^  de  1a  laatièreà 
«afQjand  on  yeutlec  divî&f  i  un  icef % 
^  uin  exQè«9  qaatld  où  veûc«tt  par« 
s»  ter   r:ana>x^fe  à  Vil  certsio  >degrét 
^  elksyélQigtient  Kle  nous«  eHes  (• 
»  volatilifent^  eflçe  nous  échappent f 
^njoa^S'  )tôRQbon^  dans  le  petit-,  dans^ 
»  ie  niin\2tjei;ix«  4anÂ  l'iiiiilalé  »  .dans 
n  rinIntélUgible.  L.^  raiïoii>  comme 
f$  les  fenfiv  n^  nous  ont  pas  été  donnés 
»  pour  cOQfiaître  des  objets  qut«  pat 
-^    I»  leur  fubtilîté  ,  leur   exiKté  ^  (onC 
M  foïtis  de  notre  rphère.w.  L'A^uteut 
fait  ^  en  paiTartf  ^  4ISu(bfl  À  h ^Gcomé-ç 
Sxit  ^t  rinfîm  d^  VL  de  jFanfcfuClet 
Âaison  aurolt^  je  Croîs.,  toit  de^pehfec 
iQu'il  eQ  veut  au  calcul  tnfinitéfîm'ai# 
qui:,  par  la  rapidité  de  fa  marche  »  la 
{ËScoadité  de  fes  principes  &Ia  rlgueub 
4é  0^  iriéGilJat$ ,,  raffiiote  ^*Êfprit  coQtm 

•tr^e.»  âÊ^  le.  jargon  des'  denoi^^^ansé 
;S^afjttjitV  dbârinjb.  de: M.  KAbbé 
jprpg^Mù  »I;  ]eft  idçs^fêâômei^  61  jfeCenw 
WanfJ^-qu^iJn  ae^^ttl  k^  dîÎHagtt^ 
î|  t^  .eft ide $ rapider ,  qwon.ne peue ' 
lé^:  iécooiaiufm }:  4*aittc6»£a»irt  ea  trom 


5îf     t^JjiNiÉ  lïtTÈJtÀl\tE. 

gnîidrt(mhre  ,  pour  qu'di)  pi^ile  Idi 
difcerner.  Toutes  ces  borneiss^accoi!^ 
dent  parfaitement  avec  la  règle  dîé 
vérité  qu'il  a  établie  ^  ce  ne  iiui^nt  eli 
9»  aucune  façon  à  la  certitude  de  nos 
M  connoiiHinces  ^  ne  préjudicient  point 
»  au  bonheur  de  rhomme  »• 

Le  fens  intime  pour  opérer  notre 
.  conviâion  tlire  fes  forces  de  fa  propre 
nature  ;  mais  il  reçoit  un  nouveau  degré 
d'énergie  de  l'accord  de  la  vérité  qu'il 
préfentê  avec  les  autres  jugemens  qu'ijF 
nous  a  déjà  fait  porter  »  de  Taccord  de' 
cette  même  vérité  avec  les  jugement 
fondés  fi^r  lés  autres  motifs  de  nos  con«  '. 
noiflancesscarc'eftainfi  queM.  l'Abbé 
Bremom  enchaîne  les  vérités  »  poûc 
arriver  au  plus  haut  degré  de  la  fcience« 

Quelles  font  les  caufes  dt  nb» 
doutes  &  de  nos  erreurs  dans  les  tok- 
tières  de  fens  intime '?  M.  l'Abbé 
Brémom  isn  affigne^  trois  :  »>  là  pi^ 
a»  vention^  qui  nous  fait  juger deidif^ 
»  férens  états  de  l^ame^fans  avoir  reçt^ 
H  aucune  impreâiod  du  fens  itilimi^'«J; 
m  i'inconfidération  »  par  laquelle'  '  oii^ 
ttvjuge  àts  divers  éta^  de  nôtre>am^  ,' 
lirlan»  drancr aflM  d'attentioti  k^t^ 
imprefionSiotAt 


m  ImfMreflionStf...,  Tillunon  ;  n<Hi$  }u« 
'  ^  geons  avec  attention  aux  ijnprç^ 
»a  fions  du  fens  in.time ,  mais  &ns  dj^ 
99  cerner  les  côtés  d'où  partent  Tes 
»3  impreffions  »•  CeCl  nous  éclaircit  fur 
les  prétendus  fentimens  de  liberté  que 
nous  éprouvons  dans  les  fonges. 

£nfin  M.  TAbbé  Brémont  raflemble 

^ans  le    dernier    chapitre   tous    les 

moyens  d'arriver  aa  plus  haut  point 

xle  certitude  &  de  conviâion  dans  les 

matières  de  cette  première  région.  Il 

di  ftingue  en  général  trois  dégrés  dans 

la  fcience*  3>  p.  ^28..  au  moment  que 

w  les  împreifions  de  la  vérité  feront 

»  apperçues  partir  d'une  fuite  de  prin- 

.»>  cipes  liés  8c  aflbrtis  par  la  nature  , 

j»  pour  un  tout  »  un  recueil  de  dogmçf 

.«)  &  de  préceptes  inféparables  les  uns 

.'3  des  autres i  dès-lors. le  principe  di^ 

^>  notre:  c^itudç.  devient  ^nçQ^e  U 

3»»  fe^doment  de  notre  fci,e9ce.   Ce* 

1»>  n'eft  encore  là, que  le  premier  degré. 

iS^  lé  Ains  jntime  nou$  fait  cônnoître 

,1'acQord  &  le^coi^ert  de*  toutets/^es 

vérités  avec  .les  autres. fciençes  qui 

.^pendenit  de  îluii;  fî  nous  appçrce- 

jijpnP  :let^Wti»î:^,r.appuij  qtt'fd^es  ^ 

Ji^  31.  ly  Août  tj9(S.       t, 
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^jStieBi  les  unes  aux  aiitvêf ,  e«  iêii^ 
'^éntdevkncle  fondemetit  dafiicaïKl 
dfgfé  de  la  fcîence^ 

ce  Si  des  talens  fupériéurs  »  un  tra«^ 
i^  vaîl  opiniâtre  &  ailtdu  avaient  éteV^ 
^  refprit  de  t^homme  à  une  contiai& 
M  fance  profoade  des  principes  et 
91  toutes  les  fciences  ;  lî  llbni  ardeur 
w  pour  perfeâfonner  fa  raifon ,  le  por- 
^>  toit  a  rapprocher  tous  ces  grands 
9b  principes  les  uns  des  autres  ;  fi 
3»  rétendue  de  fes  vues  lai  fait  apper* 
'99  cevoir  Tordre,  la  liaîfon ,  l'enfemble 
^  des  rapports  de  toutes  les  parties  qui 
^  font  correfpondantes  l^une  |  Tautre , 
'»»  îôn  état  devient  bien  différent  d^ 
î»t  ceux  où  nous  Tavons  déjà  vu  pafler» 
m  La  chaîne  des  objets  prolongée  ^  fes^ 
»9  regards  fe  portent  bien  plus  loin  ; 
9>  dans  les  nouveaux  objets  <}u  il  com* 
i»  pare,  U  trouve  dis  noiivéaux points 
'  >  d'appui  (urtefquets  portent  tous  fes 
»»  jugemens  s  racc0ra;#ubfi  iî  grand 
a>  nombre  de  v^^éis  ^clairs  Tamê^^ta 
M  fi^/«igue>  produi<t  dans  elle  un  feui^ 
M  une ckaleupquila  ^anfeortent  i  c^eft 
^  l^è^  du  feritiitient  ûq  V\arm^vi^ 


^>  fç  form^  entre  ud  fî  grand  nombre 
'^  d'objets  donf  elle  avait  femî  gta* 
?•  duellement  U  vériti^  la  iumière  fc 
>»  la  force  en  entrant  dans  le  fecodd 
«>  degré  »•  pag.  ^6j,  Il  faut  voir  dans 
l'ouvrage  même  tous  ces  portraits  en 
grand  »  on  fera  bien  plus  frappé  de  la 
beauté  &  de  la  force  des  objets ,  que 
,dans  refquiûe  légière  que  nous  venons 
d'en  rracen  Leledeur  y.recannoitra 
aifément  un  cours  complet  &  .à  fa 
portééde  tout  le  monde»  de  toutes  les 
comio'i0aaces  relatives  au  £bnd  memàe 
4e  notre  afoe  ;  &  plus  il  étudiera  la 
marche  4«  ce  traité»  plus  il  àpprou- 
.ver^  le  jpton  de  M;  l'Abbé  fircmom^ 
&  plus  x\  /erâ  favorablement  prévenu 
{K^if  ce  qull  lui^refie  i  donner  au 
public» 


BBBBEBBSam 


;A  y    DIRECTEUR 
>27iRri  PmiÙes  it Auvergne. 


^.  JNTc^e.yill^  a  été  inenac^e/ven- 
jdreai  dernier ,  d'un  incendie  gêné- 
laiÇ^  le»  dîx  heures  duibir  le  fev 
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fapin  comme  toutes  \tt  autres ,  ftft 

-bientôt  en  cendré:  Mj^r.  It  Cardinal 

de  Rol^an  ^  qui»  pendant  tout  le  jour^ 

.  avoit  fehti  de  grandes  douleurs  à  Ton 

genou  malade  ^  v^noit  de  fe  coucher 

&  dormoit;  mais  réveillé  bientôt  par 

le  Ton desclochps ^  qui appelloiefit  au 

.feço^rs  de^inaitieureux  mcendiés  y  il 

})arut  au  lieu  dal'incèhdiè,.  portant» 
ui-même  ,.  un  baquet  plein  d'eau. 
M-  le  Vice- Amiral ,  fon  frère ,  Tavoît 
prévenu  :  Tarrivée  de. ces  Princes, 
leurzèle  à  fe  porter  aux  lieux  les  plu^* 
menacés  ,  &  Tintrépidité  ave.c  fa« 
quelle  ils  a^expofoient  à  tous  1^  dan^ 
.gers ,  él^va.le  couracre  de  nos  habitans^. 
M.  le  Prince  de  Montbazotî  voulut 
bien. diriger  leur  iirayail 5  Je  les  maf 
nœuvres  qu'il  ordonna,  réuflîr^nt  afi 
point  de  faire  naître  rerpérauce  qi^e 
ce  malheur  n*auroit  pas.  les  terribles 
fuites  qu*on  rèdoutOK.  Pouf  '1M.  le 
Cardinal,  il  feçonjroit  p^a^-tout  où 
il  y  avoit  quelques  fervices  à-^  rendre  : 
on  Ta  vu  plus  d^une  foif  dans  iNsau 
jjufqu'aù  genou  ,  &  i  travers  dés  ttiôi^ 
ceaux  de  débris  enflammés,  àrrac^ielk 
^u^  Â|]|unes  les  pauvres  meubJ^-ë^ 


malhexireux  tncçQci|és.  ;  ^  l'€xpiKpI# 
du  t'rince,  Tes  géns.^'epcpproient  ^ux  . 
plus'grands.  ckngeçs.  Son-  Çuifinierfo 
lit  fuipendre  à  une  corde,  pour  couper   . 
une  poutre  qui  alioit  cpmipunkiuer  ie 
feu  à  unè^  maîron  yoifïne ,  que  cette 
hardieif^fauva  :  les  ït^igreu;x  apporté»  \ 
relit  jproce^onneliement  le  Chietde  St. 
B^Mrlj;  notre  Patroja  :  M/;le  Car- 
difiârfut  le  premlerà  lé proftemer de- 
vant cette  précieufe  Relique ,  quoique 
le  li^u  ôÛ  il  (e  ttouvcnt  pour  lors  fut 
rempli  d*eaù  &  de  boue,  il  fut  îm- 
poflSble  d^engager  S,  A.  S.  à  fe  retirer 
ZY^^t\t  mbmëïït  où  Ton  ^t  aflurer  • 
qu'il  n'y  avait  plus  dé  danger;  ce  qui 
n^eut  lieu  que  fur  les  deux  heures 
après  iâinuH  Ha  ^fatigue  alimenta  fes 
fouffraoces  fic1e  força  de  garder  le  lie  : 
fufgu'à  cinq  heures  un  quart  du  foir,  • 
Son  premier  foin  fut  de  porter  des  '  fe-   1 
cours  §f*^e$  çontolation^  auH;  p^lheiji-; . 
reVfes  viâimés  .de  rinc^ndi^,;.il  a  déjà  ^ 
donné  les  ordres  nécéflaires  pour  la  * 
recpnflrttâjk>n  des.bâtimentS'prâi^s» 
&  (a  réparation  de  ceux  qui  n'ont  été  . 
qu'endommagés  :  tous  nos  habitants 
fonlt,  allés  Dituanche  le  remercier  «  8c 
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jamsâs  remereiménf  ne  Bxt  fhsà  (in^ 
cère  ;  aulfi  lés  larmes  furent  pref<juç 
les  feuîs   interprêtes   dts  fentitnents  * 

3u*on  a  pour  lui  :  il  n'eft  prefque  point 
e  jour  oà  ce  bon  Prince  ne  mett^ 
içilcîqu'un  de  nous  dans  le  cas  d'eri 
Vérfer  d*attendrîflcment  &  de  recon*  ^ 
noîflance  ,  par  fon^  affiiWïfcé  ,  fon 
extrême  bonté  fié*  fes*  bienfaits  fani 
nombre.  .1  .       .  ! 

-"■  '     '^    '       i,t  '.  "^ 

La  Momag/u  &  tMofmié  du  VaXûtn  ^ 

XvB  fs  bascettr  uiie  Monca|(fie  fière^ 
lufques  ait  Ciel  porioit  fa  ctiae  âlriire. 
D*«a  ton.  Tuperbé  6t  d'un  ait  (Mda*gnettx  ^     . 
Elte  adreŒi  ce  dtftoui;»'  orgueilfeust  i' 
Au^Labour^ardomt  Uû  Vaillon  rran^uitfe^  [ 
Ett>ic  alori  Fifolé  domicile  : 

«Regarde** mol  d*«n oeH Jrfpeôucux 5 '  * 
»  Vois  m  nfommèt  r  ^u'il  çft  majeftueuxf 
»  Quand  te  Soleil  comnnénce  facarrière  , 
»  Surdos  d'a(tord  fe  jrépand  fa lamitoe* . 
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3»  Leff  Cictt«  pDttv  mal  fenbknc  coii)otttt 

31^  Et}t'piiis  iroir,  ùannmtuge  9cfaiitT«IIè4. 
*  Le  FiritaMtDC  »  H  litoe  ,  iet  Etoiles; .   * 
vy  Toi  s,  mon  A>m  :  que  tu  rerois  hiearani^ 
ss  Si  déUiflâat  coft  ValloA  'tMbrcux  , 
ap  Et  t*élevanc  par  un  eflbr  fthlime  ^^ 
aD  Tu  diPMeurofS  tiobleiheÀt  -fitr  maddiéà  "> 

.  VovsçyoUs  trompez  «  refrit  le  Laboureur^ 
Ce  «*«ft  point  là  le  féjour  4tt  bonheur* 
Si«V6i»t ïcmMeéiloMiFlier  fur  la  terre  » 
ÇMfl^M)Mir»^tNW«^iie&appeft^08]ièrre  i 
Et  je  puis  ?ivre  avec  fécuric^  9 
Dans  mon  Vallon  rempli  d'obfcurité* 

Lorfque  fon  fol  tout  à  tour  fe  décore 
Des  plus  beaux  dons  de.Pc^mone  ta  de  Flore» 
Et  qu'enivré  de  tcanquillei  plaifirs» 
Du  doux  printefips  jetèilens  les  Zéphirs  ^ 
les  Aquilioos,  la  foudre  ,  la  tempêce» 
De  leurs  fureurs  menacent  votre  téce  » 
£t  votre  fol  fèché  d*aridité» 
K'offre  par-tout  que  la  ftérilité* 

Je  conclus  donc  qu*à  ma  fimple  demeure  > 
Je  refterai  ju£]u*i  ce  qne  je  meure* 

Piv 
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Ce  htbmteiir  roateiu:  de  fou  Ydloti  ,■ 
f>e.f*y. jra&kljfruttma  foùbîeB  raifoo»  :  -r 
O  !  Courtifans  que  les  deïlrjs  dévorepc  » 
.  fXim  fiiuat  <f  dat  yorgrandcars  fc  colorant». 
£^t&  Ua  éclair  qui  s'élance  y  reluit  y 
frappe  lés  yeux ,  ôc  tout-à-coup  s'eofuk. 

P]^sc  en  eft  haut ,  plut  on  craint  un« 

Tel  eé  monuidt;|iiii'C  •fotiyent  k  culbute  , 
£t  le  bopheur  des  Vallons  6c  des  Boia  > 
tft  ioconou  fur  iè  trôné  de*  Rois. 

-   Par  *fc  £*  LOHC, 


k  - 


;   -    Far  M^L^  LQHOf 


fi  i   :  \ 


/  ••  r  w  :     .     • .    c  -î 


,  ^t^  ^.  -  •  •- 
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Th^icau  dis  Mœurs  étunjâtcUpUhfophu 
^ijloircdc  Juftiné  de  Saintyalii  par.  « 
iZJI.  ]^»  Cto  L»  B«  D/ Ly  «avec  figur€S.^ 

Tontaînè ,  Libraire  ;  &  à  Paris  ,  chc^ 
^J^^yc .  E>yclnefnè^ ,  tiBrç^rc ,  ri^c 
iiSt4)J0i4uM\  prks  d4là,P4àoei  Camtroii 
178^. 

Y  o  u  J  fçavez ,  Monfîcur  ^  que  )e 
n*ai/Dje  point  les  Romans.  Je  me  fuis 
déclaré  .là-defTus/ Je   les  tiens  tous/' 
mauvais  avant  de  les  avoir  (us  ;  jugez  > 
ce.  que  c*eft  après.  En  vérité ,  je  fie' a 
change 'gu^rc  d'avis  ;  je  les  trouvée  , 
tous  9  j'entends  les  Ronvans  mpder«> 
nés  ,   fades  »  futiles  ,  rechauffes  d»  > 
Ciariji  &  de  la  Nouvelle  Héfoïfi ,  fans  / 
bût  moral  ^  4^n^  caraâère  ^   fouvent  \ 
faos.  yr^^Tçmblànce» .  C'étolt  bien  !a  , 
pemc  4'ea  f^e^  Mais  £  'içs  RojpaQs.4^  ; 


3^   t^Aîhrik  turijLiiRÈ. 

t^ui  ne  fottt  qu^iiiutiles  9  medéptâifiotr/ 
à  ce  points  que  dois- je  donc  penfer 
de  ce$  Kqoims  ItcencîeuK ,  qui  pà^ 
gtïtnt  le  vice  dans  toute  fon  horreur» 
&  cjfxi -f evoUent Ap» bftruife. ^ Je. fiiî^c 
bien  fâché  de.  le  direV  mw  tel  JejK  ' 
le  '  RoJhan  que  fé^  vous  '  annonce.  !^ 
vwx  croire  quo^*  routeur  »-'  en  -tés 
meilleures  vae$  4«f.niot\de  *  &  qu'en 
dévoilant  les  atrocités  d^un  piiétenebi 
Philofophe^U  n'a  ieu  4*wtfe  deflei^ 
que  dHnfpîrer  de  FhorreUrpôiir' cette 
(av^e  Piiilo£3phie.  Makxttle*  b^i^  eft 
achetée  trop  cher.  S'il  faut  efluyer  des 
peintures ,  des  récits  dégoutans  ;  corn* 
ment,  d*un  autre  coté,  l'Auteur  n'a-t-i! 
pas  fènti  le  danger  de  -mettre  kms  les 

Îreux  de  fe»  leâeurs ,  la  fédtiâkion  & 
e  Kberttnage  en  aétion,  Ceft  pour  la 
ieuneâTe  fans  doute ,  ou^l  a  travaillé. 
Mais  quelle  eflr  la  Mère  qui  Voulût 
confier  ceîiyrc  à  fa  FlHe?  La  premier* 
partie  de  h  nouvelle  Hiloifi  mérhe 
4Wuyer  les  mêmes  reproches  ;  mais 
la  féconde  offire  du  moins  le  remède* 
Ici  Fbn  voit  le  féduâeur  poufièr  jufr 
qu'au  bout,  la  fcélâateffe.  On  voit  ; 
ItMifloie  pour  arràei:  1er  fuheà^defoii  1 


drime ,  ptéfentcr  "à  ^la  )ete(i4  vLftiàie 
ée  ra^ilébmdbe»  le  bcranagè^,^»  La 
jAmme^  tombe:  <le$  aains^»*  &-  je  ibis 
étonné,  qu'elle  ne  foie  pas  tombée  oeM 
mains  derAuteur.  O  temps!  fi- mœurs! 
Vbili  donc  fes  livres  qtié  Toti  ikJùs 
donne.  Inutiles  ou  dangerew:4v«Ià 
le  ct^oix  quignons  refte  à  faire» 

lMÉ«É<aiMiÉiMssBMieMi<Mipt#^ 

■Il      I  >      I  ■iiiitmJÉÉ       **   I    liiémmékmmm 

.  •      •  •  j.        ^        .  t  J 

■  LETTRE    XXÎir. 

pï^onhairc  unîvcrfel  dû  Police ,,  conie^ 
i  j^aM  Cçrigtnc*&  les  pr^is  ië  caèê 
■pmrM  imponanu  di  tMdtmmf^iaimà 
*'€Îvitc  m  franct;  Us  Làix ^'KJ^hmerd 
^  &  Arrêts  ^ui  y  ont  rapport  ;^  les  droits^ 
1.  privUcpfs  6  fonâions  dcs^M^gi/lrfM, 
-  &'  Ùjfitiér»  fui  exatem  U  Po&ui^ 
'  mfn,  un  Tabttcm  ^ifhriqiie  dt  ht 
mawrt  'àorit  elle  fefuit  ch^i  tu, 
iWnciptUetfNaâmfs  d€fEufppt  ;  /wl 
CiSJJt^kÛksts^gtomêpfé^kK,  A  fmrk^  > 


5^:    L*4ff^ifi   ^ITTiJÛIR£ 

;   ddaB^lMEy  de  MADAME  St  àt^ 
'  Madame  Comtesse  d* Aurais  ^ 

\\mè  des  MatAurins  ^  hôtel  de  Cluny» 
.,^^86^  rayée  approSation  ù^grivUcgi, 

vy  N  ne  peut  qu'admirer,  Monfîeur» 
te  7:èl&  inbtigable  &  rinépuifable  fé- 
condité de  M.  DefeJ/aris,  Sss  ouvrages 
ne  (uppoTent  pas  ,  il  eft  vrai ,  beau- 
coup d'érudition  9  mais  ils  exigent 
beaucoup  de  recherchejs  &  d'aâivité; 
ajoutez  qu'ils  font  tous  tournés  vers' 
une  fin  mile ,  &  c'eft  un  travail  qui 
en  épargne  beaucoup  aux  jeunes  Etu- 
diants 5  &  même  à  ceux  qui  ont  déjà 
acquis  bien  deis  connoiflances.  Le  Dic- 
tionnaire que  je  vous  annonce ,  Mon- 
fieur.nous  manquoit9&  pourtant  il  était 
fort  nécefTaure.  Il  intérefle  tous  lesci- 
toyens  ;  il  n  ene(\point  qui  n'ait  mille 
rapports  avec  ks  concitoyens ,  (es 
voKins  »  les  Magiftrâts.  Ce  n'eft  pas 
feulemept  l'utilité  pratique  qui  rend 
^t  ouvrage  intér$0antj|  il  cqpt;^ 
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tiile  fbuk  d'anecdotes  curieufes  ,  t^ 
jufi^u'ici  trop  peu  connues.  Je  ne  puis 
autremeot  vous  tendre  coippte  aùa 
I^iâîonnaire.  Sa  forme  alphabétique 
exclut  tout  plan,  toute  aivifion»  & 
né  pe^Aiét^a^  d*en  mettre  dans  une 
aEDalyfe  ;  mais  Ia;q«fgmtité  de  mots  qui 
y  font  contenus^  annonce  du  moins 
riétendue  des  matières  qu'on  y  traite» 
Le  premier  volume  (umt  à  peine  à  la 
première  lettre ,  &  la  lettre  B  n'y  eft  que 
commencée.  Peut*étre  après  t6ùt,n'eft- 
ce^pàs  un  avantage;  cette  fifcondité 
nous  menace  de  phifieurs» volumes }  & 
cette  multitude  eft ,  je  crois ,  un  défaut» 
Au  furplus,  il  étoît  difficile  d'être  laco- 
nique en  un  pareil  fujet  ;  c'eft  en  ma-» 
tièffe  de^ût,  qu'orî  peutfe  comman^ 
der  de  la  préçidpn  \  mais  quand  il  > 
s'agit 4e  faits  ,â^ue  Ton  v^ut  tout; 
dire^  la  groflfeur  du  livre  &  le  nombre 
des  volumes  font  la  faute  des  fuiets  > 
&  non  pas  de  T Auteur.  M.  Defejfarts 
nous  permettra  pourtant  de  l'avertir 
q|i'on  lui  a  quelquefois  reproché  un 
peu  de  prolixité,  &  peut*étre  en  efti'il . 
quelque  chofe.  •        ' 


■  LETTRE    XXIT.     - 

JFigfires  de  tHlfioire  Romaiael  jzçcorfp^ 
\  fasses  d^un  pricis  lùftc^iqucs  ^  ta$: 
.  di  chaque  Epmpi;^pîar  M.  dtVbfAê^' 
Secùtiùre  des  Commandtmzns  de  M.  "' 
le  Duc  de  îAompmûtr.f^  cheii€q,uet] 
on  continue^  de  fbufcrife  an  Palai$. 
Royal  ^  pajfage  de  Rkhtlm  r  N®.  ^^' 
avec  approbation  €r  pni^iUge  dtt  Roi. 
Cinquième  livrai/on, 

V>  Emr  Collciftîon  întérefl&ifîtc  fe- 
continue  avec  le  même  fiaccès  de  ^^' 
pàf t  de  r  Auteur ,  #t  reçoit  le  méflïe' 
accueil  delà  paît  du  puWîc  5  la  ftxièffite* 
livraifofi  ,  qui  ne  tarçlera  pas  àjbarcîî-; 
tre,  fera  accompagnéedeîafiffe^î 
SoufGripteuî'S. 

Je  né  rappellerai  point  les  éloges 
qtf  on  a  feks  de  ceit  ouvrage  ;  chaque 
livraifon  ajoute  à  la    réputation^  de' 
r Auteur.  Je  o^  bornepLà  vcwsio^ 


ifiquer ,  Monfieur»  tes  titres  des  douze 
fujets  conîeiuis  dânsL  ce  jcaUer  ,  (font 
les  explications, placées  au  bas ,  for-»^ 
snènt'  un  abrégé  piquant  de  THIftoire^ 
Romame.      \  '    ...    * 

'  lO&^damnàiîok  Se  'Mdnlius.  ;  Ûs 
PUhiilû^ ,  'ddmis:  aux  ^igniiéJ  Cb/z/ïi- 
l^resfUâtipï^  a^cùfé^rléi  Tribuns  ^ 
êfi^jdûyi  par  Joit  FiÇs  ;  Cartius  ft  di* 
voué  aux  ^ Dieux  Monts  }[  Af^nlius-- 
Tqrquatus  càndamn& JM  Fils  à  mort; 
JuppliU  (tùne  P"ifélc  ;lPapmus  accordt 
aiix  ' prières  ^  du  pèiipïe  ,  Id  grâce  de 
Fabius  ;  F<furches  Caudînts  t  triomphe 
de  'Fapiirius  Curjor  ;  Ckapette  établie 'À 
la  Chafitii  Plébéienne;  Èfculape  ameni 
à  Rame  ,  fous  la  figure  d'un  Serpent  ; 
Cmdus  Dentatus  tefufè^les  préfons  d$$ 
Samniie^. 

Toutes  ces  Gravures  font  exécutées  ^ 
avec  le  même  i<Hh  que  les  pcécé.^*" 
d^ites* 

Je  fittS)  &c» 


b.; 


LETTRÉ^  X.XV*  ■  .'• 

Traité  des  Jardins ,  omU  nouveau  dt^la  ' 
Quiniirqe  ,  eéntenant  la  dejcription  &.  •' 
.  la  culture  :  î?^  des  Arbres  fruitiers  ; 
jS^.det  Plantes,  p4ft^€ré$;'^î^,d€Sr 
Arbres  iArbnjfeau:^  ^flzii^sif  Fiantes  ^ 
d'oineifimtsi.par  M\  L'.È^*^/noif^y^ 
relie  ùitioh  ^  jf  vol^iwS^,  \avec  %% 
.figures  ^  broches  ^  t%Viv^  On  veriel 
Jeparernmt  le,  tome  ,^  ,  ^  liv^pour  les 
,jferfonnes  -^ui  ^n  ont  que  t édition  eri 
Jz  vol,  A  Paris  pche[  Belin^^  ^itraire,  .' 
;rueSe.  Jacques ,  pris  St.  ïvés  ;  â^^ 
^  Avrar^ches ,  che,[  Lecourt ,  Imp.'Lib. 
.(r  a  Caen^  che^  Mannoury  jeune  ^ 
,1786  ,  n\ec,  approbation  &, privilège  ^ 
^âu  Roi. 

C,  ^     -  .  ,-r      .,. 

ET  ouvrage  ét(nt,M\k  aivdntagçii-,  »? 
fement  connu  ,  du  moins  quant  aux 
deux  première^  parties  ^r  Jes  Arfjf*^ 
fruitiers  &  les  Plantes  potagères.  L'ena- 
preflement  avec  lequel  le  public  a 
accueilli  ces  deux  parties.,  dépofe  en 
faveur  de  l'ouvrage  ,  qui  contient 
d'excellentes  vues  ,  &  eft  écrit  du 
ftyle  de  la  chofe.  L'Auteur  a  revu 
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^v«e  ioîti^  ces  <leux  parties ,  y  a  &k 
<tes  additions ,  &  a  refait  à  neuf  plu^ 
deurs  arti^es.  Ce  n'eft  pas  tout  :  il  y 
a  joi;jt  pne  troificme  pvtie,,  la  cul- 
ture ^es  Arbres,  ArbrilTcaux,  t'ieurs 
•  &  Plante^  4'ornemen»  ^  .partie  qui 
devient  de  plus  en  plus  intéreflante , 
dans -uti  itémps  où  Ton  peut  bten'a{f* 
peller  ,  d'après.  Voltaire  : 

Auflî-  c*ëfl:  comfne  Tin  nouvel,  ou- 
vrage (jue  Ton  offre  au  public  ,  '&  il 
a«tout  î  la  fois  «  le  mërtte  de  la  nou- 
veauté; &'ççhii  tfêtre  d^à  énppflêffloa  ' 
deTeftinè  générale^  - 

}-  Je  fuis ,  &c.  ^  ^ 

KouvdUs  Ohfervations fur  tEiit  portant 
création  des  Confcrvauurs  dêS  Hypo* 
thèques   &  abrogation    des  Décr^ 
rVoloTUaires  ^  donné  à  VerfaiUtt  m 
.jtïou  de  Juin  tyji.  ^ 

;On  ajoint  à  la  fin  de  ces  Obfer« 
vâtïons ,  un  Recueil  des  Edits ,  Décla- 
mions &  Arrêts  fur  la  même  matière, 
yufques  ert  178/.  Paw  ,  Knapen., 
Pont  St.  McluI ,  in- j2i .  //?(?,  sl  fiv* 
10/.  ir. 
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T.  A^B-  L  E-  ^u;  ■• 
■  DÉS  ■M'À'TIElR%S':  ; 

CONTE  UtTÈi    '     ' 
'4>ANS  CE  CiNQUIfiME  VOtUM&i     > 

X*  r  Til  s  '4»  RÛaSeur  de  TAnn^è' 
Littéraire,  rtitMVmuM'à  uH  vitdrmt 
des  Satyres  de  M.  Clément  ,^iv  M  a  ' 
delà  mon  dt  M,  Gilbert,  àtHâteU. 
l  Dteti  dt  Paris  i  P^o  9 

ï^jfCOffSTAtf^/.^ComiditertS  aBeê., 
"^'  m  vers ,  par'^»ÇQâia,^anf  Ji 
Prauh,  Quai  Jes  Àugitjlihs  ,_t  Kv, 
lof.  '■■'    -'•  ■     il 

Penfées  far  îa  PMtôfôphie  de  tlncri- 
dûlid  ,  dédiées  «  WoNàiEÙR  i  >«^ 
M.  FÀM>élAmWitttxt,Paristç]k[ 
tÀuiUur  ,    rm    du  CKercht  imdf , 

Comédie    Fraitçùi^è.    ITQhjfaèlt 
'imprivu  \Coriudie  de  DeftoucHe*.  d^ 

CùMÈÛiÊ    iTJUENlfÈi    La  dèiihk' 
^Clef.  ^     4?- 

aire  de  CMÉ^ÉOVR&f  au  Jujet  /& 
'Voyage  dv:  Roi*       ■  '      ^^' 
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CoMÈDjfiFjiANfOJS^.  Virginie  »  Tra^ 
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ANNÉE  M.  DCa  LXXXVL 

farcerc  perfonis,  </«;««  de  vUiis,  MaeT^. 
JOME    SIXIEME, 


A    PARIS, 

Chez  Mérigot,  le  jeune  «lâbrave  ; 
Quai  des  Auguftins ,  au  coin  de  1| 
rue  Pavée. 

'SI  '  '     ■— ar 

M.  Dpp,  LXXXV4 


L'ANNÉE 

llTTÉRAIREi 


LETTRE    h 

Maximiâen-' Jules -'Léopotd^  Duc  Jt 
Brunfwkk  'Lumbourg^  Poëmc  ;  par 
M.  Roucher.  A  Paris  ,  dt  FlmprU 
meric  Je  Quillau  ,  Imprimeur  de 
S.  A.  S.  Mgr.  U  Pritce  de  Conti^ 
rue  du  Fouarrc. 

JLjE  dévouetnent  héroïque  d'utt 
Prince  qui  fe  facrifiç  lui-même  pour 
fauver  la  vie  i  Tes  fujets ,  étoit  oieti 

fropre  à  échauffer  la  verve  de  nos 
oëtes.  Chanter  les  vertus  ,  &  fur- 
tout  l'humanité  ,  c*eft  la  plus  belle 
fonâion  des  Mufes.  A  la  oeauté  dtt 
H^.  ^2.  22  Août  tiSe.    Ail 


||       X^Annèe   LfWTÈH4iR£. 

fujef ,  fe  joîgnoit  encore ,  je  nt  dî$ 
pas  le  deur  d'obtenir  la  récompenfç 
promife  i  1^  t^çps  Qe  font  poit^t  iqeCT 
cénair^s  ; 

|.^   ^QUrrifloQ  du  find^  ^  ainfi   ^ue  Je 

*     Guerrier  » 
A  tour  l' or  in  Pérou  préfère  uobeau  lyurier^ 

Mais  le  defîr  de  plake  à  un  illuftre 
jami  def  Vertus  &c  dçs  Axts,  qui  avoît 
propofé  le  prix.  Sa  généreufe  fenfîv 
pilité  le  décélpit  aâe^ ,  malgré  l§ 
voile  dpnt  il  avoit  voulu  fe  couvrir  ; 
ÎBf,  cet  auguftç  Mécène,  en  invitant 
les  Poètes  à  célébrer  la  grande  ame 
de  Léopold  ^  s^alTocioit  en  quelque 
forte  à  fa  gloire, 

Auilî  tous  nos  rinifiprs  fe  fpntrUs 
évertués  d^ns  çeitt  bccafîon;  mais  le 
fucçès  n*a  pas  répondu  à  leur  zèle  ; 
tnvPoëOe  »  la  bonne  volonté  e(^ 
comptée  pour  rien.  Dans  la  foulç 
lies  pièces  envoyées  au  concours  ^ 
VAeadémie  a  eu  la  douleur  de  n^en 
trouver  aucune  digne  de  fon  fuffragc^ 
Ainfi  9  noi^s  avons  des  Héros  y  &  nouf 
»'av9i>$  pius  de  Pointes  poi»r  ie$  çbaa^ 
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tet*  t'ce  fom  de  pareils  <vènenienJ/ 
qui  nous  aveftifient  xie  la  décadenc0 
des  efprits ,  &  qui  la  rendent  fenfible* 
II  y  a  quelques  années  ^  lorf^oe  Tlm^ 
pératrifce  Mariê-Théréfe  mourut  ^  il  ntf 
le  trouva  point  d'Orateur  capable  d« 
s'élever  à  la  hauteur  d^un  pareil  Elog0é 
Nous  n'avons  que  trop  de  flateurs 
adroits;  mais  nous  n'avons  plus  da 
Panégy riftes  ëloquens  i  l'ame  de  nod 
Ecrivains  eft  rétrecie ,  leur  imagina-* 
tion  eft  éteinte  j  c'eft  l'eiFet  naturel 
de  ttosmterurs  :  û  on  propofoit  un 
3Prix  de  mille  écus  pour  celui  qui 
réfoudroit  Un  pt'oblême  d'Algèbre  , 
qui  traîteroît  une  queftîon  de  Chymie^ 
de  Phyfique  ou  d'Hiftoîre  naturelle  ; 
dans  la  multitude  des  bons  ouvrages  ^ 
les  Juges  ne  feroient  embarrafles  qu'à 
choifir  le  meilleur.  Nous  fçavons  fort 
bien  calculer  ^  démontrer  ,  analy fer  , 
mais  nous  ne  fçavons  plus  ni  fentir , 
ni  penfer  ^  di  écrire.  Les  Sciences  font 
fioriflantes  \  mais  le  goût  &  le  génies 
font  anéantis* 

Parnvi  les  Concurrens ,  uii  des  plus 
connus  &  des  plus  illuftres ,  efl;  fans 
contredit  M/  R^uchen  Quoique  fou 

Ali) 
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Poëmedes  MoU^  par  le  défaut  <i*brdrfe 
&  d'enfemble  ,  n'ait  pas  produit  l*dFet 
qu'on  en  attendoît ,  on  y  trouve  ce* 
jl^endant  plùfieurs  morceaux  de  Pocfîe 
qui  font  honneur  à  la  verve  &  à  Tîma- 
ginatîon  de  PAuteur  ;  ceux  qui  con-? 
BoiflTent  fon  talent ,  ont  été  furprîs 
que  TAcadémie  n'eût  point  diftingué 
fon  éloge  du  Duc  de  Brunfwick  ;  & 
leur  étonnement  les  a  conduits  à Toup*^ 
Çonner,  que  les  Acadéinicens  rebuté» 
évL  grand  nombre  de  mauvaifes  pièces 
dont  ils  avoient  déjà  eCuyé  la  leâure, 
avoient  condamné  toutes  les  autres 
légèrement^  &  prefquefans  les  Urej 
&  que  M.  Roucher  ,  avec  tout  (b» 
mérite  ,  avoît  été  maUieureurement 
enveloppé  dans  cette  profcription.  Es 
aflurent  que  plùfieurs  Académiciens 
ayant  entendu  dans  une  maifon  parti- 
jculière  ,  la  ledure  de  la  pièce  de 
M.  Roucher^  ne  Tont  point  reconnue  ^ 
&  ont  regretté  qu'elle  ne  teur  eût  pas 
été  envoyée  :  M.  Rouçhtr  lui-même 
voudroit  bien  fans  doute  pouvoir  fe 
perfuader  qu'il  n*a  point  été  lu  à 
^Académie  ;  car  il  eft  bien  confolant 
jour  un  Auteur  difgracié ,  de  croire 
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j^cfori  fa  condafnné  fans  Tentendre^ 
A  cette  anecdote  an  en  ajoute  wm 
autfe  ^  que  |e  ne  voiu  garantis  pa4 
davantage  s  on  veut  qti*uîi  célèbre  Acâ- 
détnicierï  ^  indigné  fan$  douté ,  qti*url 
Héros  tef  que  Léopùld  ^  n*e&f  poèiC 
trouvé  de  chantres  dignes  de  lui  ^  ait 
lui-inéme  compofé  un  Poème  fctr  ce 
fujet ,  &  quil  foit  allé  offrir  foiï  ma- 
liuCcrit  5  non  pas  à.rAcadémie  dont  i! 
eflr  membre  ^  mais  à  Taugu^e  Mécène 
qui^  avoit  p^opofé  lé  prix  J  on  prétend 
qué  cette  démarche  n'a  pas  eu  tdut  Itf 
fuccèi'quU  s*en  promettoit,  que  fore 

*  2èle  n'^'a^  pas  éié^  jugé  tôut-â-tait  pur 
fit  défiîitéreffé  ,  &  que  la  médiocrité 
des  vers  a  confirmé  encore  ce  foupçon. 
Quoiqu'il  ea  foie  «  Monûeur  ,  de 
ces  bruits  qui  fe  répandent  quelquefois 
dans  le  public  fans  aucun  fondement  y 
te  que  fe  n*adopte  point ,  voyons  fi  la 
pièce  de  M.  Roucher  méritoit  ea  effet 

'  une  attention  particulière  de  la  part 
de  l'Académie ,  fî  les  Juges  qiu  ne 
Font  pas  couronnée  ^doivent  être 
accufés^  ou  de  négligence ,  ou  du^ 
jùiEce^ 
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Quelqw^rand,  quelque  riche  que 
fut  le  fujet ,  il  n*en  étoit  pas  moins 
difficile  a  traiter  ;  les  déclamations  fur 
rhumanité  font  aujourd'hui  ulees  & 
triviales  ;  il  femble  que  les  modernes 
Philofophes  ,  &  même  que  les  Jour- 
naliftes  n'ayentplus  rien  laifle  àdice 
aux  Poètes fuij cette  matière :- ilfiaHoit 
donc  imaginer-  un  plan  ^  créer  une 
fable  ^&  enfermer .  Tadiôn  héroïque 
^  de  Léopold  dans  lin  cadre  heureux:  la 
fidion  eft  Tame  de  la  Poëfie  ;  c*eft  par 
la  fiéHon  que  les  Foëtes  fe  diflinguent 
Ats  Orateurs,  }A.RoucherY2L  bien  fenti; 
&  voici  le  plan  que  fon  ima^inatiçn  lui 
a  fuggéré. 

Vous  fçaurez ,  d'abord ,  Monfîeur  » 
flue  M,  Roi/cher  ,  jaloux  de  conquériit 
l*Epopce  à  la  France  ,  travaille  à  un 
Ppëme  épique  ,.  dont  ïe  fujet  eft  |a 
Suéde  délivrée  par  Gujlave  Vafa.  Pour 

Î ceindre  fon  Héros  ,  il  veut  employer 
e  même  artifice  c\}i  Appelles  mit  autre- 
fois en  oeuvre  pour  peindre  Vénus  ; 
de  même  que  ce  fameux  Peintre  raf- 
fembla  les  plus  belles  femmes  de  la 
Grcce^^  &  emprunta  à  chacune  d'elles, 
ce  qu'elle  avoit  de  plus  parfait,  pour 
former  de  ces  traits  réunis  ^  laDéeffo 
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é&  b  Beauté ,  aînd  M.  Roucfur  jtudid 
tous^  les  Souverains ,  &  emprunte  à 
chacun  d^eux  fes  qualités  res  plus 
brillantes  pour  en  former  k  caraâère 
de  Gufiave  ;  il  fuppofe  que  dans  ce 
deflein  il  parcouroït  l'Europe  ,  &  re- 
cueillokles  différens  traits  qui  de-^ 
votent  entrer  dans  le  portrait  de  foif 
Héros  i 

Ke$  vers  fui  promettaîenr  le»  rouvbaniev 

vertus  V 
Qui  ,  chères  à  Loots  >   P^rorhene  de 

TitUSr 

rcmptuntoîs  de  Jofèph.  I*efprît  pîiilbfe* 

phi^e  ;. 
Au  milieu  cfuue  Cour  guerrière  8t  magnî* 

fiquev 
Tapprenois    eir  voyanr    VHtiàin   ie» 

Crars^. 
l'heureux  ftcrer  (Tiinïr  les  eom&ars  ft  Te^ 

Arts  ^. 
les  Tofcan»  me  difaieac  ^  gpuv«rné#i  pkr 

un»  père^^ 
Comment  d*uti  pieuj^Ie  earier  h^  &m£Qfo 

profpèret^ 
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Et  le  Nefior  des  Rois  afluré  de  vieillir  »  ' 
Sous  les  nombreux  lauriers  que  jeûna  il  fçul 

cucilljr  ; 
Frédiéric  à  la  paix  lié  par  la  vîAoire^ 
ld*enfeignoic  poux  un  Roi  T^rt  de  changer 

de  gloir«c 

Cette  idée  fournîffoit  à  l'Auteut 
Toccafion  de  caradérifer  d*ùne  ma- 
nière piquante  ^  les  Souverains  les  plus 
eftimés  de  l'Europe  ;.mais  iln^en  a  pas 
profité.  Son  pinceau  cft  foible ,  &  fes 
traits  communs:  ce  qu'il  dit  du  Qrand«- 
Duc  de  Tofcane  ,  peut  également 
s'appliquer  à  Louis  JSTA^/:  les  touchantes 
vertus  de  Titus  y  ne  font-elles  pas  celles 
rfun  père  qui  gouverne  un  peuple 
entier  comme  fa  famille  y  &  le  fait 
profpérerfous  fes  loix? L'éloge  donné 
a  l'héritière  des  Czars ,  convient  éga* 
lement  à  Frédéric,  qui  a  trouvé auflî 
h  fecrtt  d'unir  les  combats  &  les  arts. 
Il  n'étoit  pas  poffible  de  peindre  le 
Nefto^f  des  Rois  d'une  manière  plus 
mefquîne  ;  &  on  ne  s'attendoit  pas 
que  ïart  de  changer  de  gloire  fût  la 
meilleure  Iççon  que  pût  donner 
V Alexandre  du  Nord. 
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C^ailleurs ,  W^Roucher  femble  ou- 
blier que  Gujiave  Fa/h  n*eft  point 
utï  Héros  fabuleux  qu*'un  Poète  puifle 
peindre  d'après  fon  imagination;  c^tSt 
un  PHnce  dont  le  caraâère  e(l  donné: 
par  rhiftoire  ;  &:  il  eft  toujours*  mal^ 
adroit  d'avertir  le  public  qu'on*  veut 
prêter  i(an  Héros  les  qualité»  cjulC 
n'a  pa»  ,  &  aa  lieu  d^ua*  ppitsaiir 
rsATemblànt  4.  tracer  une  figux^  dm 
Êintaifie. 

Le  Pôëte  voyageur,  en  parcourant 
ainfi  l'Europe  ,  là  palette  a  la  main  ^. 
^'égaroit  fur  les  bords^  de  la  Sprit  '^ 
Ibnqu'un  jour  il  eut  une  apparitioft^^ 
qu'il  raconte  en  ces  termes  ^ 

Jfr  vis  t.  îToii  foÎB  je  vh  de  Ut  p^âiiiir 

éthérée  y 
Sf&happer  d'Un  éclair  lé  feu  tran^Uè  tt^ 

pur,, 
MiRK  aînfi  qt^unDuu  y  furuti  trftiied'alliry 
W^ppsrutunc  fimme^f  à-i*ÔBxl  dbox  &ciaoi^ 

deile ,. 
Sàeaille»  fon  maiotleo  »>  t^t^  Hwflitm 

c^lefte. 
Tout  en .  elle  aanon^it  r&emdft  beanttfi- 
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Des  vieillards  ,  des  enfans  yeBoienr  eH 

liberté  , 
Dtfpofer    dans    fon    fiein    dé    plaintives 

alarmes. 
Sa  voixlesconfoteic,  ûmiaîiiréchoirleursf 

larmes  ;: 
Bt  ûtr  eux  attachant  fts  regard  fatisfait^» 
Elle  aimoir  à  lei  voir   heureux  de  Tes 

bienfaits  ; 
Céteit  L*HUMAK'ITi.  LMmotion  parfiblîe 
Qu*elle  donne  aux  mortels  en  fjB  rendant 

vîiîble». 
Me  zévéVsL  fon  nom»  Je  m*incllne  f  &  mes 

yeux 
Se  voilent  humeâés  de  pleurs  délicieux  ;. 
£orrqu^élèvant  là  voix  ,    &c. 

Cette  apparition  de  rHumanîté, 
cft  une  fi(âîon.  extrêmement  uféei 
vous  avez  vu  dernièrement  dans  ie 
compte  que  je  vous  ai  rendu  d^ine 
Ode  fur  la  mort  de  J.J.  Roufleau  ,  que 
TAuteur  avoît  auffi  ,  chemin  faifant , 
rencontré  VEloquenu  ,  comme  M» 
Roucher  a  rencontré  THumanité  ,  te 
qu'il  lui  fait  tenir  également  un  fort  long 
difcours  à  la  louange  de  i<m  Héros  s 


ïe  ftyle  du  Pànégyrifte  de  Léopofd  nr 
.contribue  pas  à  rajeunir  cette  tnveoH 
tîon.  Ces  répétitions/e  visjevisj  toiit^ 
tout ,  font  prefque  des  chevilles ,  bien 
fom  d*ctre  des  beautés..  Le  feu  d*ui» 
éclair  qui  s'échappe  de  la  nue,n'eff 
pas  fort  trATKpiilh.  Cette  învçrGon» 
VTL  apparut  une  femme  ,  efl  dure  8r 
choquante ,  fur-tout  précédée  du  mot 
affîfe.  AJfiftfvr  un  trône  ni  apparut  une 

%  fimmt  ::  cette  conftruétibn  eft  plus  b5- 
ferre  que  poétique  :  ainfi,  quun  Dicw^ 
cft  un  remplîflage  oifeux  i  donner  de 
t émotion  ,  eft  une  façon  de  parler  qui 
fèmble  ne  pas  appartenir  à  la  Poëfie* 
uiche  8c  defcriptive  r  toute  cette  peirn^ 
ture  de  rHumanité  eft  en  général  ^ 
foible  &  commune  :.  le.  difcours  que 

"^  M,  Rouchtr  lui'  met  dans  la  bouche  ^ 
n'eft  guère  plus  fort  ni  plus  énergique^, 
&  ni  a  en  outre  le  grand  défaut  d'être 
excefCyementlong  éc  traînant. 

Tu  cherclles ,  me  dît-ellé  i, 
EMi  fublime  héroïfme  une  image  immortelle. 
Connoiâ    donc    Léopold».  RejettOA    det 

Brunfwkk  ^ 
Il  CB  étend  la  gloire  r  il  donne  kFrediriç, 
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IDâns  le-fils  dis  £a  fœur  un  dlfciplè  Çiàwi» 
Qui  ltti-m$me   aux  guerriers  prépare  mm 

beau  modèle;: 
Mais  il  eA  des  honneui^s  qpr,  par  des  (aiït» 

nouveaux- ,. 
Il  atteindra  fans  maître  ,  alnfî^que  fans; 

rivaux  ;: 
Déjà  dans  la  fplendeut  du  rang  qui  là  vîl< 

oaîcrç, 
^rûlanr  pour  moi  d-âmour,-  t>éopold  faitt^ 

connoître: 
E*incroyable  avenir  où  l'appelle  ma  voiârr 
TM  Prince  déjeune  encore rtous  lesjour^j^' 

le  vois 
A^^déâus  de  fbir  rang^,.  au-deSus^^  de  {bA> 

âge,- 
P^une  rare  v^rtu  produire  un  témBÎgnag^i 

n  eft  difficile  de  s'exprimer  pliir 
foiblement&  d*tine  manière  plus  corn»- 
mune  ,  fur  un  fujét  quicependant  eft 
fkir  pour  élever  Tànie.  d'un  Pbëte** 
Sublime  héroîfme.  eO::d\JiV  iBrunfwick^ 
Se  Frédéric  placés  à  la  fin  du  vers  ,  né 
font  pas  auffi'  très-fonores  ;  ces^  noms 
immortels  fi  bien  placés  au  temple  de 
mémoire.^,  nefigyrentpas  fi  avanta^ 
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geufement  eir  Poëtîe  :  produira  un  tii- 
moignage  eft  le  fiyle  du  Châlelet  ,,pla* 
tôt  que  celui  du  Parnafle  ;.;ce  font  1& 
des  fautes  légères  ;.  mais  le  grand  dé^ 
faut ,  lé   défaut  radical,  c'èft  la.  foii- 
bleiïb  I  voyez  les  vers,  fui  vans* 

Qu'il  efl' touchant  6  pur  ,  cvmhïèneJtgénéreiOÊc 
Cet  amour  ,  ce  refpcE  qu!il  garde  aux  mal*- 

heureux  y 
Sur luîdansfcxfi efiroi  > rinfortunes^appuy^^, 
11  ne  voit   point'  couler  de  iMrmes  qu*îlî 

n'èflUye; 
C'eft  de  fonxORur  atmant'la  fâinte  voluptés 
Il  appaife  la  faim  , .couvre  la  naitté^ 
AccittîlB  dans  f es  bras  .  tout  chagrin  ft  tempère^. 
£c  le  jeune  orphelin  croit  retrou ve.c«fo9» 

père<^ 

Quel'amas  de  mots  îhutîlès,  quel- 
cntaflèment  d^épithhes^touckanty  pur,, 
généreux  ;,  comme  tout  cela  eft  llche  ;. 
comme  tous  ces  traits  fonfufés  :  cç: 
vers  ;  accueilli  dans  fes  bras ,  tout  chu^ 
grinfe  tempère ,.  eft  évidemment  para^ 
îte  &  fait  pour  la  rime. 

L'Humanité  exhorte  le  Foëte  à 


»(5       L^AKNÉE     LlTTÉRUlRE^ 

voler  vers  Francfort  où  Léopold  faîç 
fon  réjour  ;  elle  fait  Téloge  d'an  HoC- 

Eice  élevé  pour  réducation-  des  jeuiïes^ 
lilitaïres ,  par  la  llbéraHté  du  Prince  ^ 
elle  parle  e«fuite  de  fon  goût  pour  les 
Arts  :  &  non  feulement  elle  parle  , 
mais  elfe  fait  parler  Léopold ,  ce  quï 
jie  parort  pas  très  à  propos  ,  fur-toùC 
n'ayant  à  lui  faire  dire  c^ue  des  chofe^ 
très-ordinaires  t 

içais-tu   dans  quel  efpoîr   fe  formant  un 

cortège  y 
Des  Mufes  qu'il  chérie  &  des  Ares  qu'rl 

protège  y 

11  époufe  leur  gFoîre  &  Pétait  au  granê 
pur  : 

JSh  !  des  Princes-,  dir-i^l ,  qu'î h  peuplent  Itr 

féjourj 
Tou^ces  Arrs  bïenfaîreurs  "^  parcuxl*hHJ^ 

marne  race  > 
Du  bonheur  qui»  la^  fuir  p^ur  retrouver  li" 

trace f 
L'ignorant  leur  ïnfuke  en  vain  'par   Ï€^ 

clameurs  \ 
Anenés  par  les  Arts  à  de  plus  douc^f 
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les  peuples  rougifiànît  dé  leur  hainfé  prt^ 

ifiîère  f 
Ttouveronc  l^  fepai  au  (ein  de  |a  lumière^ 
Il  confole  mon  cœur  cet  heureux  avenir  , 
L'^imour  univerfel  doit  un  jour  les  unir» 

SçdiS'tu  dans  quel  efpoîr  :  ne  dîroîf- 
on  pas  que  YHuma?iué  va  rév'jeler  â 

.  M.  Roucher  un  grand  fecret ,  &  que 
Liopold  a  des  raifons  bien  particulières 
d'^aimer  les  Arts  ;  &  cepen<jantàquoi 
tout  cela  fe  réduit-il?  Liopold  aime  les 
'Arts,  parce  que  les  Arts  uniffent 
entr^eux  les  hommes  ,  &  font  leut 

'  bonheur*  Ceft  ce  qu'on  a  dit  milla 
fois;  &  cependant  cela  n'en  eft  pas 
plus  vrai.  Dans  les  fiècles  HAugupt , 
de  Léon  X^  de  Louis  XIV  ^  où  les 
Arts*  ont  été  cultivée  avec  tant  de 
fuccès  ^  les  hommes  ont  -  ils  été  plus 

'heureux,  plus  unis  ?  ceux  qui  ont  te 
plus  crié  contre  les  Arts  ,  n'étoient 

£as  des  ignorans^  Pourquoi  faire  parler 
éopold  comme  TAbbé  de'  St.  Pierre^ 
&  placer  dans  Tefprit  d*uB  guerrier  ^ 
parent  de  Frédéric  ^  la  chimère  de  \ik 
paix  univerfelle;  encore  TAbbé  d^ 
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Si,  Pierre  eft-il  plus  raifonnabfe  qtar 
JJopold  y  car  ce  n*e(l  pas  parla  culture 
des  Arts  ,  quil  prétend  pacifier  l'Eu-^ 
rope« 

Si  ^Humanïtt  annonce  avec  beatï* 
coup  trop  d'emphafe  ,  les  idées  de 
léiopold  mr  les  Arts ,  qui  (ont  très- 
coniïnrnnesyquedirez-vous,  Monfîeur, 
<le  renthoufiafme  avec  lequel  elle 
expofe  les  fentimens  religieux  du 
même  Prince  ;  ces  fentlments^  n'otft 
cependant  rien  d'extraordinaire  ;  ce 
font  ceux  de  tout  homme  fenfé> 
de  tout  honnête  homme  ;  ils  fe  ré« 
duifent  i  croire  en  Dieu,  à  admettre 
.Ilromortalîté  de  TAmcr  Vou5  aller 
Voir  fur  quelles échaffes  '^^Rouchtr  fe 
guindé  ^  pour  dire  que  le  Prince  n'eH 
ni  athée  ni  maxérialifte  ; 

^  Fauc-il  qu^à  tt%  regards  s^ifiiiimest  t^ 

»  tracées 
»  De  fa  Religion  lesTublimes  penféesr  . 
.T0  Eh  bien  r  ouvre  ton  ame  à  rattendrifl^ 

»  ment* 
^  D'iin  œil  adorateur  il  cherche  au  Tiih 

m  mamcat^ 
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»  Avec  le  nom  (Tun  Dieu  ^   la   fagefle 

»  éterneHe 
y>  Qiii  des  aftres  régir  la  marcHe  foliem» 

»  nerie. 
s»  Defcendu  dans  lui-même ,  il  y  trouve^ 

.9  il  entend 
»  Cecre  immortalité-  qui  Tappelle  &  Tal^ 

»  tend. 
M  Qu^on  mela^e».dit41,J^Dîeu  que  tou^ 

»  publie  t 
m  Et  le  fouffle  ineréé'  dont  tn^n  ame  eâf 

3»  remplie; 
1^  De  cet  deux  grandi  mateura  l%omme 

•  »  feible^abefoint 
9»  QuHl  màrclie  fou&  te$  jeuxd^ua  févèf# 

»  témoîiu 
m-  Lions  fur-tout,  lions  à  ce  foug  faîutaire 
»  L*indépendant  0£g,ueil  des  Makres délai 
»  terres 

9  D'un  luge  fourerak)  pourquoi:  les  afiran» 

»  chtr  > 
9  Sous  un  Maftreplus  grand  j*àime  à  Tes- 

X».  yoli?  fléchir*. 

Qu'eÔ  donc  devenue  h  verve  &  fai 
chaleur  de  M.  Rouchtr  ?  Quoi  !  Ik. 
uécefllté  dfilarelig^îon  pcmr  losEois 
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n'a  pu  monter  fon  imagination ,  ni  !ql 
mfpiret  des  vers  plus  fotts  que  cesr 
deux  lignes  de  la  plus  Éaible  profe  2 

D'un  Juge  fouverain  pourquoi  tes  affranchir  t 
Sous  un  Maître  plus  grand  j' aime  à  les  y<âf  ' 
fléchir^ 

ch  1  qui  oarle  à  LlopoU  d^afFranchîf 
les  Rois  dupugde  la  religion,  8^  A 
quel  propos  demande-t-il  qu'on  lui 
Iditk  le  Dieu  que  tout  publie  i 

Ctlefouffle  incréé  donc  fon ame e^ teapllew 

II  dépend  de  lui  de  ccmfsrvët  ee$ 
ïleux  avantages  &  même  de  les  corti 
ferver  à  fon  peuple,  en  écartanrceuîC 
qui  foudroient  le  corrompre  ,  fous 
prétexte  de  phîlofpphie. 

Quelques  efprits  malinc  ont  pré-- 
,  tendu  que  ces  fentimens  religieux  dm 
Léopold  avoient  nui  au  fuccès  de  la 
pièce  de  M.  Roucheri  je  fuis  d'un  avis 
contraire  ,  &  je  penfe  que  cet  endroit 
là  fur-^tout  devoit  réuffir ,  puifque  le 
Poëte  fait  de  Léopold  un  rhilofophe 
^déifie,  qui  regarde  Texiflence de  Dieu 
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Bcf  immortalité  4e  l'unie  comme  deiut 
opinion^  néceflaires  pour  réprimer  le$ 

Î allions  des  hommes  ,  mais  qui  paroît 
orner  là  toute  la  religion. 
Petft-çtre  malgré  tout  le  mérite  d^ 
cette  façon  de  penfer ,  les  Juges  ont-? 
U^  été  choqués  de  U  dureté  &  de 
Tenflure  du  ftyle  :  peut-être  ont-ils 
trouvé  que  les  idées  philpfophiques 
perdoieht  beaucoup  de  |eur  prix  » 
quand  el!e$  étoient  rendîmes  en  yêry. 
auffi  martelj^s  cjue  ceux-c^  s 

D'un.  A  il  adorateur  il  cherche  an  Firmament 
'Avec  U  nom  de  Dieu  lafageffe  éternelle 
Ô.UÎ  desaftrçs  r^gît  U  oiarche  folemnell^  9 
J^efcendu  4aB$  li^i-mfmC;    ilytrçuvcy  il 

entend 
Cetfe  immortalité  qui  rappelle  fr  t attend* 

L'Humanité    s'apperçoit   un   pei| 
tard  qu  elle  parle  Ipnguemçnt  : 

^û%  c*0ft  f rop  aycf  col  m^épuifer  eç  dlfi; 
cours. 

Elle  exhorte  le  Poëte  à  fe  rendre  aux 
)^f  ux  (^a  habite  Léopol^ ,  ^  dirp^o^t; 
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audî-tôt.  M.  Rouchcr  tourne^  fes  pat 

vers  Francfort. 

Dans  un  ciel  orageux  en  vain  le  pur  ex« 

pire4 
Cnvaifttf  fur  ct%  climats  prolongeamt  fou 

empire  f 
X'hiver  change  «n  terrens  les  leuves  den 

Germains. 
£t  >  tyran  du  Commerce  »  «a  brife  \^% 

chemins  ; 
N'écoutant  que  l'inflinA  de  mon  impartiencef 
Au  milieu  des  périls  je  cours  (ans  défiance» 

L'horifoR  s'^épuroic  ;{ur  fon  diar  matinal  «^ 
X/aube  vient  du  Téyeîl  apporter  le  (îgnal  : 
L*ombre  fuit  »  &  déjà  la  fuivànt  à  la  trace  ; 
Paiflble  Se  radieux  ^l'aftre  du  jour  embraflè 

l  De  fes  réfeaux  dorés  Timmenfité  des  airs  »  . 

I  Et  feul ,  par  (a  préfence  ^  en  remplit  les 

Ce  ciel  rajftrenéf  cette  douce  lumière 
De   mes  vœux  inquiets  accroît  l'ardeur 

première  ; 
5'avance  plus  rapide  enfemble&  plus  hardi: 
Et  lorfque  tout  s'avive  aux  rayons  du  midi»- 
SToiià  que  de  Francfort  les  tours  pour  A9i 

iTallongent  i 
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VfX^  que  f^r  Fravcfarc  mes  yeux  charméi. 

fc  plongent; 
Voilà,  que  4e  mon  CiOeur  s'éch^ppanc  ÙM  f  ' 

effort  ♦ 
Ma  voix  (l*un  cri  joyeux  a  falué  Fraacfore* 

Il  y  a  des  beautés  dans  cette  tirade  ;(, 
il  faudrpit  çn  retrancher  ces  deux^ 
vers  ; 

Cecielraflèrené ,  cette  douce  lumière 
De  mes  vœux   inquiets  accroît  Tardeut 
première* 

cette  expreflSoH  tforfevrerîe  s^avive^ 
ic  cette  répétition  de  voilà ,  qui  prcM 
duit  un  mauvais  effets 

En  arrivant  ï  Francfort ,  il  eft  té-' 
nioin  du  débordement  de  TOder:. 
quoiqu'ailez  prodigue  de  lieux  com^ 
inuns ,  M«  Rouchr  std  montré  5  à  ce- 
qu*il  me  femble  ,  trop  réfervé  &  trop 
avare  de  traits  poëtiques  dans  la  deb- 
cription  de  ce  débordement  $  cepen- 
dant une  pareille  defcription  étoit. 
eflentielle  au  fujer  »  9c  demandoit  plus 
cfétendue« 

L^Ôder  de  toutes  parts 
Se  déchatne-ea  torrent lBcrottleCuisrivage« 
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tJriirpateur  fougueux  d^j»  fauxbourgs  qU*if 

ravajg^^ 
Des  flots  amoncelés  îla  courert  les  champs,^ 
11  s'arme  de  rochers  &  de  glaçons  cranchans^ 
En  afliège  fa  digue  »  &  dun  poac  qu*il  mé- 

»     prife 
Isfulte  les  appuis  ,  les  ébranle  &  les  brife» 
Ch  !  qui  reproduira  l^s  cris  donc    re« 
teptk 
le  fpacieux  fauxbourg  q«e  le  fleuve  ion 

veftit , 
€ps  mèr«s ,  ces  enfans ,  ^ette  foule  éperdue* 
Qui ,  gr^viiTanc  les  toits  »  fur  les  eau^  f(if« 

pendue  ) 
Détourne  de  l'abîme  un  œil  épouvanté  f 
Etend  9  dp  haut  de^  airs ,  Us  br^is  vers  la 

Cité  , 
Bt  fur  -le  gouffre  errant  d'unemer  oragçufe 
Appelle  des  Nochers  la  pitié  courageufet 
Maïs  Te^cès  du  péril  étonne  la  pitié  : 
La  nature  ,  l'amour  &  même  l'amitié 
Sp  livrent  façs  co«irage  à  de  ftérilçs  larmesA 

^  Ce  tableau  efl  un  pçu  m^grè* 
téopold  arrive  ;  il  contemple  cç  dé- 
^re  I  de  frémit  à  U  vue  dei  viâimes 
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^ile  les  eaux  vont  englputtîr  :  auffi-tôc 
prenant  ton  parti ,  H  s'élance  vers  une 
ieroiie  nacelle  qlii  fiottoit  non  loin  de 
lui: 

Comme  alors  tour  entier  ft*étah  le  Héros  t 

^êcnef^NL*  Roucher.  Cette  expreffiom 
4rV/^/ir,paroîtra  peut-être  ici  plus  fin- 
gulièrequheureufe.  À  p«ine  le  Héros 
a-t-il  attelât  ia  nef: 

Sur  elle  en  ce  moment 
Peux  Nochers  à  fes  yeux  s'élivetii  intfé 

pides) 
Et  tombant  à  genoux* 

Ces  deux  Nochers  qui  s^éUvtnf  8c 
qui  tombant,  préÇeatent  une  comnie 
image  :  infenliole  à  leurs  remontran- 
ces ,  Léqpold  Rembarque  ;  il  femblo 
que  le  Poëce  auroit  dû  ralTemblet 
toutes  C^  forces  pour  peindre  cet 
héroïque  voyagé. 

Comment  fe  faît-tl  que  dans  ce 
morceau  intéreflant,  il  fôit  refté  au- 
d«lfous'  du  fûjet  &  au-deflbu$  de  lui- 
m^cne  ?  Le  trait  principal  .de  cet  e 
p^atur^'t celui ;qui fixe. toute  Tattien*] 
N?,  3a.  a2  Août  178^.    Q 
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tion  ,  ce  font  les  enfans  élevés  èsm& 
rhofpice  de  LéopoU^  &  qui  à  geooux 
fur  la  rive ,  adrefiènt  leurs  vdeiix  au 
ciel  pour  le  falut  de  leur  bienfaiteur. 
Mais  ce  trait  eft  unique  ,  &  il  y  èa 
avoît  d'autres  qpe  le  Peiptrç  pouVbît 
€lniployer  avec  fuccès.  je  ne  trouve 
point  aflez  d*énérgie  ni  de  pathétique 
dans  la  defcriptiondu  moment  où:  le 
Prince  eft  englouti  dans  les  flots.  Le 
tableau  de  [a  confternation  publique 
eft  auflî  d'un  coloris  bien  foible  : 

Déjà  d'un  cri  joyeux  Léopold  s'applaudit  » 

£c  le  Peuple  i  ce  cr^  répond  &  le  rédiç» 

O  défaftrç;  ^.  douceur  !  r|itipuiflkntc  na« 

'      celle 

.    Dans  un  nouveau  çoura^i:  flotte  »  iroule  » 

X  çhancèle  ^ 

I^eurte  un  faute  noueux  >  fç  renverfe»  ^ 

les  flots 
Ouverts  âc  refermés  dévorent  le  Héroé; 
\Jn  cri  plaintif  alors  part  »  circulé  8( 
comnjen^e-'"^  ''  ""^'^  ''      ''^■'  • 
le  long  gémi^ment   d*une  dobléur  ia« 


S%  coaft^narioQ  ,  le  défordre  ,  le  deuité 
,  a  vpyoic  abîmés  daas  des  larmes  amèrei  i 
.  Les  Vierges /les  Ênfaos,  les  Vieillards  fc 
les  Mères 
le  Prérre  ,  le  Guerrier  ,  le  Miniftre  dei 

'^       loîX'^ 

^rrer  tùmultuaix  ;  on  enteodoit  leur  voix  i 
'^Jfe  foupiH^    en  fiittglots  >   en  murmurt 
'.>    épàiitliée, 
^  Bu  grand  Être  accufer  la Tageiê  cachée.     " 
Moi-mêi9e ,  hjlas  |  comme  eux  friflbnaanc 

"de  terreur, 
Qtiaitd  la  nuit  de  ces  hords  vint  accroîtra 

L'horreur, 
Pâle  8c  me  dérobant  à  la  foule  importi^ne; 
J*ofai  à^  Priôce  au  çlel  reprocher  rinfori 
tnnc. 

On  voit  avec  peine  daos  une  pa-» 
reilie  tirade  »  des  vers  auffî  lâches  U 
froids  queçeux-cx; 

:  ^D^à  iun  cri  joyeux  ZéofaU  ioffUudk  p 

Elle  paifk^aenr^ind&Urêdk^ 
y  'Swtousiis'jhnUé^^sjffaipJCuncoup^^mf 
JM^cof^emsàmêikdtfwiére,  le  deuil. 


\ 


des  E»fan$,t  à»t  Vdtiii:^s^^  ^*/^  i<i 
'iju  un  vaio  reïï>pliflVg€4  crarjupudif 
tucux ,  eft  plus  bifsirre  que  OÇ^J^»  Sf 
cette  î^bondànçè  de  mots ,  enjoupirs^ 
tn  fcmglots,  en  murmure^  eft  un  yer*- 
bîageglacial ,  bien  oppoï^  ^u'ïpnti*^ 
xnent^  ' 

Jie  lie  fiAfe  *pâ$  bîtfn  1é  fèiifj"  *f 
rcracle^  que  le  ciel  fak  entemlre  au 
Poëte  pour  coqfoudrç  Fjirijuftiçe  4s 
ieg  repsoche$« 

n  D^uti  Prince  yerfueins  jV  dA  h^eer  la 

»  inorr# 
1^  t>ès  long'temp^  il  CnUoit  au$  PuiSans  dd| 

9  la  terre 
«  D*an  Dévo^mexif  Taçré  7e3i:éniple  &ilû« 

>>  taire  ;'  "  ^ 
»  Il  falloic  leur  inoocrer  cette  falnte  chaj 

D  Qui  dçs    mortels  Àb{c\xxt  protège  H 

7>  malheur  f  , 

»  Et  des  rangi  otgxe^lleiif.  détr^aanc  .10 
»  fâfatôme  ^  *    *   .^ 
*  x>  Placer  au^preàufr  rang  1^  4îgm^  JU 

^  rhoi^mé* 
,    «  Nem'accûîeW&c^!ùsV6c'd'tt&i3^IiMeu]( 


*  fruit*. 

*'  La  mpri  dii  fttncê  étoît-elte  né^ 
téffàîre  poxir  prodûîf e  tous  ces  effets  r 
fc  pour  d<>nnpet  im  grand  exempte 
d'humanité  ne  fuffifoÎMl  pas  qû'iî  ex- 
|)ofat&  i^nsy  feltôk4l  abfè^ment  qu'tf 
la  perdit  ?i  Arce  lïiayh^ar  même  n'eft*» 
il  pas  plus  propre  à  décourager  qu'à 
.#xcUef  otwc  qui  ^9^oiào(t  imiter  un 
pareil  dévouenyent. 
. .  JL'apothéofe  du  Prince  que  le  Poêt# 
Voit  monter  %o^sJ f,mpitit  uûç,  palme  à 
ia  main  ,  6*  padé  par  t Humanité  ,  eft 
une  idée  fort  heureufê  ;  m^is  ce  qu'on 
y  trouve  de  plus  ingénieux  &  de  \>\u% 
éfflfc^t'/trVft  ralîufîbti  renfermée  dans 
Jjes  veis  fuivane  :? 

Je  VIS  ^uffi .,  tatîdîs  que  le  cfiaf  ^^éleypït  ^ 
tJn  Prrnce  y  \fiMxtt  eticor  ^  ^ui  des  yeux  le 

]I  avoit  des  îtourbons  la  ti^bt^fle ,  U  gttce  ; 
J>dih%  çhacuQ  de  Xe3  traits  leur  hovxé  ûtf 

't\  af  porcoic  ,dle$  fleuri  7  &  fes  «uguftef 

i  ii] 


t^  oStçlent  engnirlaskdt  à  rAmidesli«|  . 
flii»ioi. 
hti^lktùênttnixl  foyrii  à  cette  image; 
U  /arrête  ,&  jaloità  de  payer  un  hommage  ; 
Qui  ^  voué  par  Bourbon  «  Tescbaineà  la 

vertu  , 
pet  feux  rerj^eadiflant  doftf  U.efl  revêtu, 
11  détache  un  rayon  ;  le  traie  vole  :  la 

flamme 
Dy  Prince  qu'elle  atteint  embrafe,  aggram 

dit  Tame,  .. 

Et  d*un  éclat  divin  le  couvrant  tout  entier  j 
*  Su  cœur  de  Léopold  promet  un  héritier* 

Ce  vers, 

jQtti  voué  par  Bourbon ,  Pinchàtm  à  U  9trtiU^ 

cft  pénible  &  obfcur;  Je  n'aime  point 
la  flamme  qui  embrafe  ^aggrandit  Pamt  ; 
car  la  flaname  n^aggrandit  point  ce 
qu'elle  embrafe.II  ne  faut  jamais  allier 
aînfi  deux  métaphores  incohérentes. 
A  ces  défauts  près  ,  ce  morceau  cft 
à  mon  gré  >  celui  qui  fait  le  phis 
d'honneur  au  talent  de  M.  Roucher. 

Ce  Poëme  en  général ,  ne  répoûd 
pas  à  la  réputation  de  TAutevy:  :  U 
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coupe  des  vers  eft  àiTez  hetureufe;  leur 
marche  a  du  nombre  &  une  forte  de 
majefté,  mais  le  flyle  eft  ordinairement 
diffus  ^  pénible  »  boutfoufflé  ,  gonflé 
d^epithèces  &  de  mots  inutiles ,  vutde 
d*idées,  de  pcëfie  &  d'images  :  un  tel 
eflai  de  Poëlie  héroïque  ^  n'eft  pas  un 
augure  favorable  pour  la  conquête 
dé  l'Epopée  que  médite  M»  Roucheu 

Je  fuis  ,  dcc. 


LE  TTRE    IL 

DescmJPTIOn  Jtufu  nouvelle  Pnffû 
Jtlmpnmtm ,  approuvée  par  tAca» 
démît  Royale  des  Sciences  »  &  impri-^ 
mée  Jous  Jon  privilège  ;  par  Af, 
Pierres ,  premier  Imprimeur  ordinaire 
du  Roi  ,  &c.  membre  de  plujieurs 
Sociétés  Littéraires ,  imprimée  à  Pa^ 
ris  y  che[  t Auteur  j  par  fa  rwuvelle 
PreJJe.  ijSe. 

TVT, 

X>  'est-il  pas furprenant,Monfieur, 

que.  depuis  1  origine  du  plus  utile  des, 
^  Biv 
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Arts  qu*ait  inventé  TeCprit  humain  ^ 
après  récriture  qu'il  fert  à  reproduire^ 
on  ne  foit  pas  encore  parvenu  à  en 
perfeéèionner  le  méchànîfme  l  Dans 
toutes  les  Imprimeries  de  TEurope, 
les  prefTes  do«t  on  fait  ufagc  ,  font 
encore  les  mêmes  que  celleis  qui  fu- 
st  nt  imaginées  il  y  a  plus  de  trois  cens 
A  ô  ?  Ceft  toupiirs  une  vis  -pesante  , 
affujcttie  par  un  lourd  étançon  fixé  au 
plancher  ,  que  meut  avec  cflfbrt  un 
barreau  tiré  horizontalement.  Cette 
iatîgante  &  gothique  machine  ébranle 
les  plafonds  »  mafque  le  jour ,  &  met 
en  oanger  là  vie  de  i^)uvrief  ,  fi  le 
•barreau  vient  à  rompre. 

Le  zèle  &  rintelligence  de  M.  Pierra 
ont  fait  difparoître  tous  ces  inconvé- 
Xîiens  ;  &  depuis  près  de  deux  an» 
qu  il  fait  ufage  de  la  prefïè  qu'il  a 
inventée ,  l'expérience  lui  a  démontré 
qu*elte  réunît  de  nombreux  avantages^ 
quil  étoit  impoflîble  de  fe  procurer 
avec  Tancienne» 

A  reffort  horizontal,  toujours  pé- 
nible, M.  Pierns  a  fubftitué  reffort 
.perpendiculaire,  pïus  naturel  &  plus 
^fa€ik«  Un  levier  fait  mouvoir  .usfi 


4i((yèee  de  .ûmaiçcHSi^  aflajetti  paf  un 
ibom^'er  qtiiricdnlieét.  ter  jum&s:, 
^beaucoup  moîn»  hautes  ^oedaiis  les> 
anckcims^ firefTes,  Bc  ia  ipfatâie  con« 
fervc  toujmus'ibn  pavaUétiftAe  aa  hkh 
•JhiMt:  du  fbtriage*. 

.  Jein*;entr&JEB>  point  ^  Mattfieur^  jioff 
Ibs^^âtaîl»  <de  cette  Mi0iitiBll&:prcSè;^ 
:  Yoits  lei trot9v«res  ^et6pdèk  avec  btaa*-^ 
«ou^  de  dûrté  »  daas  la  D&fcripthrr 
) qu'en  donne  HLPlenes^ détaiisqm- il  efl 
fl^4s<4acHe  dk  êd&:  au  Kto^iendes  fr- 

rrc»  qui  tiocûknpagnent  fa£>e/j^f3srrâ»r 
œe/fuffira  d'bbfervsr  qu'aux  avan^ 
tafesdont  je  viens  deî  panier ^nilatii- 
'  ornent  att  local  &  au  foulagefoem:  de 
Fouvrier  y  cette  prefle  impriiase  (tuii> 
rfeul  coiiip  y  accélère  le trava&fy^eutr 
::  Çù  d^^cer  ^  &.  ji'eft  ^iiit^  plus  ^tf- 
pendieiife  que  le»   anciennes^  C'èft 
un  témoignage  que  r Académie  desi 
^iences.  ^  rendu  à  TAut^r  dans  le 
apport  intpcimé  à  la  (uite  de  &  Z>^ 

•  '^«èfe  îjii.e  faîcrrt  -les; atatïtager  qsue 
pTOcyiîé'tétte  riouverié  iliachîné  ^.  W^ 

/  'JtieîrrU..  ne  Ie^.;e^afe ,  (ju'avec  la  mo^ 
liéilie  qpî  QMiâeiîre.Je:vcai  ménoftr 

Bv 


Çeft  avec  ta  même  fianchife  ^oct 
rÂuteur  rend  2  M.  le  Baron  /le  Tôt , 
Vhommage  de  fa  reconnoîflance  au 
fujet  de  la  fimpUcité  du  méchanifim 
^ont  il  lui  eff  en  partie  redevable* 

M.  le  Baron  de  BnHuilicfAnU  Ndr 
cnt  honoré  TAuteur  de  leurs  fuffra* 
ges  »  en  allant  voir  fa  nouvelle  preile 
(  I  ).  Diaprés  te  rapport  avantageux 
qui  en  fut  fait  au  Rot ,  M*  PUrns  ei^a 
préfenté  un  modèle  à  Sa  Majefté ,  qui 
voulut  bien    £lle*m£me    tirer  une 

S  preuve  avec  te  modèle  ;  &  fatisfaite 
u  méchanifme  >  ordofina  à  TAuteur 
de  lui  faire  confbruire  un  pareil  mo- 
'  idèle  »  que  M«  Pierres  a  eu  l'honneur 
de  remettre  au  Roi  le  a  Juillet  1784» 
I^$  divers  avantages  que  procure 
4Pette  nouvelle  preflè»  foot  préfumer 

(i)  M*  le  Baron  de  MrtttuilYomhnt  >uger 
ideU  facilité  du  méchanifme  de  cette  nou- 
velle machine  9  &  tit er  une  épreuve  »  les 
Ouvriers  fubflicuèreni  adroitement  une 
autre  forme  ;  &  le  Mlniftre  ^  en  laregar* 
^  <4snt  >  f>it  très-furpris  d*avoIr  imprime  des 
'  ^ers  f  dam  lefquelsan  exprimoit  ion  amour 
pour  les  Arts  »  &  tes  enconra^cflif  as  qu'il 
"  t 'Ç9if  refie  de  leur  açcasdift 


Année    l^^6. 


?;. 


qu'on  né  tardera  pas  i  Tadopter  uni* 
lieriellement.  On  remploie  déjà  dans 
plufieurs  Imprimeries  ;  mais  quand 
même  l'empire  de  Thabitude ,  ou  celle 
d'une  mutine  ignorante  &  fervile^ 
s'oppoferoient  à  foaufage ,  M.  Pierres 
n'en  auroît  pas  moins  de  droit  à  l'ef* 
tune  &  à  la  reconnoifTancedefes  conci- 
toyens  »  par  fon  zèle  &  fon  goiit 
éclaire  pour  un  art  qu'il  exerce  avsc 
autant  de  fuccès. 

J'ai  l'honneur  d'être  9  &c» 


Bi| 


5^       I^AkNÈE   LlTTÈRjtrRS^ 

^11  »     ■  ■!        ■    ■    P   »  ■     ■    —————— ——■^——  H 

Xew<  au  liéiiacfeur  dt  t  Aju  v  É  m 
Ll  T  T  ÈRAIRE^ 

N 

Monsieur^ 

XL  n*eft  pas  étonnant  de  trouver  de^ 
înexaétitudes:  dans  un  ouvrage   auflï 
plein  d'anecdotes  qiie  Tëft  rHiftoire*- 
I^hilofophique  de  là  Barbe  ,.  par  M.X 
u!^.  D***  ;:  dans  une kâufe  rapide,  qtie 
f  ai  faite  de  ce^  livre  ,  f  en  ar  remarqué^ 
une  à  la  page  i30.-L*Auteur  a  voulu? 
feire  un  rapprochement  entre  *yer/o/i 
itAboud  y  Evéque  de  Sëex  ^  qui ,  à  la» 
fuite  d'un  Sermoîi  fur  les   longues? 
Barbes,  fè  jour  de  Paques^,  devant 
Henri  l  ^  Rbi   d*Ângleterre  ,,  tondit 
dévotement  le  menton  de  ce  Pnncej  avec 
Pierre  Lombard  ^  Evêque^de  Pàrîs^ 
^ui  exerç^v  la    même .. fon<5Hon\^  fur 
celui  de  Lôuis-^te  Jeude  ,.  dans  une  çir-^ 
confiance  différente.,  ic  Quelques  an- 
*>  nées  après  te  trait  de  Strlon  ,  dit 
5»  l'Auteur  de  THiftoire  Philofophi- 
aai  que  de  la  Barbe  ^  celle  de  Lom-kr 


^  Jeunt  fubit  le  même  fort.  Ce  Prince 
90  ^ant  brâlé  trois  mUfe  cinq  ceiD^ 
9»  Champenois  qui  s'étoient  réfugiés^ 
*  dans  1  Eglife  de  Vitty ,  fut  bientôt 
a*  en  proie  à  fes  remords  ;  Pierre 
»  Lombard  »  Evéque  de  Paris  ,.  aiTura; 
»  qu'il  n'y  avoit  pas  de  moyen  plus> 
y^  efficace  pour  ei^pier  ce  crime  ,> 
9»  que  de  faire  couper  bien  vîte  5  (a*. 
99  longue  Barbe.  Louis'k'Jtunt  vit  bien^ 
9»  que  rien  n'étoit  plus  raifonnable  ;  & 
99  ce  pieux  Ey^^)^^  remplit,  lui-même; 
•9  auprès  de  ce  Kol,  k  fonâion  de 
»  Barbier  M» 

Si,  Texécurion  de  la  barbe  de  iWi- 
k'Jeunt  a  fuivl  bitnvkz  fe  confelP 
du  Prélat,  comme  Taflure  l'Auteur  de 
FHiftoîre  Philofophique  de  la  Barb^^ 
TEvêque  n'a  point  été  chargé  de  cette- 
opération  fatisfaâoireyàmoinsqu'elle 
n'ait  été  diSerée  de  quinze  6u  feize  aasi 
après  le  Sac  de  Vkry».  En  voici  lài 
preuve.-  L'incendie  de  Vitry  eft-  arri^ 
▼ée  en  1 144  j^  &  Pisrre  Lombard  n'a^ 
monté'  fur  le  ficge  de  Paris,  qu'eip 
II 59  ou  ir^o^  C'eff  un  bien  tong* 
délai  pour  une  réparation  qu'il  avoit 
CoofeUté   d'accomplir  bim  vit^*  Ç^ 


)8        L^AkKÉE    LiTTÉnjiJBM. 

n*eft  donc  pas  le  pieux  Evoque  Pierre 
Lombard  ,  qui  à  rcMpU  la  finâion  ac 
Barbier  auprès  du  Roi  Louis-le^Jeune, 

L'Auteur  de  I*Hiftoîré  Phîlofophî-f 
que  de  la  Barbe  met  y  il  femble  ,  uà  ^ 
peu  trop  d'importance  à  Li  Barbe 
de  ce  Kol  ,  quand  il  la  conHdère 
comme  le  germe  de  cette  rivalité  dejlruc* 
tive  fui  a  troublé  fi  long-temps  la  France 
&  r Angleterre;  plufiettrs  Auteurs^  qull 
auroit  dû  nommer ,  ajfurent  9  continue* 
t-il ,  que  le  menton  raje  de  Louis- le^ 
Jeune  fia  la  première  caufe  de  cette  haine 
inextinguible  qui  divife  laFrance  &  tAn» 
gleterre.  Voilà  certainement  un  cha^ 
pitre  qui  manquoit  dans  l'Hiftoire  des 
grands  évènemens  par  les  petites 
caufes  ;  il  a  échappe  aux  recherches 
de  Mezerai ,  de  Daniel ,  de  Vely  t  & 
à  celles  ,^  autant  que  je  'peux  m'en 
refibuventr^de  M,  Qaîllarl,  dans'fon 
Hiftoire  des  Rivaliîes  3é  h  France  & 
de  TAngleterre.  Tous  ces  Auteurs 
gardent  un  filenée  profond  for  Hn- 
fluence  qu*on  donne  au  naenton  rafé 
àt  Lotàs-le- Jeunt  ,  dai^s  cçtte  grande 
&  longue  querelle;  Ùs  ^attribuent  en 
;grande  partie  >  |  ce  malheureiix^;  di- 


Ji  N  K  È  M     i7S6.         i($ 

force ,  auquel  le  Roî  fè  détermina  * 
par  la  conduite  Irrégulière  de  la  ^eine* 
Dégagée  de  Tes  premiers  liens ,  elle 
offiritfamainaveclariciie  dot  queLouis* 
2^/^tt/2^1utavoitrendue,à  Henri^Comt» 
Jt Anjou  y  Duc  de  Normandie,  déclaré 
fuccefleur  du  Roî  d'Angleterre ,  qui  ^ 
^  moins  délicat  que  le  premier  époux  » 

accepta  l*Une  &  Tautre.  Dès  ce  mo* 
ment ,  on  apperçut  du  côté  du  Roî 
'  de  France  ^  une  jalouiie  inquiète  5  avec 
un  juftè  regret  de  voir  le  tiers  des 
Provinces  dc/fon  Royaume  ,  fous  la 
puîiTance  d*un  ydifin  dangereux;  & 
/du  côté  du  Monarque  Angtois  »  b 
facilité  &  le  défir  toujours  renaifTant  » 
I  de  troubler  &  d'attaquer  la  France. 

Ces.  Princes  lailsèrent  à  leurs  héri« 
t  tiers  refpeâifs ,  leurs  prétentions  & 

(  leurs    opinions  qu'ils  infpîrèrent    i 

\  leurs  fii)^û»  M.  le  Préfident  Henault  » 

t!  qui    ddit  Êrir»  autorité  en  matière 

^  ofHiftoire  ,  place  quarante  ans  avant 

\  ^   THiftoiré   de    h    Barht  coupU    de 

,)  houh'U'Jiunt  y  le  commencement  des 

^  '  guerres  entre  ja  France  &  TAngle- 

^  '     terre  quih\)nt  fini,  dît-il,  que  fous 

1  €haTk$  Vil  ^  dont  les  fmx ,  fi  ron 


tn  croît  rttifÏQit?  Philofbphique  xfe 
la  '&^sh^^  font  à  peint  émntSr  Âinfi  ^ 
foivant  Mr  J.  J.  D^^^^j  le  premier 
aimeau  de  cette  chaîne  de  calamité  ^ 
Ibusle  poids  de  laquelle  l'Angleterre^ 
&  /ur-tout  la  France,  ont  gérai  pe^n-' 
dant  lîx  fièclés  ,  tient  à  la  B^rbe  de 
t^uis'U- Jeune r  Nos  modes  beureufef- 
ment  nous  raflurent  fur  rorigîne  de 
cette  haint  inextinguible^  Une  Barbe 
de  plus  ou  de  moins  ne  £era  plus  le 
germe  des  diviilons  nationales;  mais^ 
que  de  prétextas  bien  plus  ^flS^cace*  ,. 
f  eftent  aux  parlons  du  cceur  humain^ 
«four  troubler  le  repoi  4^  peuple^!! 

J'ai  n>onncur  d*ctre  j, 

•Mo  NSI  EUR  y 

Votre  trè&*humbfe  ,  &<îr 


X 


"J  ir  N  È  E    ï^96*       ^f 
L  E  T  T  RE    IIL 

Nouveau  Retuïil  de  P^taidoyers  François^ 
auxquels  an  ajoim plujieurs  recherches 
-.  erès'^utiies  aux /eu/tes  E/ives  detElo^ 
quence  ;  par  Af.  l^Aibé  Le  Noir  da 
Parc ,  ancien  Frofejfeur  de  Rhétorique 
AU  Collège  de  Louis^le^Grand^  A 
Paris ,  che\  ht  veuve  ThiboUft  >  //»/i^ 
du  Roi  y  Place  Cambrai. 


B. 


*iEN  A^t  perfonncs ,  Monfîcur  ,  ré^ 
gardent  ces  fortes  d'exercices  conune 

{)eu  propres  à  former  véritablement 
es  jeunes  gens  à  l'éloquence»  Elles  ne 
voient  dans  cts  Plaidoyers  ^  que  des 
déclan^ations  vagues  ou  des  difputes 
trivoles  )  qui  ne  fçauroient  donner  ni 
de  la  folidité  au  jugement  ^  ni  de  Télé* 
vation  aux  idées  ;  &  en  leur  fuppofant 
même  quelque  utilité  réelle  ^  elles  Icks 
condamnent  à  reiUr  enfeveHs  dans 
Tenceinte  des  Collèges  ^  pour  lefquel& 
ils  ont  été  compofés^ 


^1.      £AVIH%E     LlJTÈBUIRE. 

I^a  meilleure  réponfe  qu'on  pul^ 
Êiireàcesxilvers  reproches  ,  eft  laleç«f 
ture  des  Plaidoyers  eux-mêmes.  Que" 
le  fujet  en  foit  heureux ,  le  plan  bien 
tracé ,  les  détails  agréables  &  înté- 
reflâns  ^  &  Ton  ne  pourra  qu'applauclir 
à  TAuteur  &  à  Touvrage.  Tels  font  les 
Plaidoyers  de  M.  TAbbè  Le  Noir  du 
Parc.  Succefleur  des  Portes  Se  des  La 
Sarue  ,  il  nous  retrace  dans  ce  petit 
Recueil ,  la  finefle  de  leur  efprit  St  la 
ilélicatelTe  de  leur  imagination* 

:  Parmi  les  différentes  queftions  qu'il 
traite  ou  qu'il  préfente  à  traiter,  vous 
lirez  avec  plaifir  celle  de  la  préémî^ 
nencedequelques  Provinces  der  rance« 
Cinq  Aâeurs  paroiflent  fur  la  fcène  , 
un  Gafcon ,  un  Breton ,  un  Normand^ 
un  Panfien  &  un  Picard  \  &  chacun 
d'eux  plaide  de  fon  mieux  la  caufe  dé 
fa  patrie*  Le  grand  art  étoit  de  failK 
dans  le  langage  de  ces  divers  perfon« 
nages,  le  caraâère  connu  &  général 
de  leurs  Provinces.  C'efl:  ce  qu'a  par- 
faitement exécuté  M.  Le  Noir  du  Parc. 
Vous  trouverez  dans  le  difcours  du 
GàiCbon  ^  cette  tournure  vive  &  origi- 
nale j  cet  air  triomphant  qui  annonce 


m  h^itant  des  bordi  de  la  (htoVMi 
H  téclame  eo  faveur  de  fou  pays  ^  te 
fupérîorité  de  la  valeur  ^  de  re/prit  hç 
du  bel  air. 

«c  L'honneur  5  d!t-il ,  naSt  avec  novs  j 
«•  il  vit  avec  nous  »  &  ne  nous  aban- 
')•  donne  jamais  :  c'eft  lui  qui  met 
a>  en  jeu  notre  vivacité ,  &  qui  donne 
M  avec  elle,  à  notre  courage,  ce  ca-*' 
»  raâèreque  les  autres  courages  n'ont 
M  pas.  Deli  nous  vient  cette  valeur 
9»  noble  &  généreufê  qui  fe  joue  des 
9»  périls  &  des  difficultés  ;  que  les  obf- 
t>  tacles  rtjouiflênt ,  au  lieu  de  rinrî- 
99  mider ,  parce  qu'elle  combat  moins 
9>  pour  vaincre  que  pour  triompher» 
9>  Cette  valeur  vive  &  agiflante ,  qu'on 
»>  ne  trouva  jamais  endormie  ,  & 
9>  devant  laquelle  on  ne  dormit  jamais 
a»  en  fûretc  j  cette  valeur  prompte  & 
i>3  entreprenante ,  qui  réfoud  avant  dé 
>^  délibérer ,  8c  qui  a  déjà  battu  Ten-^ 
a»  nemi  avant  qu'il  fe  croie  attaqué  ) 
93  cette  valeur  gaie  &  réjouiflante  qii^ 
99  porte  par-tout  avec  elle  la  joie,  la 
93  lérénité  &  la  confiance  ;  qui  fe  fait 
99  un  jeu  &  une  plaifanterie  de  lamort 
P  &  de  la  viâoire  ;  qtd  du  m£mê  air 


9yàotiX  elle  vent  uM. bataille  p^rdtt^j^ 
^  dituGÈpirmot,  ficfçaitîà  reg^ag^V^l 
a3icettiif>|al«ur  ferme/ ô§  conïîantîed^ 
n  rîeit  lï^âbbat  &  né  rebute  i  fartiaîs  plus 
9  fûre  d*elJe*même  ^ue  dans  Jés  plùrf 
»>  grands;  périls,^  &  ne  fe  fautenantja- 
w  raaî^mîeu^C,  que  lorfq^ie  tout  ^pput 
»  luî:manqwe  ^  &  qu-elte  n  a  .d'a^^^iî 
^  reilpufceà  que  fon  bonneut  «;    '    . 

Quaritàrefprit,  voici,  dit- il  luf-^. 
inême,fort  ingénieufement  à  iés  adver* 
faîre$»  volet  Marot^  avec  fon  aie  ba- 
din 9 .  qui  rit  de  Tembari^as  où  vau^ 
éte$  de  lai  .trouver  un  adverfaire» 
Vous,  jugez  bien  quel  parti  il  tire  ds 
Fémlotiy&L  de  plufieurs  autres  grandsl 
hommeS'  qu^'a  produits  la  Gafcogne^ 

«  Ajoutez  a  cela  le  bel  air ,  lés  belleé 
>>  manières  ^  cette  fouplefïe  &  cette 
^  agilité  de  corps  qui  les  rend  fi  pro- 
»>  près  à  totis  les  exercices  ;  cette  phy- 
»  fionomie  vive  &  Heureufe,  qui  ah^ 
7>  nonce  bieft  ce  qu*iïs  fojit  &  ce  qu^ilsf 
»  valent  ;  cet  adreiïè  a  s^nfinuer  j  ce 
»  talent  d'amufer  &  de  fe  faire  valoir; 
»  ce  tour  rf'efprit  fi  original  ^  ce  feu 
33  d'imagination  fi  vif  ;  cet  accent  fi 
»  fingulier  ^  &  .fidlvertiJÛiàQr  ;.  ce^  fai£« 


H  !i€S  G  43atur«Ues  &  fi  imprévues  9' 
t»  qwi^ypOF.WftuïM,dai)f  Je  foqd  du 
**  tSoB^r',  ^évënVr  fa  bonne  humeur 
,?•  entdprpiç  >>#  Q^ied^  ûtres  qui  afl»^ 
>ent  aux  pafboDs  la.fwpçriorité  fur  les 
'outrés  Proiriirfc^i  '  ' 

-    Çftâ  labiea^i^  >  ctràeés  «d'um  âiaîn 
Ji&gèrô  .âc  <^L«W»^.aQnpO€ei«:  dans 
TAut^j^r  )i|iQ,|>^f^te  çonpoiOance  des 
^  inœùrs'&  dès  caraôères  ,  &  prouvent 
igue  jces  PUidùy$rs  d^ftinés  à  des  exerf 
ciçes   de  Collèges  »  peuvent  encore 
itre  trèsrblçn  9cc)^iilis  dans  le  ntonde^ 
M.  VAbbé  Le  Noir  du  Parc  a  ipis  h 
!a  fu^  de  .ce  Repueil  9  quelques  ré» 
flexions  fur  .la  manière  d'enfeîgnér 
Vél^^fifiÇ^^  qui  peuvent  è^c  utiles 
jsiux  jeufvss  Maîtres,  .^lle^  font  le  fruit 
d'une  Umgue  expérience  ^  ic  font  açH 
^ant  d^hano^r  »  fi^  jsèlç  ^u'à  %| 
lumières^  '  ' 


Je  fuis  j  &c^ 


.db 


iSjjf       M^AnHÈE  LlTTifLAIRE. 

LIVRES   nouveaux/ 

fEuvrcs  compUtici  £Nonutt  ^  traduW^n 

nouvelle  ,  didUç  af^  Roi  ;  avec  4^ 

;    '  HotHS  tUtiraàs  p  MJlçri^ues  &  gSa^ 

^'    graphiques  ^  fuiyies  d€$    îmitathm 

ï      des  Poètes  anciens  &  modernes^  6 

•  Par  M.  Gin  y  ConfeiUer  auGràhi^ 
Coqfeil,  nouvelle  édition  ,  engvçl. 
«i/z-b"*.  papier  d'Annbnai  ;  de  Tlttiprî- 
^înerîe  de  Didct  Taîoé  ,  ornée  de^fp 
Eftampes  entaille-douce,  &  dedf^ 
Cartes  Géographiques» 

Le.  premier  volume  «ft  «i  vente 
cliei  Di^o^ratné, Libraire,  rue  pavée 
St.  André-des-Arcs. 
\-Â\  n'en  a  été  tiré  que  jajf  exem- 
plaires. '  ^ 

Prix  jl^tîv.  claque  voulumebrocné  ^ 

cncarjton.  ^    /•  . 

On  ajoui^a  à  la  Ufiê  des  SoMfcrip^ 

icuTS^  les  n(ms  des  perfçmM  qu^e 

feront  infcrire  elUîM.  Diàot^waneM 

-mAUcation  du  jeeond  votume%  Paffî 


'prkdi  4S  tiv.  9  du/ieu  de  ^€tiv^;  ày$c 
U  ttxu  grêc^  de  y%  »  au  luu  de  S4. 
'  Lçs  mêmes  ,  grapd  î/z-8^, ,  pa{)îef 
r  ordioaîrQ ,  tirés  au  pooibre  de  600 
.  exemplaires  1,  enrichies    de   Cartes 
Oéaçrapliiques ,  7  liv*  lo  f.  brochés. 
Il  en  a  été  tiré  en  outre ,  2^0  exem- 
plaires^» papier  d^Annonai»  du  pri:^ 
^e  iVliv^  ^  " 

:  Autres  livres  du  même  Auteur; 
avec  le$  noms  des  Libraire^  çhe^  le/quels 
i/yi  vendent,  • 

'  De  la  Religion ,  par  un  Homme  du 
monde ,  y  volumes  wi-8?.Pri}ç  a^  livt 
idié. 

Il  en  refte  <|uelques  exemplaires 
chez  Mouiard  ,  I^ibraire  -  Imprimeur 
de  la  Reins  9  rue  des  Matburins  »  hôtel 
de  Chxnu 

Les  Vr^ts  Principes  du  Gouverne* 
ç»fit  François  ;  par  un  François. 
Genève,  1780,  1  vol.  m^:^  Prix 
-Cliv.relié. 

Il  en  refte  quelques  exemplaîreé 

c}iez5err/tfr^^l4>rairç  ,  rue  St.  Jean- 

de*9eauvai$. 

Ânaljrfe  raifonnée  du  Droit  Fr^ngi^is^ 

"■■  lumâtte^wtracéyparfettAiZ?^^^/^ 


I(i       l^Annèe    LlTTèKAînS. 

célèbre  Aipocat  au  Parlement  de  Parif  jt 
ï  volume  i«-4**.  Prix  12  lîy.  relié. 

<ff.uvrds  complette^  cl*Homere ,  tra» 
4uâion  nouvelle  ,  première  édition^ 
«n  8  vol*  în-iz.  Prix ,   :^..liv.  relié. 

Il  en  refb  quéj(ïues  eMoiplairei 
4cheK  Servhns ,  Libraire ,  rue  Su  Jean^ 
âe-Beauvaîs* 

Œuvres  d'Héfîode ,  traduâiion  nour» 
urelle ,  dédiée  au  Roi ,  petit  z/2-8*'.  Prix 

5  liv^  broché  ;cheziWi9^ri,ïmp.-Lîba 
5e  la  Reine  ;  &  GucffUr ,  Imp^-Lib» 
Tuede  la  iEïarpe^  vis-àvis  la  rue  Saidt^ 
Severin. 

//  en  a  Àté  tirl  joo  exemplairt^  </t 
jfapier  vélin  ,  du  prix  4e  6iiv^  btachL 
Nouveaux  Mélangea  de  Philofophîè 

6  de  Lîtiçrature  ^  ou  ^nalyfe  caî- 
fonnée  des  connoilTances  les  plus  utiles 
â  rHomrae  &  au  Citoyen*,  dédiés  au 
Roi;  I  volume  ^'/2-i2.  Prix  3  liv,  reliai 
Che2  Moutard  UGueffia^  Imprimevr^ 
]^ibcaires« 
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••L'ANNEE 

L  I  T  T  ES  A  I  R  Ei 


L  E  T  T  R  E  JII.     • 

t^ÂTUi^LucrÏ€€  en  vers  françois  i  pat 

M.  rAbbc  Bérardler  de  Bâttiut  » 

Licencié  en  Théologie  ,  &  Prieur  de 

.Notre-Dame  de  Serqueux,  àvecceeefi 

Epigraphe  : 

H^enus  httmanum  Se  morulia  temnitii  armi^ 
M  fperace.Deo$.  JSn BI£>.  lib.  t. 

deux  v€^U  in- 12»  A  Paris  ^  che\^  U 
Traducteur ,  rue  de  Condé ,  N^;  12  j 
€r  Charlts^Pierre  Berton  ,  JJhraire^ 
rueSuVi3or^ 

P&i^Mt£R   Extrait. 

J-j'Anti- Lucrèce  du  Cardinal  de 
Poiignac ,  pafat  dans*  un  temps  oh  It  ^ 

W.  il*   atp  Aoûei^^Ç    C 


nouvel  efprit:  philofopl^iquc  qjii  n*«ft.. 
autre  chpfê  que  ranci<ui  ^pxcurifme>  > 
failbit  dçji  beaucoup  deprpgrè's,  âç.^, 
même  unp  feâe    aue;^    nompreufe 's 
mais  cefte  k€tç  étoit  éparfe»^^  nç 
fotmôit  pas  un'corpi  comme  iûjour-r  . 
ci'hui;^  &  (os  Tt^Sixim^s  i;^yélées>  m^ftof 
riéufçmçnt  aux  fçùîs  adépte$ ,    n'iJ-p' 
toieut  point  répandues  avec  iioç  pu- 
blic^^    fçtndaleufe  dans   tputes   les 
çlaflfei  4.Ç  l»  fijçi^té,  Cependant  elle? 
gj^agnoient  c)e  proche  en  proche.;  leujr 
influence  étoit  fenfîble  fur  les.,maîur$ 
narionalps;  !a  çorruptÎQn  dçs  copur* 
(étoit  jtout  ^Iha  fois  la  çaufç.&  T^fïet 
fcte  l^impiété ,  &  toutes  dp\ix,  fe'propa- 
geoient  l'xjne  par  l^sutr^f^  J^e  Cardinal 
4^  PoUgnaç  (cntrepp.it  de  po^fondr^ 
cette  nouvelle   piîilofbphîë ,  8c    lui- 
trouvant  beaucoup  dô,  r^pport^  avjçc 
la  PtJlofoçhie  epicurieinue  qvi|.£tf  JSc 
fera  toujours  celle  dçs.  peuiples  d^g^* . 
nérés   il  aima  mieux  la  combattre  d^s 
le  fameux  Poëme    de   Lucrèce ,    quei 
d'attaqwt  de^froiDt.fesjiîpawauï  fe<àa- 
teurs.  Il  faut  convenir  que  le  Fo'çt^ 
hpn  y  au  milieu  des  àb&rd|ies  fglles  4u^ 
p^a^Koje  ,  ajteiot.^*ijq«|pp4  p3i^î-^ 


4  H  M  à  f  t-fiô.  Jï 

t^We  tti9Atvfi\\Unt  que,  «laos  les 
cputtt  intervalle?  qaelui  laifieteot  le«c 
nj5i%  d*  i'efprit  *;  du  cottB>  &.  répa-  : 
r?9jry|H>»t'  àipfi  dire,  le*.fautpi  de  fa; 
ratfônpar  les  l)çatttés  de  fian  génie*. 
^Ôjt  bien  plu^  ^ciifabli»  que  de«' 
fophiftes,  frpideipeçt  infen£<»,  qui,: 
feririant  lésyaii^  à  la  pureclartiédes^ 
vérité^ d^i^iel,  ppt  adopté. Se  coin.' 
ipenté  trtftStaent  les  iafaHiietfoicu^ 
nennes.  '    *'   ;        ' 

L'Auteur  de  ^Jotî-Murtce ,  en 
vifent  trop  loiû-,  «manqué  fon  buts 
fescQups  tr©p,iiuiireàs  ne  font  ptsf 
tombes  aflfezjiiftiefiir  l'ennemi  brifenr,' 
En  attaquant  Lucrèce ,  dans  la  bn^uo 
même  de  foB  adverfaire ,  il  «'eÛ  expofâ 
•  deux  |TaH.ds  inconvéniens  j  le.  pre-î 
«lier,  d  avoir  à  router  des  rêverie* 
phyliques     inéprifêes    depuis    lone. 

d^ja  décrédrtées  lorfqu'il  écriyoit  5  lé 
fécond,  de  fe  mettre  en  parallèle  pou< 
UFûeQe  LmUe,  avec  uii  hoiaitie  d'un 
|enie  Sfdçpt,  vigoureux  &. original t 
€  etoit  donnerttop  km  \mixfsuK  qui 
profiteiîoitot  de  là  companufori,  p^ 
^ba#f  .191)  PpumcL,  .tables .  émi^ 


^4     LldmiÈE^  tinikjiîits. 

-dîflSçùltés,  il  auroft  tenté  plutôt  (Et 

r&kâ  on  Pocme  original  >  que  de  rif- 

floer   &    traduâioo    en  vers.  Nous 

loimhes  bien  perfoadés  que  U  Pocfîe 

-ne  .peut être  pljs  ndblement employée 

;^ù'à  combattreks^fyftcmesderifnpîétc 

moderne ,  &  qu*à  faire  trioàiplier  îa 

,  faine .  morale  de  tous  ces  dogmes  de 

•corruption  ,  dont  m  a  infeftë  les  df- 

prîts.  Ceft  ver^  ccbm  eflentiel  que  te 

Gouvernemetît  devroit  diriger  les  ta- 

lens.  Un  bon   Pocme  for  ce  fujet, 

ferbit  très  -  utile  pour  rééducation  ; 

car  de  beaux  vers  fe  gi'avent  ïnîeipc 

ifans  les  jeûnes  têtes  ,-qué  des  frittes 

de  morale  f  &   un   pareil    Quvtag;e 

fans  doute ,  eft  pttts  dtgne  d*encourâ* 

'  gement  qtie  de«  Ballons  &  des  Opéi^* 

Quoi  qu'il    en  foit  ,  llntehtibn  de 

:M.  l'Abbé  ^^tfrrfiViP^  ëtoit  auffi  fott 

:fcfonne ,  &  ttiéritfe  \e^  méto'geméns  de 

;h  critique.  Nous  riptis  croyons. dit- 

-  penfésd'itQhexatn^nTigowete  àrrégarti 

de  fa  traduâipn  ,   &  noys  nous  coii- 

.tenterons    d'en-*  compact    q^^elques 

"morceaux  ayi^  céti^  de  M»  de  Boù^^ 

gainvUle.  • 

•'    Le  ^ébut  de  i^Ami-lucnGC  ^  quot- 


A  »  tf  i  t   ^  t'fiié  Jf 

.  4||tfun  |Jeù  trojr  délaya  ^  eft  iioble  & 
itnpofant. 

I^agnuiti  opus  i^gttiiàr ,   QLuintl  »  de  f(\x^ 
mine  (uirimcl 
'  DiAurus  y  quid  enim  totd  praeÂâilfliu»  o^rÈr^ 
eft. 
Quam  Satdr  èc   Priricepé  ottU  ï  (Juid  àU 

gnius  oiïnî 
tt  ciifâ  8c  ftudio  U.  hdflrui  cohàihlnt  mentUf 
"Tiuii  /  fi  métlmuf  yirés ,  Ara3[:$àfdaU!A  3è 
aujùx  I 
Quàm  rem  înfinîtàm  brè.vîbu*  'coiftp'rend'ere 
'  ctiartîs? 

Rem,  çaûf^m  fefum  ^  vefa[tfi  reA  ;  quam 

fûa*  f^aràiH 
Oftendunc  celaittque  apera  ,  (5c  càligtne 
'  ^       tiicl 

Pefiâixtâ  ,*  veluti  falemt^aifis  ûu1)ila  mosr- 
'  .      trkftt.  ** 

^  Indd  KoMiàurii  iii^rés  fsé^è  iâ  diyefla  tf «« 
'       "  liu'ttfuT  , 

*^^uiii  fari  ttéjos  ^  dft  p^tâB  yi  legls  e^^t 
••  '  •    rèi.  ■         • 
. Jlîoc  alîof  dubicare  quidem,  ik  tiefcirc 


:f6        iCffVNiM    llJTiRAIRÉ. 

Cor  dubtteht;  optare  tamen  ne  fancSiis 

effet 
Arbuer.  hismanl  geaeris  j^  Jadexqtrè  tx^ 

mendus. 
,  Qpîii  alla»,  pelUx.  eplcurî  dogma  fecucos  » 
Fortune  aitâtrio.mundum  perAmere»  àk 

omnenv 
Conçulcare  metum,  yha.mortirque  futur # 
Securos.  Taotum  patuît  fuadere  libido  !.^ 
Hqs  contra  bellum  gerimus;  fcdbeque  C»» 

p^rb» 
,  Helliqûias ,  vanâ  pro  lîbertatç  rebelles  >, 

Çt  celébrem  ,  qno  fe  jaâat  mala  tuxb'â  m, 
^.       '  Poècim       .,  .    .^ 

Obruere  eft  aniaius  «  M uramquead!vera.irOh^. 

'  tcd  quid  ego  hic  MuCis  ?  Te j  capfa  &  w%m 

guJa  xsmxkàX  .  •  .  *  -  ^  ^ 
'  OmÂipotens  aetema  Dei  (âpientta  t.  yirtua  p 
Et  meni  ySc  ratîa»  vior  Du^ioptimi^aioilrp^ 
Ipfaque  lux  animi  ^  te  fôlann  in.vota  V4>cabQU 
Hue  adet ,  ft  vati  longpm  da  Verre  laborem» 
Per  té  cunàafuoftancordiDe^  cui^a  xi* 
;     '  detî  ^      /'        ,  '     '        , 

Tandem  »  ^Jc.  natïvii  peflùnr  fioergere  A» 
upbrif* 


y-J  ifM  i'M    itS&I'      3t 

.  tai  ns  difceodi  aobi»  iamca  voluora»  / 
9a(cicur ,  &  yeri  nuimquam  fadati  ctipldo» 
lacace  via»  àiStit'^  propriamq^e  ukifcer^ 
caufanr. 

'  Oh.  voit  dans  ce  début  ^  fe  même 
défaut  que  dans  tout  le  Poëme  ;  une 
abondance  qui  énerve  les  îdéies ,  &de 
beaux  traits  qui  perdent  leur  '  forcé* 
par  une  profufion  fanguiflante  de; 
phrafes  flérifes.  L'invocation  fur-touC 
eft  trop  longue  de  là  moitié  ;  réduifer^ 
fa  à  quatreou  cinq  vers,  elle  fera  très*- 
Belle.  M.  de  Bou^iHviÙe  a  tradûirai^fîê: 
\^  et  Je  forme  un  grand  projet,  Qum^ 
^  tius\.  }e  vais  parler  de  Dieu,Quef 
%»  Etre  danrs  Tunivers^^  eff  comparable 
»  au  Créateur,,  au  Roi  de^  Punivcrsï* 
^Quelle  étude  eft  plus-  digne  dèp 
•è-.rhomme  ?  Maïs  fî  je  confulte  meîf. 
^'forces  ,.  <j(ûor  de  plus-  difficile  ? 
»^  L*ouvrage"  d'un  mortel  ppurra^t-ttî 
»  embraffeF  firameh^e' de  rEtrem^* 
^  a»  fini  î:  Etre  par  effence  ,  EStre  prin^ 
>jcipe,  que  lès  ceuvres  préfçntenrat 
3>  dérobent  en  Itiême  temps  à  nos  rtïH-- 
7yg;^rds;,  objet  qu'ûii  mêîarige  de^ 
W  lumière  ai  d'bbicutité  nckis^  hiffr 


y9     zMfimiE^LiTrÈiLàitg. 

»  cntfevôir  ^  coifùiie  6ft  é^tferçbit  tt 
«6  Soleil  envers  Iti  nuages^  DéttcMct 
d»  contrariété- de  fenmienii  qùipaita^ 
93  gent  Tes  hommes.  Plufîeuri  regaiv 
>>  dent  le  monde  comme  Touvrage- 
»>  d'une  intelligence  ;.  d*autres  le  foii- 
>>  mettent  aux  loixd*une  aveuglé  fatar 
^  lire.  Nous  en  voy«ns  d*irréfolus , 
»  plutôt  par  intéi  et  <iue  par  raifon  » 
i>  ne  douter  de  Texiftence  d'un  Dieu  ^ 
99,  fupréme  arbitre  des  humaîni,  que 
>>  parce  qu*ifs  craignent  fa  Juftice  :  if 
3»  s'en  trouve  eniîh  qui,  féduics  par 
»  fe^dogme  ffatteur  d'Epicure ,  abah-^ 
t>  donnent  l'univers    au  caprice   du: 
^  hàfard  ;  &  tranquilles  fur  l'avenir  y 
^  foulent  aux  pieds  toute  efpèce  de 
:0  crainte  :  tant  la  voi<  des  paffions  a 
^  d'empire  fuj»  des  ceeurs  corrompus  î 
«  C'(  ft  contre   les   derniers  q,ue  je 
n  m'ëlève  i  &  pour  détruire  enfin  les 
»reftes  d'^ne  fefte  fuperbe,Je  me 
9»  propofe  de  confondre'  le  Poète  ce- 
at^lèbre  queces  partifans  d^une  liberté; 
^chimérique,  h   glorifient  d*avoir 
d»  pour  maîtref  i  je  yeux   rappcller 
a»  hs  Mures  à  la  défcnfe  de  lia  Vê- 
ts irité.  Mais  que  dis  je,  JtesMyafeiT^ 


h  C^llVdf»  feuhi  que  j*bvt>mi6  y  Së« 
a»  gelTe  toutepulflàotetcaufe  6^fouve- 
t»  rsHjne  de  l'univers  ^raifon  éiernelle» 
.  »*  lumière  de  refprit^  loi  du  cceur. 
^  Infpirez  --  moi  ^  foitienex  mes  pas 
«^  dans  cette  longue  &  pénible  carrière. 
»  Par  vous,  nmmenfe  aflèmblage  dés 
9%  étFôs  forme  un  tout  régulier  y  vGVkt 
.  M  ères  le  flambeau  dont  Téclat  pevft 
»  feul  diiTip^r  le»  ténèbre»  %ui  déra-« 
'2è  bent  à  nos  yeux  la  nature..  Née 
9»  pour  connoitre  &.  pour  aimer  le 
>  9»  ^ii  »  notre  aine  trouve  en  Vow 
a»  feule  de  q.uoî  fatisfaire  des<  défirs 
m  que  ritn  éc  feux  ^  Tien  de  (tni  ne 
»:>^  peut  épuifer.  Donnea  de  la  force  i 
»  mes  vers ,,  &  vengez  vos  propre» 
jr  droifs  ».•       -• 

Outre  aue  cette  vsrCôn  efl:  encore 

,  plus,  diifute  (^e  le  texte ,  M«  de  JBour; 

gainyiilez  trop  adopté  léS  formes  prd-^ . 

laïques  ,  &  n'a  pas  afièziuivi  celle»  dw 

Poëte.  tl  femble  ti^aduire  ua  traité  etv 


Rém^  eàufàm  nmm^^  vwram  nm^^tû 

^itîf &  énef^tqoe.  Etn^parâ^ma^  E0^ 

^ptàncimi  .eft/èc*iLef  oât^avpk  ^r&4it 

2^1  beuxeulemeat  ce  verS'^dejÎM^im  ;; 

Cv| 


T^ntum  religib  poeuic  fuadere  maloftim^ 

par  celui*ci  v. 

Tantunv  pocttic  futdere  libido  h  . 

Tant' ta  voix  dtspaffionsa  Jttmpirefur 
Us  cœurs  corrompus  L  eft  fbible  &  lan- 
guUlant.  Vous  trouverez  encore  plus 
de  langueur  &  de  foîbleile  dans  les 
'  vers  de  M  • .  T Arbbé  Birur^Utr  : . 

ft  chante  \  Quintius  ^  ^ngrané^nom  ;  c^eit 

Dieu  même, 
.i^uel  pittft  fttblime  abjjer  que  ctf  ficre  &«. 

prême  ^  * 

-H  eft  le  Amveeaifs  ràineiir  de  rùniverié. 
Qui  peut mieux^niinoblir  210s  frtvmux  8c  ses^ 

.  vers  r        * 
Mais  quand  ce  achefonéUy  fi.  fécond' en  met» 

veiliesr,  • 

Mérite  tous  nos  (oins  ,  nos.  cffi>fit»A  noi^ 

veilles^ 
Sourun  f  ible  mortel  queHe  témérité -^ 
DWer  porter  Tes  yeux  Tur  la  Divimfé>    . 
'  Su  principe  éternel  mefurer  Isk  pui£!inee^ 
Embrafler  rinfini,  l'Btre  feul  par  eflencéf 
Cf  mo«de»  de  fct  nains  IVuvrag^e  pc4» 
•/'  .eîeux)»  >  •  '--  ^-^^- 


'  jf  if'îr  ^r  rjSiS:        ùê 

Et  iÂéàtie  -eàr  liiltite  lémp'  8c  !é  cache  à  aèip^ 
yeux  ;: 
Dis  tévébres  »  dît  jour  fùrprenamr  aOeiii»- 
'     Blage!  /  ' 

Tel  Taftre  des.  ùù(6n$  p,  au  feiiii  ihn:  nom 

Berçant  d^  fesrrajoni  Û  t^^/nrr  pt'U'e&nduit^^ 
M£le  IV  de/es.  ItuitauxkorPea^diÊ  Ift  nuii». 
De  cette  obTcuricé  vient  notre  iiïtfercfcude> 
fille  de  rignoraocèite  db  iHnqui^tudei 
L!un  foumet  Tunivets  à^TaveagU  deftiu  ;> 
Ir autre  fétàbUc  Àes  loix.^jitt^m^jtûM  ,  tdec 

fin- 
Aettz*)àv/pIa»iQdéc!l)  ne  firîveat  point  ê^ 

route; 
k9e'plàifent^à<ilotter'^^/lx^fElliA(/  dàfis-ft: 

doute  ;  ^ 

£Mr  d^reft'  leur  règle  v  iUyeudfoititr 
.'•  x.décr&aert       ... 
Vtt.Roi  }iifte.4(:puâ£Siflt-qBipettt-lescoB» 

ilattaer»    . 
^elstfimttx'  n*às*tir  pat^  faic;  féduAèàr 

Bpicttftt^'  <      .' 

.  j||^  d'elf  rtcs«iicbaQ€és.de.  ta  doârme  ué* 

purev  ^     ..  t  -        .  w    -* 

Xarbcaitaoc  râvcjiîr  ficm^priram  U  ID0^^|» 


foti  r 
Tel  «ff  dès  f  aSbi»  le  nf^Iheureu^  «uvrif  e  f 
Sttrle*cœur»de»moretis  tel  eft  leur  avaii«-^ 

tagef  ._  .  •.  • 

ratugue  cet  derniers  ;  voilioîes-ewxemîw 
J^érîâent  kjaisiis  U%  Faneftes  Mrm 
I>*une  fe£6e  orgueUtett(e^  je  «hiarr^wr 

Bprifé  des  appas  dlioe  liberté^  yaîtie,. 
SiécQue  en' frémîilàot  le  p4i(  de  I»  raifwé': 
•TeirajSons  r  ••  it  ^t  peîii  r  r}«A|WBa  to 

lHélicoir 
Cet  Hluilreeiichantéiilr,  don^  la  Toix  flU 
^    ^      duiiant^  ;    ^ 

rMourtit,  Ce  fol^  orguek  ies'av^^iu  q^jftbf 

enfante  ;  .  ,      - 

QveYotxe  rcrople  enfi^^'ar  lié  wce  fp/»te»tf,. 
Mi^esne  s'ouvre  pf«s  qu'à  «te««fc  ir^tér 
Mais  91e  éts^je  ?  de  qiml  ao»  vient  pvSfaiiir 

ma  bouche^  :    :    t       ;  *« 

^Ah  !  dè^otr^  Bonheur  fi  Khtéfét  «  ffofi^##. 
-  Toi ,  de  cet  univers  .  le  modéfe*  l-àbteur^ 
JUpric ,  verni^-  iraUbni^^  b^nm^^ÊM. 
.    V^nquen^i»  V 


,'A 


'Vteas  iitîgfst  met^  pas  ^  prêtes-moi  km  lé^ 

yioi*  WÊ?ê\éet  \  &Hxrnir   cetce   immtnfè 

lowiorMUe  fagjsffe ,  un  feuPde  t€»  regarit^ 
MtincTeiK  rordse  St'niceonl  (te  nmtd^Ctrt» 

r  ^p«n».  ... 
Ttt  parlas  t  sttfficde  liélkrré  là'  pliis  purtr 
Nous.iBOQtre  les  refTorcs  dse  route'la  astuie*" 
T»  fatùfiiH^sdiifi  nàtr«  éteroel^dtfr 
De  connottre  le  Trai;,  de  tourapprofaadiri* 
Anime  dbïre  mes  chants^;  prenç  en  mains  U 
défcnfe^    . 

E  n*y  a  rien  i  dire  de  ces  Y«r«  r 
ÎH^e  qu'il  j  a  trop  i  dire.  Nous  nous^ 
çontenterens  de  relever  le  contre- fens 
du  premier.  Jt  chante  un  grand  nùm  /: 
^\fi€^u  mime.  Ce  vcjps  a  Tair  d*Une 
pi(rodieiX»a  profede.M«.deSM|r<zii7vi/&' 
vs^t  mieux  ;. 
le  îotvm  uo  g^aodprejer;  }j^  vais  casier  et 

î   JeWari£teicr>  Mùnfîéur,  p6ur  ne- 
pdnjrous  fitttgoer  par  tui  trop  lon^  atcv 
de  :  je  seviendm  kc^aiobieoi  w 
puvrage^ 


•i.-ii  I  "  '.I    ■'  .nff  »;'>.'?■■    .  '.'l'.f 
,i£  MArrkE  vecoledê  caé^ 

\J  N  four'  dTiiver,  (  cNetoâr ,  ftm-efl 
feuvient,  vers  la  fin  de  Décembre  )v 
^iliii'  terre  élok couverte  de: ndg^);& 
îfai«  cxtcéipement  froid  >  le  Maître 
é££coicGou/4onf(tA,.G(}uJeonyi  tout 
Poâeur ,.tout  tionneur))  après  fouper« 
caufoit  au  coin  du>  feu  avec  fa  fidÊlè 
moitié  9  JVItie.  Gou/eoh.:XJh  Teul  tlfon* 
les  ch^ùfFoit ,  Tes  éclairoit  modefte* 
Bien tV  Auprès  d'eux  dbrmpît  le  petit 
Goiijeon ,.  rèrperànce  dé'  la  famille  ». 
fgé  d*ênyîron  fept  ans  ;  'tùûs  dôrit  îe 
^kenîe  &  leV  tâfens  prémàlWrîS' ;  fai*' 
•  loîentefpèrer  à  Afa/V^  Gou/coni  q\ài$ 
^ouvfoît  uti  jour  fdccëder  fcla  dTgmté' 
^^^Màùrê^Bc&te\  place  qis'^^coiMur 
H^ba^n  fçait.>i,  dcttûaiule^désL '.talenji^ 


Makre  Go^Jion ,  content  de fçavoir 

.  Ce  que  les  autres  Qitt  penfë  ^'tout  hé'^ 

rifle  de  grée  &  de  latks ,  en  lacdoît  fa 

i^onverfation ,  comme  Stmcho  prodi^ 

.  mxÀt  Jes  pFoverbes^^It  fe  méloit  aùi& 

de  faire  d^s  démonftrations  par  A  , 

flus  B  ;  il'  fatfott  peu  de  eas  de  i» 
hyfique;  mais  la  iiOgique ,  &  enore 

«DUS  les  chapitres  delà  Logique^ celui 
.  qui  traite  des  fyllogifines  &  des  di£« 

tioâions  9  Ëûfoit  ks  délices  de  foii 

efprit.  Tel  étolt  le  Çi^yxi  Govgton^ 
.  Forade  de  la  ville  de  Gap  ^  &  qulméme 
.  dians  fes-  jeunes  ans  >  avoit  porté  (es 
,  prétentions  jufqu  à  rempHr  le  fauteuil 

de  Pro&ileur  du  boo  g.oât  dansî'iUuf- 
'.  tre  l/nîverfité  de  E**  ^CT  connue  par 
'  tous  les  grands  «fprks  &les  SçavaÂs 

qui  l'ont  illuftrée» 

.  Ôb  I  çà  9  dit  Maître  Coufcon  ,  iiK 
^  terrooipiQt  fa  ch^rç  moitié  ^  dont  te 
!  langue  critique  pafloit  en  rei^e  £^0; 
I  yoifînage  »;  tr£ve  i  |a  inédtfànce,^  eo 
/voilà  biei\;afre;i  pow  ce  foir  :t]îe 
^  Dous  knppîte  que  ta .  voifine  sut 
.'  Wa  galant  ou  noi)  ;  il  faut  ityouer  (^ 
^  tu  aimes  bien  ^.médire  y  maïs  tu 
*  H^Eimme  ^  je  te  gaurdonae^Çà^  p vlow 


.  un  pèo  de  notre  fii$  ClauJe  ;  il  fe  hii 

^-gtandelçt*-— Oh  !  je  le  cfois  bien; 

eft-ce  que  la  mauvaUe  herbe  ne  ctoît 

|)as  toujours  ;  mais  iV  ifa  pas  d'ima- 

•gînation  ,  ce  garçdn  !>♦  — -*-  Tant 

,  mieux.-— Tant  pis*  —  Tant.piîcux , 

.  fedis'je  ;  &  voyons  fi  toi  ^r  qui  parle» 

:  d'imagination  ^  tu  fçaîs  ce  que  c  eft.^^ 

.  Ehlmais  rimagination,  c'eft«Mc'eE.« 

•  c*eft  coBime  qui  diroit«««tf,  eh  \  c'èft 

.  Pimagination  ;  çà  s'entend   de  fdi-» 

(  métnt}  çà  n'a  pas  befoîn^e  commeft"* 

faire*  — -  Apprends  que  quand^n  veut 

définir  quelque  chpfe  ,  on  fe  défirât 

Ipif  gtmis  pr^xiâiMi,9   ic  dijferemi'dm 

'Jpu^àWr ,  par  le^tffe  prochain  & 

•.par  la  dîéi5fc»Çe/péc^Ue.  --^  Ehl 

Liflue  me  fait  t^  ^«^fè  çrotchain  &^a 

différence  fpécifîque^  }e  te ,  foirtiites 

Îjue  rimagination  eft  utile,  -*•-  Et  je 
omtiens  ^  moi  »  qii^He  eft  inutile  , 
./  puUqn'elI^  ne  iêrt  m  iu  httn  m  io 
1  grec ,  ni  i  ralgèbrc  ^iii  à  la  fcîence  que 
les  GjPecs  ont  âfppellée  ^o«iétrieir*r— 
£h  !  bieH  9  pbur  c^s  <5ôttnoifl&nces  II» 
le  jugement  fttlÊi ,  l^i^agination  tift 
de  trop;  n^is  i4  en  eft  dVatrt^.oùe&e 
4(ft  «tîl^  jL-d^fel^éement  inr  fu&ôi( 


•  ftts  ;  car  ta  m'avoueras  ^uc  fims  ^m^ 
gination  ,  on  ne  peut  ^tre  nî  Poëte  > 

ni  Peintre  paflTable,  ' 

Oh  î  diftingp  ,  qfuûnt  4  to  grand 
'Peintre ,  un  Appelle  ,  concedo  ^'  quant 
'  a  un  Barbouilleur ,  un  Peintre  en  dé- 
trempe ,  ne£^Oé — Tu  m'accordes  qile 
*£6ur  faire  ton  bon  Peintre  ^  urt  bote 
Poète  5  ïï  feut  de  l'iriiagmation  t  oï, 
'ie  te  demanderai  à  préfent  ,  4  nb 
homme  qtti  a  dé  l'èrprit  &  de  Titiia^ 
iiation  ^  n^eft  pas  {yitti  mîeuk  reçu 
^'dans  le  monde,  que  cètui  qm  n'en  .a 
^pas  î  Et,  tiens ,  pour  te  lé  prèuvep^ 
^voîi  èommé  )e.  compère  tiieas   éft 
^inîèux  venu  que  toi  dfan$  les  compa* 
tgnies;  pourquoi  cela?  Sçaît-it  autaét 
dé  grec  &  de  làtîn  que  toi  :  non*> 
^Maîs  îî  â  de  Kmagtnation  ,  un  efprît 
-vîfj  qu:and[''il  vou»  raconte  quetqife 
'éfcofc,  tl  lemble  que  le  feit  fe  paflfe 
^ùsiôsyeux";  ctuand  il  vôià  dépetrit 
iaii. objet,  a  fembte  qtfon-le  voit  :  M 
*t  ide  drofer  itftfef  ^  toujours  queh|tte: 
compmîfohi  quelque  faillégorié,  quel- 
'igpies  à-|vi*6|3Èo«,  quel^ii  contes  porar 
irirej;  enfin  ,11  c^ftaimèîe,  itamuf^; 
iwm  '^^r-  b^kt^'^^  Bètt«i  raîfens  ! -i^ 
Mafoi^  il dlesne  fimt pas  belles^ellef 


•I 


font  bonnes*— —Et  bien  ,  prouve(f-f 

moi  paf  -4  f  B  ^  Cr*--  Je  te  le  prou>^ 

par  des  raifonneiâens  &fçles  exemple^; 

Se  feloft  mor,  un  homme  qui  a  de 

fimagination  ,  refTeiinblé  à  un  homnte 

^ni  auroit  do  fuperftu.  il  a  dm  }ugé*- 

ment  comme  ua  autre  ^  &  de  plus  iinv 

4ofe   dHmagina^oa  que  f autre   n-à 

past  —  Oh  I  bhî  une  petite  difiioc- 

toon.  Un  homme  qm.a  de  fîmagina- 

.tion,  a  du  jugement  9  conctdo  ^  maî$ 

autant  qu'un  aucrs  qui  n'a  pas  d*imar« 

gination,  ncgOé  Vipoaginatton  eft  belta 

^&  bonnes  mais  elfe  nous  fait  foiiveiit 

'  donner  à  gauche  ;  e^ç  exagère  fi  fofC 

.  fout ,  qu^ôMenotr^  fait  voir  les  objets, 

:  tantôt  à  f  *aide  -^m  verte  qui  groffi^  ^ 

;èc  tantôt  d'uiî  Verre  qui  diminue.  Eiî- 

fin,  rimaginatiorî  cft/de  toutes  les 

.  qualités  de  refprit^  la  ç!us  vwfinci^b^ 

•la  folie.^»»..  Et  fa^sf  plusjv  dç  r^ifonj, 

riens ,  vbis  le  pauvre  Thibaut ^xe^J^^p* 

;iriens-tu  à  nos  sii^ç^,j\toi[tmp  or^^^ 


^éHre  trop  livré, 4(3,yOpi devenu  fo»*^ 


'"  i  '♦  -  » 


.  -.â-^  ..  t- 


'  "A  H  M  t  à    178^^         J2^ 

tfft  hoti  (Pa voir  dé  f  Imagination  ,  irtait 
i^u'il  ne  faut  |îa$  la  jiorter  à  ilpxcès  « 
jk  qu'en  cela ,  ^  oomove  ^^«ntoute  ^autr# 
^^hofe»  il  ^  a  uncettain  mtliwL  déGi^ 
sable,  r-v-  Oh  J  :  Yoillà  qju^  e&  bleno^ 
ipomme  dû:  un  ancjj^n  :  ^^ium  fi^Butn  ' 
ikfflti  9  ftr  jôvftm.  Aujourd'hui  tu  a$ 
fzxM  coQdme  j^n  livre  ^^i  m^iae  j:obkd9 
£yf  ^  jgrec  çu  latin^ 

4yom  fi  ^tùviu 

^Permettez ,  Monfieur^  que  )e  joir 
'gne  à  cet  envoi ,  quelqi^es  vi^rsfur  l| 

J)o^tipn  de  Çierlèye  ;  le  fojuv^nir  d« 
a  beauté  de  fori  fîte  ,  fer^  pejjt-.ctr^ 
oublier  aux  Voyageurs  qui  Tauroni: 
f  ifitçe ,  çeUje  ^ui  njianqye  à  içej' vers  j: 


jLupris  de  cçs  rof^hérs.^uxfoiiuBetf  .foitf« 

eiHeox/ 
{xs  fivaux  de  VktUt  «  ^  les  foudeos  dei 


OA  Ton  vaitiqttù  rAnorkAo  t  te  dosipfâl^ 

S^in«  un  lac  j^)  4«Mr  l%(p«ft«$e|ef^teii 

'4iyers      .     '-     *•  '•  m.  .'••■)' 

A  l^héarettic<Sefiev!oiifom  àtfbiîer&s  xneH.' 
DomrftSKkt  «ic  ce  ia<5  la  Airfàcef tranquille  > 
S'élève  avec  fierté  cette' uiquî^te-VîlîèV 
-Genève  qu'embeUic  Je  premier  des  Céfars , 
Qu'eorîchît  le  Commerce  *&  qu'ornèrent 

le$  Art«  ; 
Le  Rh^ne  la  traverfe ,  à  l'Arve  il  joinà 

Tes  ducje*.,  : 
jj^c  va  les  dépafîrr  au  ftin  d«»mers  profondes^ 
Prodigiue  de  fei  dons  ^  le  Ciel   «nées,. 

cUmais ,        '" 
Verfe  à  meTureégàle  &chaleurs&  frimats^ 
L*ôeil' fe  promène  au  loin' fur 'dé  riches    ' 

campagrfcif  '^  ^ 

£c  croit  avec  les   Cieux  voir  alunir  cçi 

montagnes  .         ,    ;  '    ,     ,        .,  ,.  j 

'(t")Hbe-Rhôî!e'i 
(1)  Le  Lac  Léman  >  ou  Lacde  Gen^« 


OA*  l*hivtf   tii  |»uif   iMpf  ^«er{«a(  Tf y  ^ 

rtgue^ri  ,• 
Ile  priiirçmps  eft  jCan^'?}ç  ».  tc  Véti  G|o| 

A  pro^pof  4^  gbciars^  il  fat|t  yoiic^ 

tpprendrQ  »  Monueur  »i}u'on  eft  en&a  ^ 

par Yi^ng.  aiii  fpwnet  di|  Aiont-Blanç^;  ; 

t'hotinçur  de  cette  entreprirepénlleufii^  I 

(ant  4e  Fq^s  testée  inutilement ,  4C  >" 

dans  laquelle  on  i^'a  reudî  gue  le  7  - 

du  courant ,  eft  dû  ai^  jeune  Doâeué  : 

F^ar/^  y  originaire  deCnamounî  &  (^u|^ 

a  étudié  et)  Médecine  à  Paris.  I^e  Doo» 

tçur;,  6iiyi  d'i/n  ^uide ,  xiQVàtaéBàlma^^, 

partit  dç  Clifimoiiq^  le  6,  cpucha  à  U 

vallée  de  glace,  fQ^  repartit  le  len-r 

demain  à  4  heures  du  faatin,  iç  aptes 

14  heuf  es  de  rifiarche  pqirvinf  \  6  heures 

du  foir  aa  fomm«t  de  cette  montagne , 

la  pli^s  haut^  de  Tancien  mon^e  »  Se 

qui  »pr^s  le  Ci|ipiboraco  di^Péréu» 

icft  le  plus  fijperbe  Belv^^de  qu^il  y 

^çiit  dans  Tunivers^  Plufieuri  curieux 

(ui  voient  avec  le  tiSlefcopâ  la  marche 

des  deux  voyageurs  À  les  ^pperçurent 

diftlnâement  fjar  la  fomi^uté  la  plus  . 

^leyée.  Après  \ten(ç  de^x  ^nytes  de 

(I)  Les  Claçîefs* 


féjour  fur  cette  fommité ,  ils  redefceA- 
^dirent  en  4  heures ,  au  clair  delà  luoe^ 
Jit  arrlviireat  a  Chamoum  fanç  autr^ 
accident  qiTun  peu  d*eniflure  auVifa^ 
te  une  main  à  moitJI(|é  ^élée^  ^q\x^ 
fentes  Moniteur ,  fi  ce  fominet  devient 
aeceffible.auxFk^&iîciens  5  cambien  il  - 
Iq^t  fera  utile  pour  découvrir  d'un 
couprd'œil  la  cliaioe  entière  de€ 
'Alpes ,  &  pour  faire  une  foule  d'expé- 
rknces  qui  demandent  une  grande 
âevationdans  raxhm^fpb^èrè* 

Si  par  le  vrai  courage  011  mefare  la  ^loir^^^ 

%t  le  iwm  de  Pacard'» 

Et  celui  de  Blanchard , 

CèfOAt  grarés   eoffenible   au    Xeoiple  40 
jiiémoive* 


Si  ir  K  i  È    vj9S,        7f 


LETTRE    y. 

îi^reginèrah  delà  Province  d^Artmi  ' 
dédiée  à  J4gr.  Coi^TÊ  D*AaTolS  ; 
jpar  M.-JJennebert ,  Chanoine  de  ht 
CathéikaU  Je  Se>  Orner.  A  Lille  ^ 
de  rimprimtm  de  la  veuve  Henry  ^  • 
tue  ii  Amiens.  A  Paris ,  ^^^ç  Belîti ,  * 
libraire  ^ue  St.  Jacque:s  ;  &  Voland  ^ 
Libraire  ^  quai  des  Augujlins;  &  chc^ 
tÊOUs  Us  Libraires  des  principaJts  Filles 
de  Flandres,  de  Picardie  &  ê Artois  t 
tome  premier  ^  în-8?.  àvèc  cette  Epi^ 
graphe  :  . 

Piu$  eft  patrîafc  îiOi^,  i^tîçttt  labor» 

oiCi ,  Monfîeiir  ^  Une  fecont}^ 
Hiftoire  de  la  Province  d*Artois  , 
toute  différente  dé  îa-premîèfe  ,dont 
je  vous  ai  rend»  compte  ra^nnée-der* 
nîète.  Autant  Tune  cftlerrée  8arapîde| 
Àiutant  celle -cî  eft  longue  &  dilFufe^ 

N^*  33.  2^  Août  tySe.     D^ 


74         VANNÉE    LÊTTÈRAIRE 

La  première  ,  vive  &  libre  dans  Cr 
marche  ^  laiffe  de  coté  tous  les  objets 
dont  le  détail  pourroit.paroître  mi- 
nutieux ;  la  féconde ,  plus  grave  <& 
plus  pefante  ,  s'avance,  pour  ainfî" 
dire,  à  pas  lents ,  avec  tout  le  cortèçe 
de$  recherches  anciennes  &  fcienti- 
fiques.  L'une  eft  l'ouvrage  d*un  Ecri- 
vain élégant  &  poli  ;  l'autre  èft  celui 
d'un  compilateur  laborieux.  L'une , 
écrite  d'un  ftyle  agréable  ,  femble 
faîte  pour  les  ledeurs  de  tous  les  pays  ; 
l'autre  ,  hériflee  de  détails  obfçurs  & 
communs^  peut  tout  au  plus  conve- 
nir aux  habitans  de  la  Province  que 
ces  objets  întéreflTent.  L'une  ^ enfin  » 
eft  une  véritable  Hiftoire  ;  l'autre  eft 
plutôt  un  amas  de  matériaux  >  qu'une 
Hiftoire  proprement  dite. 

On  doit  fçavoir  beaucoup  de  gré 
0  M*  Henncbirt^  d'avoir  eu  le  courage 
de  fouiller  dans  les  anciens  monumens, 
pour  y  puifer  une  connoiflance  cer- 
taine des  faits  qu'il  ^'étoit  chargé  de 
développer  ;  mais  on  défirerqjt  qu'une 
criitique  éclairée  lui  eût  fait  rejetter 
oji  au  iioîns  présenter  plus  rapide- 
JOÇM  put  ce  gui  tfsfl  qi  effentiel  ni 


'2  K  N  È  E    iyS6.        'jf 

bien  intéreflant;  qu'il  nous  eût  épargné  ^ 
les  diflertations  ,,qui  ne  font  point  du 
reflbrt  dç  THiftoire.,  &  qu'il  n'eût  pas  '         1 

traité  les  petites  querelles  des  anciens  j 

Atrébates  avec  tout  l'appareil  des  dé-  j 

mêlés  de  Rome  &  de  Carthage  ;  qu'en  i 

faifant  en  un  mot  y    THiftoire  a'une 
Province  particulière  ,  il  n'eût  pas  fait 
e«î  même  temps  celle  des  Empereurs 
Romains  ,   &  des  Rois  de   France,' 
N'eft-ce  p^s  unechofe  étonnante  que 
l'Hiftoire  d'une  petite,  contrée ,  foit 
auflî  volumineule,  &  s'armonce  avec 
autant    de  fafte    que  celle    des  plus' 
grands  Empires  qui  aient  jamais  exiftéî 
Lifez  ,  Monfieur ,  toutes  nos  Hif- 
toîres   Profliiciales  ,   vous  trouverez 
dans  la   p'upart  le   même  fond  ,    les; 
mêmes  détails.  Vous  voyez  les  Au- 
teurs ,  faute  d'objets  propres#&  par- 
ticuliers à  leur$   pays  ,  fe.  jetter  fur 
une  foule  d'icceflbires  ,  qui  ne  con- 
viennent pas  p!us   à    leur  Province 
qu'à  toutes  celles  de  laGiu^e,nous 
entretenir  fort  au  long,  de  Céfar  ,    des 
Romains  ,  des  Druides.;  enforte  qu'à- 
quelques  pages  près  qui   concernent 
1  pbjet  principal  ,  c*eft  avoir,  pow;. 


fAT&  dirç  y  lu  «ouçes  cçs  Hiftoiri^Y  4^ 
tf  en  avoir  lu  une  fii^ule* 

Mais  perfoetne  n'a .  peut^âtite^  pet^ll 
jpJus  loin  cet  abus  »  <]ut  M*  H^mub^t^ 
\X  paffé  tei^s:  les  i^m^darS'  IBl^omain^ 
&k  revye  ;»  foas  prétexte  gue  l'Aftoiy 
étoît  une  Province  Romaine  ^  &  il  les 
^int  d'une  manière  .tout^-fkit  $nga« 
iière^  Une  pag€  eût  &0t  pour  donner 
fine  idée  de  fadmiiûftration  de  ce$ 
temps  reculés  ^  de  l'Auteur  ne  fe  fut 
pas  expafé  \  ton^ber  daos  des  mé>- 
prifes  qu^on  a  i^e^ne  i  .concevoir^ 
fc  Pendant  q^e  Gcrmanicus  ,  fils  de 
9t  jPnifyr^^^y&vainquetfHrdesGermains^ 
9>  recueillok  le  tri^b^t  de  la  -Gaule  ^ 
99  on  lui  apport^  4a  noul^Ie^  de  la 
^  mort  de  cet  Empereur  jf  Augujh  % 
a»  X«a  mémoire  de  cet  ^/icie/i  Confiai  ^ 
a?  Z?rttySfcr,r^oî/engr5inde  vinéraition 
a»  chez  lesRoQi^ain^;  ilsavoient  compté 
^  repouvrer  la  liberté,  s^il  avoiteuea 
n  main  rautorité'foi^eraine.  On  con- 
>»  ceyoit  ies  niêmes  efp^rance$  à&fon 
9>  pirt.  Cç- jeune  Witiç^  ,  fin  civil p 
j^  obligea  les  S^quanoîs  ,  &c.  •»  O/s 
^cofps^it  Us  mémts  cfpéKon&ts  defin.phcp 


jftiw  II  Ta  dit  ïuî-  même  fflus  feaut  : 
Germanicus  étoit  fils  de  Drufu^  ,  âf 
è'eft  de  lui  qvre  les  Romami  concc- 
Voient  ces  même^  eTpérances* 

En  parlaût  de  Calba^  rHiflorîen' 
ée  rArtoîs  dît,:  k  vieillot d  Galbâv 
iiinfi  nommé  ,-  à  caùfc  de  fori  ûxtrémt 
embonpoint  ^  parvint  à  P Empire^  Mtf 
ïlenntUri  confpn^i  probablement 
Galba-,  aveé  Fîtellius-^  fan>eux  pour  fotf 
embonpoint.  'Galba  étok  le  Vrai  noxé 
de  cet  Enâpereiïi*  ;*  il  Tavort  hérité  dtf 
les  ancctre?^^  diftingué^  depuis. long- 
iJcmpsdaush  République. 

Le  ftylé'  de  TAuteur  n'eft  pas  plus^ 
itorreâ'  cp»^  fei^  dénoMnattons  ibnf 
exaâes.  ce  lie  ftupide  Ckude  ^  oncle 
^  du  pricédàU  ,  aflaflîaé  comrtu  Tcx*^ 
9»  crayon  du  g^efH'e  hvmatny  fuccéd^. 
86  à  TEmpire  >^.  On  ne  fçaît  d'abord  fi 
Veft  le  ftupide  É7/tf«^/tf  ^i  fttt  aflaffiné,, 
éu  Ap  pricideni  ;  "  ^ff^^  ranime  lUxc^ 
$raiion'  eft  t<mt*à^&il  neuf,  Qtkelle^ 
tbujtnure  que  celle  de  la  phr^  &ji« 
*Vante  :  Ufiii  at^oifonné pai^  Jon  ambiw 
iietifô  fimmê  Agrippmz;  Au  fujet  d» 
deflèin  que*  Néron  ayoh  formé  c» 
«lontantiîuf  l&tr^fne^4*aboltr  tomslif 
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impôts  ,  }A.Hennehen  dit  que  le  Sénat 
avoit  envifagécet  afte  de  générofité, 
comme  uni  bcu  ade  nejprh  ^  &c,  &c. 
L'H'iloire  de  M.  Henmben ,  beîU- 
coup  p^us  étendue  que  celle  de  Dom 
de  Vienne  ,  doit  naturellement  ren- 
fermer  plus  de  chofes  ;  mais  ce  n*eft 

Î)as  une  raifon  pour  la  juger  plui 
blide  &  plus  inftrudivç.  L'art'de  dire 
beaucoup  en  peu  de  mots ,  ti*exdut 
pas  Tefprit  de  recherche  &  de  dif- 
cuffion  ;  &  l'on  préfère  toujours  un 
Hiftorien-  qui  fçait  prcfenter  à  fes 
ledeurs  des  réfultats  claire  &  précis ', 
'à  celui  qui  noyé  fon  récit  dans  une 
tradition  faftidieufe.  Quiconque  écrit 
THiftoire ,  doit  prendre  fur  lui  feul  ^ 
le  travail  &  le«  dégoût  de  fes  recher- 
ches ,  en  épargner  le  détail  à  fes  lec- 
teurs, fe  décider  d'après  le  bon.fens 
&^  l'autorité  des  monuments  fur  les 
•faits  qu'il  doit  admettre  ou  rejetter , 
.&  former  de  la  réunion  des  objets  les 
plus  Tmportans  -une  narration  exstâe, 
fcien  fuivie ,  &  jamais  interrompue  par 
.des  obfervations  inutiles  &  prefque 
toujours  mal  placées  ;  il  doit  fur-tout 
é'élever  à  ççtte  hauteur  q^ur  lui  fafis 
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'  perdre  de  vue  les  petits  intérêts  parti- 
culiers, &qui  l'empêche  de  (acrifier 
là  vérité  &  la  raifon  à  Famour-propre 
-  *&  à  la  vanité  perfonnelle. 

Tel  eft  le  modèle  que  nous  ont 
tracé  les  plus  grands  Hiftoriens  de 
Tantiquité;  &  c*eft  parce  que  Dom 

•  de  Vienne  nous  avoit  paru   s'y.  cotl- 
'former  5  que  nous  avons  donné^  fou 

•  ouvrage  les   éloges  que   mérite  tout 
Hiftôrien   qui  écrit  d'après    de   tels 

-principes. 

Ces  éloges  paroîflent  avoir  déplu  à 

f  M.    Henncbtrt  ;  -&.  malgré  l'air  d'iiî- 

•^différence  qù*il  afftde ,  nous  fommés 

^1^' portés  à  croire   qu'un  jugement  tout 

oppofé  rie  l'eût  pas  défobligé.  ce  Une 

w  chofe  ,  dit-il ,  plus   vifible    qu'in- 

"»j  quiétante  ,  eft  l'efprit  départi  qui 

»  s'^ft  mêlé  dans  cette  concurrence» 

-  9>  En  pareil  cas  ,  ufifagz  ,  ennemi  des 

'  ^y  intrigues  y  médite  dans  le  Jilence^  les 

*o>  moyens  de  fa  jujiijication  ,  &  le  pu- 

•  5j  blit  ' décide^  cet  efprit  a  été  bien  ou 
»>  mal  conçu  •>->. 

On  ne  conçoit  guère  comment  le 
public  peut  juger  des  moyens  de  jufti- 
fication  médités  dans,  le  filen<îe ,  & 

Div 
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Ton  conçoit  encore  moins  c€f  qaé  c^S^ 
f\\\un  ejprit  bien  ou  mal  canfiu  Mais 
iâ.  Henmhrt  va  nousl'apprciKlre  dans 
une  note  qu'il  a  mife  fort  à  propos^ 
poiur  jaider  notre  conception.  «  De* 
M  puis  que  Te  charlatanifme  ofe  em-^ 
3>  ployer  tes  intrigues  &  îes  voies 
»  d'une  autorité  mendiée  ,  pour  pro- 
>i  curer  du  débit  aux  ouvrages  ,  oa 
>»  d&It  bien  fe  défier  des  éloges  ott/re!r 
?»  que  cc*rtain$  écrits  en  publiât,.  Je' 
»  fçais  que  des^  Auteurs  fe  chargent 
y^  eux-mêmes  de  Tanalyfe  de  leurs 
i>  produâions  ,  ayant  foin  de  Taffii- 
»  fonner  d*une4oucecri6ique.  Il  feroîet 
o>  bon  pour  l'honneur  &  les  progrès^ 
99  de  la  littérature 5  que  cettO' masoett^ 
^  vre  fut  arrêté^.. 

J'ignore  à  qui  M,.  ffertruBert  adrefli 
ces  fages  réâexions«.  Mais  j'ofe  me 
flatter  que  fi  par  hafard  ,^  il  nous-  avoit 
eus  en  vue ,  il  doit  '^^tre,  maimenant 
revenu  de  fon  erreur.  Japplaudis  m 
refte  ,  de  tout  mon  cœur ,.  au  parti 
^u'il  prend..  En  pareil  cas  y  il  vaut 
toujours  mîieu;x  rire  que  s'inq^ter,. 
Ceft  auffi  la  permiifibn  que  nous  lui 
'^/èfSHgoA^OJ^^  po^  aous-mêm£s/fi.eil 
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ttôp^  indulgent  pou  nous  la  refufer  ^ 

VeolamvpetimufqiH  damuf^c  Ysçiftitf^ 

Jb  fuisj  ftc* 

Notdp.  L'Auteur  prévient  lii  public- 
que  lés  tomes^fui vans  ,  dont  un  yoyage^ 
i  Paris  a  retardé  riniprelîîon,./^ro/ir' 
^xpédUs  te  plus  protnptement  poffibh  2» 
|bn  retour»  Perfua.dé  avec  ràifon  ^  quo^ 
là  précipitatbn  n^engendne  que  du^ 
boufillag^  y  il  croit  qu^oitefibUneXcu^ 
Jiblt  quand  on  diffère  pùiir  un  mieux.  If 
feroit  à  fouhaiter  que  THiftoire-  de' 
I)om  de  Viennt  pût  parottre  au  riioins^ 
à  la  nn^fl^e  époque.  On.  feroit  encore^ 
plus  à  pt>rtée  d'apprécîei?  \m  tcààs^^ 
JpÙM  d^  de  Tautrev 
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LETTRE     VI. 

p\fcours  fur  le  Droit  Romain ,  dejlinéà 
être  prononcé  devant  La  Faculté  di 

'  Droit  d'Orléans  ;  par  Me.  Lambert , 
Avocat  au  ParUmci^  ,  avec  cette 
Epigraphe  ^  tirée  de  Montefquieu , 
Efprit  des  Loîx,  liv.  6^,  chr  ta  , 

Je  me  trouve  fort  dans  mermaxîmes > 
Lorfque  )'ai  pour  moi  les  Romains. 

JL/E  Droit  Romain  éprouve  le  fort 
qu*éprouva  l'Empire  Romain  lui- 
niême  ;  apirès  avoir  long-temps  com- 
mandé à  l'univers  entier  ,  il  déclina, 
fe  foutint  quelque  temps  par  fon  pro- 
pre poids  ,  puis  s'écroula  de  tous 
côtés.  Tel  fut ,  tel  eft  le  Droit  Ro-  . 
main.  Long-temps  il  fut  l'arbitre  de 
tous  les  procès ,  &  le  Légiflateur  de 
tous  les.Etats.  Des  téméraires  ont  ofé 
douter  de  la  fageile  de  ^$  décifîons. 
On  a  appelle  de  plufieurs  de  fes  Arrêts. 
Enfin  ^  il  trouve  à .  préfent  plus  de, 
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tiétraâeurs  que  d*apoIogîftes.  Ce  ne 
'font  point  des  Barbares  qui  font  venus 
fondre  fur  lui ,  cpmme  fur  TEmpire 
Romain  ;  maïs  bien  des  beaux  efprits, 
éts  demi-fçavafîS  ,  à  qui  il  a  paru  plus 
aifé  de  décrier  les   Loix  Roniaines , 
que  de  les  apprendre.  De  temp^  en 
■temps  quelques  voix  s'élèvent  en  fi- 
veur  de  ce  Droit  Romain ,  vénérablfe 
encore  ,  malgré  les  clameurs  de  mille 
*ehvieux.  Celle  de  M.  Lambert  mérite 
bien  qu^on  prête  Toreille.  Avocat  aU 
Parlement  ;  prétendant  à  une  Chaire 
•de  Droit,  il  a  deux  titres  pour  être  en^ 
*  tendu ,  quand  il  parle  du  Droit  Romain  ; 
^  une  troifième  eft  la  fageffe  de  (on  Dif- 
'  cours  i\\  ne  s*«nnonce  point  comme  un 
panégyrîfte  enthoufiafte  ,  qui   admire 
tov^t  (knsiiiftindion.  Il  fait  (ans  dauteun 
éloge  pompeux  des  Loix  Romaines, 
•&  les  juftlfiô  de  plufîeurs   reproches 
qu'on   leur  a   faites  ;    mais   il  eft  le 
premier  à  reconnoître  leurs  défauts. 
Il   en  compte  jufqu'à  cinq  ;  &  quel 
.eft  i'Hiftorien  qui  ait  trouvé  cinq  dé- 
fauts dans  fon  Héros  ?.  Ce  ne  ferqit 
pas  affez  d'expofer  les   avarrtages   & 
\q%  défauts  du  Droit  Romain ,  Tî  l'on 
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n'indîqaolt  en  même  temps  les  re^ 
mèdes.  Ceft  l'objet  de  latroifième  8c 
.dernière  partie  de  ce:  Difiours.  lE 
eft  vrai  q^ie  ces^ren^des  fe  réduifent: 
à  un  feul  ^  &  ce  reotède  uolque  eCb 
la  traduâion  en^v  fran^^is'  du  Droiir 
Romain.  J'avauerai  ,.  Moniteur^,  que^ 
cette  traduéHon^  fëroît  fort  utile  ;. 
mais  je  ne  fç?iurois  convenir  qu*eU«? 
ji'eut    beaucoup  d'inconvénient^  9&. 

au'ellë  fut  propre  à  remédier  avuc  cinqn 
éfauts  dont-l  AutsBuc  a  fait  lui- mêtxie; 
rénumératîon^  Je  croi^de  plus  »,qu'm 
s'èd  appÉfanti  avec  trop  de  complafi^ 
fance  fur  cet  objet..  J'éviterai ,  moi.,, 
de  m*y  arrêter  trop  longtemps  à  m<]tns 
tour»  J^Srlme  mieux  dire  qu€«etouf 
vrage  annonce  un  Homme  plein  de? 
fbn  f^jet,  ficcapabte  tout  à  là  fois  de; 
feitir  les;  beautés  du  Droit*  Romain  ,. 
&  d*en  reconnoître  les  endroits^  foi* 
btes.   Son  Dijj^oun  écrit  d*aitlèurs.>, 
avec  énergie  ,  offre-  quelquefois  des^ 
#xpreffions  trop  peu  naturelles^ ,  & 
4es  comparaifons  peu  convenables  àj 
br'  gravité  du  fujet^Maii?  telqu*îl  eft v 
^  U  eft  fait  pou^  dominer  une  opinion' 
aMaota^^ute  d^taCeo»  dcfoit  AÎUfiUJiji 
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K  fi  Me.  tawhert  avok  fes  fedeui* 

Soor  JugO^  ,  y  feroit  btentât  inftatié^ 
ans  la.Chûre  4eDn»i«  dX>rtéaûs^ 

3b  fuis:,  &«;. 


LE  T  t  RE  VIî.  : 

Chjirvniiènsjur  là  Vh&  Us  Ecrits  dir 
Madame  Je-  la.  Fayette  ;  par  Mî» 
Delandine  ,  Carre/pondant  de  tAtoi^- 
démit  dùs.  JÈellcs,"  Lcesrcs  &  Infçrij^- 
tions^  - 


JLiÈS  écrits  de  Mittc^'  dé  la  Fàynet' 
font  connus ,.  Monfieur  Hl  nr'eft  pcr— 
fcnne  qui  liVit  reki  plùfieurs  fois* 
Zaydc^  &  fur^taut  la  Princejjc  d&f 
e levés.  Sa  Vie  Tétoit  miÉHs^;  feuliç- 
menton  a  jreG4|eiiïi  quelques  traits  de- 
fâ douceur,  de  fâ  patience  ,  de  fa  fa- 
^effe  &  de  fôn  amâbilitédans lès  het'-- 
très  de  Aime^  de.  Soigné ^  ouvrage  qijS^ 
|K&âttâi<dan&le&main&de^QttUçmQfi4^ 
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Ceft  nous  rendre  un  vrai  fervice ,  le 
faire  quelque  cliofe  de  très-agi*éable 
aux  Dames ,  que  de  nous  donner  une 
efpèce  de  Vie  de  cette  aimable  femme, 

•  de  cette  intéreflante  -Auteur.  Sa  naif- 
fance  ,  quoiqu'il!  uftre  ,  eft  ce  qui 
nous  frappe  le  moins  en  elle  ;  &  fon 
moindre  titre  eft  d*être  fille  du  Sei- 
gneur de  là  Vergue ,  Maréchal-de- 
Camps  ,  &  Gouverneur  du  Havre  de 

•  Grâce  ,  elle  doit  auflî  peu 'de  fa  gloire 
à  la  maifon  illuftre  où  elle  a  choifi 
un  époux  ;  &  malgré  la  longue 
fuite  de  célèbres  guerriers  que  cette 
maifon  a  produits  ,  je  n'en'  dirai  rien 
ici  :  il  m'étoit  doux  de  remarquer  que 
le  courage  de  Gilbert  de  la  Fayette , 
qui,  en  15^5,  perdit  la  vie  à  la  ba- 
taille de  Poitiers  ,  en  voulant  arracher 
fon  Roi  des  mains  des  Anglois  ,  a 
toujours  été  trahfiinis^  de  /père  en 
fils  ,  ju%u'à  un  jeune  Héros  ,  à  qui 

.TAméri^e.  doit  fe  liberté  ;  mais  laîf. 
fons  !à  les  Héros  ,   &  parlons  d'une 

•  Héroïne  d'un  autre  genre.  TSl^^-  de 
la  Fayette  fe  lia  d'abord  avec  MM.  de 
Rambouillet ,  &  y  connut  Voiture  , 
Montaufier  ,  Caîllieres  &  le  Duc  de 

,  la  Roçhefoucault.  Il  fe  forma  fur-tout 
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cntr'elle  &  ce  dernier,  une  amitié 
tendre  &  folide  ,  que  la  mort  feule 
finit:  ils  gagnèrent  tous  deux  beau- 
coup dans  ce  commerce.  «  M.  de  la 
ce  Rochefoucault ,  difoit-elle,  a  formé 
35  mon  efprit  ;  mais  j'ai  réformé  fon 
.  33  cœur  33.  Elle  eut  auffi  pour  amis 
Lafantaine  ,   Mdme.   de   Sevigné  & 
-Segrais.  Celui  ci  l'aida  peu  dans  fes 
compofitions  ,   quoiqu'on  en  ait  pu 
dire.  Et  en  dépit  de  l'envie ,  Z-aydc  &c 
la  PrinceJJe  de  CUves ,  font  de  M^nie.  de 
la  Fayette.  Pourquoi  n*en  feroient-ils 
pas?  Segrais *auroît- il  pu  y  mettre 
cette  grâce  ,   cette   fenfibilité    tou- 
chante ,  cette  délicatefle  exquife  qui 
refpirent  dans  ces  deux  Romans?D*ail- 
leurs  ,  Segrais  a  déclaré  hautement 
^u'il  n'avoit  eu  part  qu'à  la  difpofi* 
tîon  de  Zayde  ;  &  le  télèbrc  Huet 
mérite  d'être  cru  ,  quand  il  aflure  qu'il 
a  vu  ces  ouvrages  fe  faire  à  mefure, 
X^a  Princejfc  de  Ciéves  efluya  des  cri- 
tiques. Ceft  le  fort  des  bons  livres  ; 
mais  ces    critiques  ont.  difparu  ,   & 
l'ouvrage  fubfifte  ,  &  fera  toujours  lu 
avec  plaiGr  &  avec  intérêt.  A  l'égard 
du  caraôère  de  Mdme,  de  la  Fayette^ 
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^en  crois  tùoxns  VAMte/ùt  des  Mémqii^ 
de^  Madame  de  Maimenon^.  qui  a  voulu'- 
venger  fon  Héroïne  de  quelques  traits 
pîquans  de  ^àm^-  de  la  Fayeeu,qut' 
Tk  témoignage,  de  M««»  deSevignéf* 
Tafyle  p^r  elle  donité  à  Segrais ,  les^ 
,dignes  &  vrais  amis  quVïIe  a  toujours; 
eoofervés  ,  la  longue  amitié  que  luî^ 
porta  WT.  de  laTRdchèfoucault ,  les  re?^ 
,gret!s  qu'elle  fentit  en  le  perdant^; 
enfin  y  tout  ce  qu*èn  onr  dk  Huet^ 
Moreri ,  Fontenelîe  >  Goujet ,  Niceroa^  ' 
&  Lenglet  du  Frefnoy,  le  P.  Leldng',' 
Segrais  &  Voltaire.  Si.  fa  vîeâvoîtét^ 
fegeyfa  fin  fut  très- pteufe,  &fotîplus^ 
intime  ami  fat  i'àuftère  Duguet^  le 
jvous  exhorte ,  Monfîeur,.à  lire  ce  petit- 
«ouvrage  ;  iï  n^à  qu«  34.  pages  3  U  eft 
écrit  avec  grâce ,  avec  fcfnnbilitér;  & 
en  eftimant  THiftoFien  ,  vous  aimcreaf 
•mieux  Md«e.  de^  la.  Fayette^  Quant  à 
moi ,  en  finifTant  cette  lettre ,.  jç  vais^ 
jeliie  la  Prmceffe^de  CUves.n 

Je  fuis,  &c^ 


Ci  »  ir  à  s    vf^ê,      Ifp 

g  'Il         I  ..'1 

L  ET  T  RE     VIIL 

Les  Entretiens  du  Palais  Royal ,.  deiAf 
volumes  ,  fctic  in- 12,.  ;  prix  J  liv^» 
brcchL  A  I/trecht  y  à"  fi  trouye  a 

I     Paris  ^  cAe:i  Buiffon  ^  Libraire ,  hôtei 
de  Mefigrigny  ^  rue  des  Poitevins  ^^ 


J^AUBoiff  cru,  Moiîfeur,  que  /ir 
.  Entrmcns  du  Palais  Royal  ^  frîvoPe^ 

comme  lui  ^  ne  çouvoient  être  falGs  j^ 

&  s 'en  Yoloîent  comme  la  feuille  légèro^ 
.  i^ue  te  ve:nt  emporte.  Maïs  que  ne  peut 
û  taâ:   fin   &  délicat  de  l^Obferva'- 

teur  François  ?  Tous  ce»  propos; 
légats,  y  déconfus  »  auifi  variés   que 

ht  compagnie  qui  fe  raflèmble  en  ce 
fieu^.  ontëté  recueîilis  par  une  mata 
Babile  ;  &  voici  Le  Palais  Royal  ext 
aâîon»  O  que  ce  charmant  Auteur  z. 
bien  mérité  de  la  fociété  l  Confolea-^ 
irous ,  ô  vous  que  le  fort  jaloux  fis: 
iftaitre  à  cent^  liiSUÊS.  de  la.  capitale,^  Sfc 
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qui  ne  verrez ,  hélas  !  peut-être  jamais 
le  Palais  Roy  al  \  confolez-vous:  voîci 
une  brochure  qui  va  vouif  eri  donner 
une  idée.  En  vérité ,  c*eft  trop  peu 
que  3  liv.  pour  payer  un  livre  auffi 
'   utile. 

N'attendez  pas  ,  Monfîeur  ,  que  ]% 
.  vous  donne  une  anal vfe  decet  ouvrage. 
Je    ferois   plus  habile   que  l'Auteur 
même.  Tous  les  tons  ,  tous  les  fujets 
font  réunis  dans   ces  deux,  volumes, 
C*eft  un  tableau  mouvant ,  une  efpèce 
,  4e  lanterne  magiqife  (  pardonnez  moi 
^  le  terme)  où  paffent  en  revue  toutes 
"fortes  de  perfonnages.  Abbés ,  petits- 
Maîtres  ,   Coquettes    sy    montrent 
enfemble  ou  tour-à-tour.  Des  Phi- 
lofophes  même  y  viennent  dogma- 
^  tifer  ;  car  vous  fçavez  qu'il  y  çn  a  auffi 
au  Palais  Royal.  D'autres  viennent  là 
pour  conter  des  hiftoires  ,   qui  n'ont 
;  en  vérité ,  aucun  trait  au  lieu  ni  aux 
,  perîbnnes.  Il  eft  vrai  que  ces  modèles 
de  laconîfme  ,    pour  être  étrangers 
aufujet  y  n'en  font  pas  moins  piquans. 
Jean- Jacques  5  loUicité  de  recevoir 
la  vifîte  d'un  pèlerin  ,  venu  de  fcTrt 
oin  pour  le  voir ,  &  que  l'on  avoit 
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pjrîé  de  dire  oui  ou  non  ,  répondit 
très-laconiquement  par  le  monofyllabe 
Non» 

ce  Vous  conviendrez  ,  Meflîaurs  i 
»  .qu'on  peut  donner  un  défi  à  tous  les 
>3  Epyptiens  d'écrire  plus  briévertienté 
»  Vous  vous  tronnpez ,  ipe  répondît 
.  9y  un  de  mes  amis ,  &  s'il  y  avoit  ga-» 
»  Çeure  ,  vous  perdriez.  Il  y  a  u» 
?3  exemple  d'une  lettre  encore  plus 
^3  courte  de  la  part  jd'un  Général  d'ua 
»  Ordre  Religieux ,  qu'un  de  fes  con- 
93  frères  tourmentoit  pour  obtenir  la 
M  permiffion  d'aller  à  Rome ,  &  au- 
^3  quel  il  fe  contenta  de  répondre  en 
'93  latin  / ,  qui  veiit  dire  :  'ailè:^^  w.  * 

ce  Ma  foi  5  lui  dis-je,  je  ne  m'y 
»  attendoîs  pas  ;  &  cependant,  pour 
^c  ne  pas  demeurer  en  refte,  je  vous  eh 
99  citerai^une  encore  plus  laconique-; 
09  c'eft  un  bon  Captrcin ,  à  qui  Ton  ofe 
99  écrire  ,  en  le  qualifiant  de  Capucin 
«>  indigne, &quifecontentedemtttrr, 
99  pour  toute  réponfe ,  un  feul  accent 
99  fur  Te  5  &  de  renvoyer  la  lettre  ;  ce 
•3i  qui  fignihoit  Capucin  indigné  33. 

Cet  ouvrage  eft  femé  de  traits  'in^ 
génieux  ,  de   faillies   originales  ,  -  de 


Ij^Iaïfanterios  trop' fortes  pourtaiîtfqàyif 
«l^uefois.  Témoin  celle  ci.^ 

^>  Cet  Abbé  vîônt  <le  fubîr  iMnocuw 
•*»  laîon  i  efpérant  quMl  feroit  d^figur^' 
»>  &  quç  fes  eréanciigtfs  ne  poucroienf 
9»  plus  le  reconnoître  «^ 

reut-être  a»  furptus,  cela  vaut-if 
isncore  mieux  que  d^ennuyer  :  noûs^en» 
avons  pour  garant  ce  vers  d^Boiieau:} 

jl'aime  mieux  Bergerac  &  fa-  bu^li{^^# 

audiu:e  |i 
ftw 

Le  cRapffre  fe  pfus  pîq'tiâîït  de  fou* 
îottvrage,  Monfaetir  ^^.celm.  d«# 
fêtites  Mai/ànsy  Un  Gentilh^name" 
ADemattd  défirawt  voir  U^petUtêMaif 
fons  y  prie  l'Auteur  de  Ty  mener.  Celui*-* 
€1  y  confcht  yinais  le  prévient  que  ce* 
petites  Maifom  (eat  éparfes  dans  dit» 
férenS'  quartiers  ,  &  qUeles  fous  fooT 
^uQÎs  ou  ifolés  ^  fisfon  leur  caraâère^ 
ifc  leur  condition. 

LaiflTons  parler  rintroduétetti". 

»Nof  vîntes  eommericeht.  Un  pop^ 
«rtîer  nous  introduit  dans  un  veftibufe 
^  dkîme  aiairoa^.où  fe  trouve  un  efca^ 
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^4îer  qui  siène  jufqu^ii  rhabltatioft 
^  dVne  :jeune  femme  ,  jdoD.t  le  pre- 
»)  mic^r  abord  netis  fie  rice.  Une  caifl^ 
dvdè  IJeiM^  ^ombtfi  (â  t£te  ^  un^ 
^^  chemife  de  gs^e  Hil  fervotc  d%av 
^  blHemeivt  ;  gefteS  campofés  ,  jct^ 
9i  gard$  étodiiés  »  force  |;fimac^s  ^  |>a«( 
^  f  dles  dur  pacolds  ^. 

»  Vraiinerït^  nous  dît-on,  les  étra«- 
n  gers  iîfttii:  (f  une  ef{>èce  qu'on  n$ 
9»  peut  guère  défink  ;  \\s  vienne:nt  cliei^t 
>>  :cher  des  modes  à  Parw..,  A  propos  ^ 
p3  vous  avez  là  une  £ngulière  éccITe..^ 
9»  Monfieur  eft  AUemamd.M^  &  Comte 
(Cc  du  Sa;int  ]^mpire  fsns  doute.«.^,  L^ 
^3  Speâbcle  d  aier  ;  ek  bien  î  vous  y- 
P9  étiez  ^  Meffieurs^.».  s» 

«  BLegardez  donj;  mon  cîiat  :  qu« 
lia  vou^^etes  une  dilicieufe  créature.,.. 
i»?  quel  meurtre, s'il  allo'it  mourir.,^ Ohî. 
?>  fi  f'avois  fait  \p  monde ,  perfonne  ne 
•k>  feroitmort..;»  Jelîsun  Roman  ^qu*oi| 
p^dirok.écrk  aveclaiplum^  4*  un  co- 
^>  libri ,  tant  il  eft  mignon  &  j^U...*^ 
99  Qu'on  n*e  fafle  venir  ma  fçmme-de- 
-aj  çhamb»re,?*^..,^Et  ma  robe  ,  mad«- 
o>  moifeHe  ^  ma  robe  ?m^  S1>abille-t-oii 
a?  jpn  Altèmaifne  ?,m>  «Tai  penf^  piîrifi. 
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»»  •Wer.,..  Un  hanneton  ,  qui  eût  été 
w  mon  boureau  ,  fon  bourdonnement 
3>  m'a  caufé  des  palpitations  efFroya- 
»  blés....  Ah  !  que  je  fouffrc  ;  non  ,  je 
»  m'évanouis...  A  propos  ,  Tariette 
.3»  comique  de  Figaro  ^  la  içavez- 
»>  vous  ?..,.•  Les  jolies  boëtés  qu'on 
»  fait  maintenant  !  Vous^  jouez  fans 

>>  doute  d\x forte* piano. Pardon, 

30  Meflîeurs  ,  je  vais  eflayer  fî  je  puis 
j»  dormir  ». 

L'Allemand  efl:  défolé devoir  qu'une 
fî  jolie  femme  extravague  à  ce  point- 
là.  Oii  le-n'iènedans  u'autres  maifons; 
&  il  en  fort  navré  de  même.  Enfin  ,  il 
eft  étonné  qu'on  n'enferme  pas  tous 
cesgeiis-là;m^is  fon  étonnementeft  à 
fon  comble,  quand  il  apprend  que  de  ces 
prétendus  fous,  1j  premier  eft  une  pe- 
tite Maîtrt-fle  ,  qui  charme  tout  Paris  ; 
l'autre  ,  un  grand  politique  ,  dont 
les  vues  paroilFcnt  fublimes  .;  un 
antre  c'eft  la  fleur  des  b^aux-efprits  ; 
ic  qu'enfin  ,  ce  qu'il  avoit  pris  pour 
unaflcmblage  de  fous,  n'eft  autre  chofe 
qu^une  fociété  citée  comifte  la  meil- 
leure de  Paris.  Ce  qui  rappelle  le  mot 
fie  l'ingénieux  Fontenellç ,  qu'/V/^'^  ^ 
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que  les  pt dus  folies  qui  font  aux  'petite  f 
Maifons  ,  &  que  Us  plus  grandes  font  en 
pleine  liberté.  ..." 

En  un  mot  9  Ç^  P^^ît  ouvrage  anii 
nonce  un  Auteur  rempli  de  fon  fujet , 
&  c'eft  un  livre  très-propre  à  çtre  lu 
au  Palais  RoyaU 

Je  fuis ,  &c* 

GRAVURES. 

iSuvres  de  M.  Julien  ,  Peintre  du  Roi  ^ 
gravées  ^  par  MM.  Carrp  ,  le  Lemat 
&  Julien  neveu^ 


/*EST  aveît  un  vrai  plaifir  que  noua 
;annoi1çôns  en  ce  nloment  au  public  9 
les  premiers  morceaux  d'une  Collec- 
tion 5  qui  ne  fçaùroit  manquer  de  Tin* 
térefler  vivement.  Ce  commencement 
confifte  en  un  cahier  de  Principes , 
deux  Têtes  au  crayon  roug^  fur  papier 
blanc  ,  une  Tçte  au  crayon  noîr  & 
blanc ,  fur  ^sipier  gri§  ,  deux  Têtes 


ffS       £Aj[2ftÈ    llTTÈKAIltA 

êàzns  des  ovales ,  dont  Tane  intitulée/ 
Jla  Mod^ic  ,   wra  pouf  pendant ,  k- 
Vanité,;  Sc)^\xtfjdj  la  Timidi^^  dontki 
tpendantferaTj|F|^;ii«fÇi5  Scnt^j^mour 
^i,  d*ime  main»  répand  <tes  Scan 
?for  un  globe  ;  &.cfe  rantre ,  y  met  le 
tfeu ,  avec  ce  titrer  ce  font  làfcs/iuiu 
Si  le  cahier  de  Frinoipes ,  où  règne 
4in  goÊt  pur  &  correâ ,  ol&e  les  plus 
*€xcellens  modèles  aux  perfonnes  qui 
veulent  fe  perieâlonner  dans  le  deflîn; 
les  atttrea.  morceaux  font  bien  faits 
<pour  mériter  à  T Auteur  ,  l'eftime  des 
Amateurs  éclainés^  Oa  y  reconnoît 
•un  -pînceau  tout  -à  la  fôfe  dflîcat  & 
ingénieux  ^  une  touche  içavante  Çc 
;agréable ,  celle  en^un  mot,  d'iia  Maîtrq 
^ponfommg  .dans  ion  Art» 


Jeûis,  &o 


SfiK 


n 


V  A  N  N  È  E 

LiTTÉR  AIRÊi 


LE  T  TRE    IX. 

Dégradation  de  V Homme  en  Soeiéti  ^  ; 
ou  EJfai  fur  la  décadence  du  Goût  ^ 
des  Arts  &  des  Sciences  ;  parM^  le 
CAevaKer  de  F*  *  \  A  Londres  ;  & 
Je  trouve  à  Paris  ,  cA^ç  Royez^ 
Libraire  ,  quai  des/iag^iifivts  ,  avec 
ceueEp'grarhi  : 

Amicus  Piaro  ^  fed  magis  verirai* 

ti*AvTEUR  de  cet  Efai  j  Monfîeur, 
s'tnnonce  comme  un  jeune  homme  de 
vingt- quatre  ans ,  fenfîble  peut  -  être 
plu|  qu'un  autre,  au  pouvoir  de  la. 


bigame  ;  ic  ne  pouvant  abordir  une' 

fêmm^/ansfriffonner ,  ni  voir  h  moindre 

4^  fis  omemens  de  fang  froid  }  jufqtCA 

Jon  nom  écrit  ou  prononcé ,  IcfaifUip' 

faillir;  &  ri^n  de  ce  ^ui  leur  appartient^ 

m  ipi  ^  indifférerH.  IXiapr^s  un  pareil 

aveu ,  ^  qui  croirez- vous  oiaîntçnant 

qu'il  attribue  la  d^ipravation    de  nos 

Moeuy» ,  1^  perte  du  Goût  if.  la  mine 

fies  3cie;ices  &  des  Arts  %  Je  tremble 

de  le  dtre^:  c'eft  à  ces-m^es  femmes 

dont  il  eft  idolâtre.  Il  y  a  plus  ,  c'eft 

qil*eil  s*élevant  fortement  contr^elles^ 

il  prétend  leur  prouvei  plus  d'amour 

^  de  f  eipe($  que  te^  fades  adulateuirs 

qui   çnccnfent   to^N?   leurs    yîces  & 

leurs  ridlpules,  Tignore  de  quel  œil 

le»  beautés  du  jour  accueilleront  ua 

ÇQ^.  hpmmage  ;  tout  cç.  que  je  fçais^^ 

p'eft  qu-il  çft  difficile. d«. les  juger  avec 

plus  de  rigpeur  ti  de  (ëvérité  :  c'ell 

ce  dont' il  éft  ailS  de'  voiis  ponvain^ 

fre  par  f expofé  fiiîyant; 

JEn   Cijnfîdcrant   la   conftîtiitîoii 
phyGque  de  Thomme  &  de  la  femme , . 
oh  voit  que  Tuir  ejQt  fait  pourradîon  , 
te  Tâutre  pour  la  yip  rcdentaîre.  Ren- 
irejrfet*  cet  prdrp  i  jp'eft  pianyyej:  ^^ 


4'»  M*-^    I7t^*         9^ 

v(ÇU.  4^  jà  nature*  ,La  foibfeile  de  1» 
femme  annon|i;e  encore  aflez  qu'eller 
d^tétrefoumife  à  lHiomme5&  qu'ella» 
eil  qé^  pour  lui  obéir  :  malheur  ctonc^ 
a^?^  foclétés  où  la  femme  cpauBandeiie 
a|j*hon>me  obéit. 

/Le  phyÇque  &  le  moral  de  la^ 
femme  le  développei^t  cependant  beau^c 
cpup  plus  promptement  que  ceux  eut 
rhommçé  A.  fept.ans ,  une  petite  fille  eft* 
communément  plus  avaocéeqû'un  gai>p: 
çon  dedouzeans^^c  Ti^neft  un  polt&n^c 
^i  un  étourdi  ;  Tautre  compofe  fou» 
>•:  maintien ,  fes  geftes ,  fa  dânarche  ^c 
»  ^(qu'à  fes  regards  ;  elle  commence 
>i  à  calculer. fes  aâions  y  à  sUnquiétec  ^ 
M  des  jugemens' d^autrut 5  émettre dé}4 ; 
n  de  Tart  dan^  fa  conduite», 

,Àu(£  la  jalouGe  &  la  vanité  (bne 
deux  paSions  que  les  femmes  feiit^r 
blent  apporter  avec  elles  en  naiflànt;  - 
Cette  vanité  ,  bonne  en  elle  .même  j^ 
&  qui  dans  le  but  de  la  nature ,  n'étoît 
diabord  que  renvle  utile  de  plaire  ^  > 
devient  par  les  circpnftances  &  par 


éas  ilans  Thomnie  i  qui  n^ft  orguéif^  ' 
feux  y  jaloux,  haineux  »  que  «tàrd^ 
<}u*après  avoir  été  corrompu ,  dénv* 
turé  c  «  fen  demande  pardon  aux 
it  femmes  ,  dit  M.  le  Cnevalier  de 
n  F^T*  \  mais  je  nç  les  crois  pa<  or|p^ 
^i  gmairêment  h  bonrtes,  Etant  plus 
9?  toibt^s^  elles  font  plus  méfiantes  | 
n  plus  foupçonneufes  ,  plus  égoiftes  » 
•>  plus  tenantes  à  elles*mémes«  AùiQ 
91  dans  ce  premier  âge  où  Tame  conl^ 
tv'mence  à  naître ,  à  s'ouvrir  aux  ten- 
^  dres  affeâlons ,  où  Id  jeune  écolier 
n.  connoit  déjà  l^amitié  ;  &  s'étant  faiç 
94  unxhoix ,  partage  avec  lui  fes  plai* 
>9  (îrs,  fes  tréfors  t  les  petites  nlles 
9>'  n'ofïrent  aucuneétincelle  de  ce  doux 
9>  fentimentf  On  n'en  voit  prefaue  ja^ 
99*'mais  fé  Ëiire  une  compagne  crieriez 
19  l'admettre  dans  tou^  fes  Jeux  ^  en 
99.  avoir  befoin  pour  s'amuier,  &  fe 
9». communiquer  mutuellement^  fan$ 
99  contrainte  ,  leurs  p^nfées.  Au  con?- 
I»  traire  9  elles  vivent  peu  d'accord 
9t*enfeitible  ;  elles  fe  craignent  ,  fe 
^'fuyent^fe  dégùifent  Tune  devant 
^4'a]^tre^  &  fçmt>iear^jà  pidlbatir 


«5  quel  gfând  intérêt  elles  auront 'ûd 
If  jour  à  fe  difputêr  «, 

Un  autre  Caraâère  diftinâif  qui 
to'efl;  pas  à  Tavantage  du  fexe  »  c'e(( 
yi  fauftté  priiinatuue  :  «c  une  petite 
»  ^Ue  ment  avec,  impudence  ;  foii 
»j  front  ^  fa  boucbe>»  ips  yeux  ,  fon 
^  vifage  ^  tout  fon  maintien  eft  d^ac* 
»•  cord  avec  fa  langue  ;  &  la  petite  fri- 
»?  .ponne  emploie  déjà  tant  d*art ,  qu^o^ 
M  cn^  feroît  pretque  la.  dupe.».,.  Elle 
»  baiflfe  mooeftôment  lés.  yeuîc,  ra- 
•3  doucit  fa. voix  ^  compote  fon  per- 
»>  fonnage  ^  prend  un  petit  ton  dlnnôr 
M  cence^  defranchife,  de  confiance 
,9^  «n  vous  ,  redouble  fes  carefTes  ,  fon 
-»3.art  d^intérefTerj  &  vous  ébranle. 

(c  Dès  Iç  bas  âge  ,,  les  femmes  fe 
•»  diûingucnt.  L'orgueil ,  Iç  menfong^e 
f»  &  la  méchanceté  compofent  le^r 
^  premier  plaiiir.  L^on  voit  de  bonna 
M  neure  dans  ce  fesçe  ,  un  penchant 
5>  invincible  i  la  raillerie ,  à  la  domir 
>»  nation  ,  à  cette  efpièglerle  froide^^ 
m  raifoonée^maligne^méchantemêtna^ 
a>  qui  ne  tend  qu  afe  moquer  d^autrui» 
»^  qu*à  fabbaiffer  ,  gu^à  s*élevcrde  fà 

T^     •  •  • 


-p  confttfioa,  qu'à  profiter  du  jnoîndrt 
a>  avantage  ^. 

Ajoutez  à  ces  traîtS'  beaucoup  d*iraf • 
ctbHité  ^  un  refler^iment  prôtond  & 
implacable  ,  que  nourrit  rorgueil  ^ 
paffion  qui  règne  avec  le  plus  d*eD»- 
pire  dans  le  coeur  des  femmes  »  8c 
Vous  aurez  un  portrait  abrégé  des 
penchans  que  croît  appercevoir  eft 
elles  de  bonne  heure^M.le  CbevaUer 

Il  ne  leur^  accorde  mêtne  pas  de 
vertus  pures  .Scfam  vils  motifs^  Leur 
religion  n*eft  que  Teffet  de  la  peut 
&  de  llgnorance  :.cc  dans  te  tumulte 
*  du  monde,  dans  i*ivreire<ies;plajfirs^ 
«  dans  la  téméraire  confiance  de  hje^ 
»  neffe ,  qui  fe  croît  imiiilortefle  ;  fa 
»  femme  eft  fto»  .impie  r  ^e  n*^n  ^fc 
»  ni  le  coulage  ni /ûjftic/ï^«,  maisons 
»  religion  5  eïle  rroublie*  ÉffrayeiS 
*>  la,  vous  avancerez  le  temps  cle  h 
to  réforme.  Dévote ,  ce  n*^eft  point  aut 
»>  grands  ei^ets  de  !a  rétigion'  qu  ell^ 
1^  s'attache  ;  à  corriger  fes  vicea,  è 
9»  calmer  fes  paffiorts  ,  à  fe  rendre 
w  meilleure  ;  ceft  au  culte,  à J'e^cté- 
»»  rieur ,  ;  4:*iji  des  mnud^  feules 
m  ^u'dU  iji  Juper^itituje.  iTnommê 


J  ]t  n  à  Ë  ,t*fî6i      io| 

«  (uperftitîeux  eft  prefque-  toujourt 
is  grand  ^  fanatique ,  fublime  queli- 
to  quefoîs  )  la  femme»  toujours  pué- 
iî  rîlé  «é 

•  r>  La  pitié  mêtne  eft  maitis  che^  la 
te  femme  Un  fentimeot  du  cœur.^ 
*>  qu'un  ouvrage  des  fens.  ï!lle  cède  à 
»  Timpreffiôn  qu^elle  ne  peuf  mûf 
5?  trîfet }  fes  fens  délicats ,  fuffoquég 
»  parla  vue  delà  douleur,  parla  pré- 
»ï  fenCedumal-aife,  cherchent  ï  s'eri 
»  délivre!*  pour  leur  bien-être^  pour 
»  leur  propre  foulagement  • .  * . .  c*eÛ 
te  le  préfent  ^  le  vifible  qui  Toccupc  ^ 
^  &  f^  compaffion  n'a  famais  paiié  ùl 
te  vue.  Pour  les  aumorfies  d'éclat ,  Ici 
te  charités  publiques  »  les  établiiTemens 
te  vantés  >  quêtes  célèbres  &  tout  ce 
te  vain  charlatanifme  de  fenfibillté ,  £1 
te  commun  èn'cefiècle  dt/ang^Voxi 
»  en  voit  le  motif  &  le  but.  » 

Quant  î  l^efprit ,  M.  le  Chcvaliet 
de  J***  penfe  lur  ce  fujet  abfolument 
comme  /•  J.Houjfeau.  Les  Komans^ 
tes  Pièces  légères^^les  madrigaux,  les 
Elégies  &  les  éternelles  peintures  d*uji 
■fentiment  tant  rebattu  &  toujours  défv* 
.j|uré>  ^îfà  leur  triomphe  ;  mais  ^  jf 
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Si  défie  les  plus  intrépides  défenfeurâ 
»  de  ce  fexe ,  de  citer  rien  de  vraiment 
m  grand ,  de  vraidient  neuf  forti  de  fa 
^>  main  d'une  femme,  n 
'  Conclulîon  :  «  fi  tout  ce  qtie  faî 
^  dit'jufqu'icî  eff  vrai,  le  premier  mal 
95  qui  réfultera  deTempire  des  femmes^ 
.»  doit  être  un  aviliflement  d'efprit  &  dfe 
>5  courage  dans  le  refte  dé  la  nation*, 
>•  renthoufiafme  pour  dxi  commun  ^ 
*»  Tamour  dès  petites  chofes,  un  goût 
d9  pour  le  détail  înalliable  avec  fe 
»  grand ,  le  fublime ,  &  la  corruption 
»>  des  moeurs»  'Lm  ame^  abbâtardies , 
>»  fans  reflbrts ,  fans  énergie,  au  lieu 
»  d'agir,' deviendront  molles  &  coih- 
33  templatives ,  tout  ne  fera  plus  que 
>3  paroles  ;  le  goût ,  les  fciences  déclî- 
»»  neront  ;  &  le  luxe  mettant  trop 
»>  d'inégalité  dans  les  fortunes ,  finira 
»>  par  tout  détruire ,  par  tout  ren- 
»  verfer.^3  *  ^ 

Ce  n'eft  donc  qu'autant  que  les 
femmes  veulent  dominer  &  tenir  dans 
leurs  mains  le  fcéptre  de  la  puifTance 
&  celui  des  Arts  ,  que  Tauteur  les  croit 
dangereufes.  Renfermées  daju  Tinté- 
rieur  de  leos  domeftique^  Wcupi^ei 


dei  foins  que  leur  prefcrivent  les  titres 
facrées  cTepoufes  &  de  mères ,  elles 
feront  alors  les  Anges  tutélaires  de  la 
patrie;  cette  foule  depaflions  qu^elles 
portent  dans  leur  fein,  étouffées  & 
anéanties  ,  feront,  place  à  des  vertus 
douces  &  tranquilles  ;  tandis  âue  ces 
mêmes  pallions  irritées  par  rambition» 
deviennent  aullî  funeftes  aux  Empires 
3>^ qu'aux  Sciences  &  aux  Arts.  €c  Je 
>3  luis  bien  loin  j  dit  TAuteur ,  de 
»  croire  ce  fexe  inutile  à  la  fociéié  } 
>»  je  fens  combien,  au  Contraire  ,  il  < 
yy  peut  influer  en  bien  fur  les  âmes  ; 
^  mais  c*éft  quand  il  fe  bornera  fim- 
»5  plement  à  looer ,  à  pleurer  le  dé- 
»  tenfeur  dé  la  patrie  ,  à  couvrir  de 
33  /^//r  mépris  le  lâche  qui  dijiru  de 
»  fon  ran.4;  ,  &  le  livre  ,  pour  ainft 
»  dire  , .  à  Tehnemi ,  à  vouloir  infoî- 
«  rer  la  vertu  ;  car  toutes  les  fois 
^  qu*îl  voudra  tenir  les  rênes  &  gou- 
ry  verner ,  je  le  prédis ,  la  honte  ,  la 
»•  mifèreiifc  toutes  fortes  de  malheurs 
fj  Wn  feront  la  fuite  inévitable.  Pofté-» 
35  rite  ,.  c'eft  pour  toi  qu*il  s*en  pré- 
33  pare  une  preuve  terrible, 
i^n  attendant  cette  funefte  preuve^ 


toS    i^Jknèe   Littéraire^ 

M.  le  Chevalier  de  F*'**  recueîlto 
rapidement  celles  que  lui  fournit 
ï'Hiftoire  ;  mais  il  n^en  trouve  nulle 
part  d'auflî  fortes  quedans  noti;e  fîèele  ^ 
jBc  parmi  nous.  Tous  les  ravages  du 
luxe,  ravages  qui  s*étendènt  égale-^ 
ment  furies  corps  qu*il  énerve,  fur 
Jes  efprits  qu'il  amollît,  fur  les  coeurç 
q,u*îl  corrtHnpt,.  il  les  regarde  comme 
l'ouvrage  desfemmes,  non  des  fêmmt s 
publiques  9  trop  viteis  pour  êcre  dan4 
gereufes  ,  mais  de  nos  prétendue^ 
femmes  honnêtes  ;  comme  elles  ré- 
gnent &  dominent  par*tout ,  &t  qu'elles 
te  trouvent  pricifément  à  ce  point 
4*inffuence  qui ,  félon  T Auteur  ;  né 
peut  produire  que  les  plus  pernicieux 
effets  ,  il  ne  craint  pas  de  leur  attri- 
buer une  grande  partie  des  maux  qui 
inondent  la  fociâlé.  Si  les  enfans  font 
foibles  &  cacochymes,  les  jeunes  gens^ 
pleins  de  fatuité  ,  (î  \ts  pères  ne  font 
plus  refpedés ,  fî  la  vieillefle  eft  mé- 
prifée ,  réducation  particulière  gâtée  . 
<Jc  corrompue  ,  fi  le  célibat  eft  fi  corn- 
mun ,  fi  les  Arts  ne  femblent  confa;^ 
crés  qu*au  vice  &  aux  paffions  ,  fî  \è^ 
libectina^e  le  plus  efi&éaé  règne  de 


toote  part  «  ft  Us  Académies  ^  tn  ^^ 
nçral  irès-permcicu/es ,  femblent  vouées 
au  mauvais  goût  &  à  la  frivolité ,  c*ett 
à  llntrigue  des  femmes  ,  qui  veulent 
préHder  à  tout ,  que  nous  le  devons* 
«c  Que  vouIe2-vous  ,  demande  l'Au- 
«  teur  ,  qu'on  {afîe  de  grand  ^  de  pro- 
»>  fond ,  de  fubîime  pour  leS  feromesV 
»  Une  ame  qui  n*a  d'autre  ambition 
aa^que  de  leur  plaire,  qui  n*écrit  que 
»  pour  de  tels  J«ges  ,  inventera-t- 
»  elle  ?.,....i«.  Depuis  FonuntUt^  qui 
»  le  premier  écrivît  pour  le  beau 
»-  fexe ,  S  voulut  rabbaiffer  la  fcieoce  » 
»  fa  portée,  voyez  combien  tout 
»  cft  déchu  !  Voltaire,  homme  fupef- 
»  fkîel  ,efprît  léger,  fans  profondeur, 
»>  a  porté  tes  derniers  coups ,  dont  la^ 
»  France  ne  fe  relèvera  jamais  »• 

On  trouvera  fans  doute  ,  de  l^u^ 
meur  &  de  Texagérarion  dans  beaih» 
coup  d*endroirs  de  ce  Difcours*  Ile 
ton  qui  y  règne  ,  pourra  paroîcre  à 
beaucoup  de  perfonnes ,  infinimeinj: 
trop  dur  ,  &  même  révoltant.  Ceci, 
par  exemple:  «  Jeconnois  les  femme» 
?»  de  presque  toutes  \^%  grandes  Villes 
*»  de  VEurope  \  par-tout  j^aï  gémi  é* 

Evj 


!I08     ÛJnKÈE    LlTTÈRMRÉp 

»  leurs  déréglèmens  ;.  maïs  je  n'ert 
»  connois  pas  de  plus  viles  ^  de  plui 
^y  miprifabUs  ,  j'ofe  fe  dire ,  que  celles 
^5  de  Paris  »r  De  telles  expTeflîons , 
tufiènt  -  eîtes  juftes  pour  le  fond ,  ne 
peuvent  que  déplaire  à  des  lefl^urs 
délicats  ;  &  en  fupjjofanf  pouf  un  mo- 
ïnent  ,  les  femmes  auffi  corrompues 
qu*iî  nous  les  peirtt,  çîlés  ont  toujours 
'(droit  à  nos  égards  &  à  notre  refped*. 

Mais  n*y  a- 1  *îl  pas  de  rinjuffice 
â  faire  retomber  prefqti'entièrèment 
fur  les  femmes  ,  la  dépravation  ad- 
tuelle  de  nos  mœurs  ?  h^s  hommes 
n'y  ont-  ils  pas  pour* le  moins  aiï- 
tint  de  part  ?  Cet  empire  qu'elfcs 
exercent ,  ce  n*eft  poiht  la  force  qui 
le  leur  donne  ;  c*eft  parce  que  Jes 
hommes  de  nos  jours  (ont  eux-mêmes 
foibles  ,  pufiUanimes ,  fans  vertu ,  fans 
caràdère  ,  que  les  feirmies  font  deve^ 
nues  puiffantes  &  abfolùes.  Elles  peu* 
vent  nous  dire  :  foyez ,  Meflîeurs  ,  ce 
qu*il  vous  convient  d*être  ,  &  nous 
ferons  ce  que  nous  devons  être.  Elles 
onttortfans  doute  ^  de  né  pas  profiter 
ide  leur  afcendatit^  pour  bire  régner 


3f  if  »  È  E    iTSjfw      ifl^ 

?3*hanneur  &  la  v«rtu-  Maî$*poufraLent 
^les  efpérer  d*ctre  écoutées  par  fa 
foule  de  libertins  qui  les  environnent? 
Si  elles  corfompent  ley  bammeff^  les 
:liomfnes  ne  travaillent  p?$  dekurcôté 
avec  moins  d*ardeur  à  les-  féduire  fil 
-à  les  entçajncr  dans  les  pièges  Tans 
nombre  qu'ils  leur   tendent*  En  un 
mot ,  fi.  elles  font  le  mal  ,  elfes  be  te 
.  foDit  qu-'autant  que  nous  fe  voulons,. 
.    Uidée  de  M-  te  Chevalier  de  P*^  , 
.tmpeumoinsgcnérahfce,  eût  donc  ^tf 
plus  jafto&  plus  impartiale;  qui!  fefut 
contenté  de  prouver  iTieureufe  influent 
ce  g^ùeles  fenimespourroierit  avoir  fay 
les  naoBurs  &  fur  les  tâlens  ;  &  qu'il  fût 
parti  de  ce  texte  pour  peindre  ta  dif- 
tblution  de  ceMes  de  nos  jours ,  qui  y 
j  bien  loin  de feréunir  pour  retarder  b 
chute  dos  uns  &des  autres  5.  femblcnt 
mettre  toute  leur  gloire  à  en  préci? 
piter  la  ruine;  quil  eèt  adouci  quel- 
quefois fes  expreffions ,  &  fait  contraf- 
ter  plus  fouvent  te  charme  attaché  aux 
paifibles  devoirs  que  leur  inspofe  la 
nature,  avec  la  dimpâiion  ,  le  liber- 
tinage y  yerp4t  d'intngue  auxquels  la 
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pfâ^part  s'abandonnent,  &  fes^  tacbfeatlt 
cuflent  peut-être  produit  pîus  d'effet  ^ 
par  là  même  quits  euflent  été  plu9 
modérée.  IMLâïs  faire  ainft  le  procès^ 
&  déclarer  une  guerrre  ouverte  à  touc 
lefexé^  leiendrecn'unmQt,  prefqt^. 
feul  refponfable  de  ce  que  nos 
moeurs  &  nos  airts  préfentetxt  d'odieuic 
&  de  révoltant;  c  eft  s'expofér  à  ne 
retirer  aucun  fruit,  des  vues  &  de» 
motifs  fi.  purs  qui  ont  guidé  fa  plume. 
Que  peut^on  penfer,  en  effet.,  d'uit 
Ecrivain  qui  s*ob{line  à  voir  dans  \% 
plupart  des  malheurs ,  qui  e?&ifl:ç0t  fie 
^uî  Qut  jamais  exifté  ,  tés  femmes 
pour  feule  &  unique  caufe  ?/«/,  di4> 
il  dans  un  endroit  y  i^ux  pages  tom^ 
noires  du  mcd.  qudUs  ont  fak^  O» 
e»  ppurroit  noircir  plus  de  niïille  dt» 
mal  qu'ont  fait  les  hommes  ,  fans  le^ 
concours  des  femmes,         . 

Au  refte  ,  cette  produ^on  ,,  beau«^ 
co^p  trop  chagrine  à:  bien  des  égard^^ 
annonce  cependant  une  ame  ferme  ^r 
un  grand.caraâère  ;  &  ;.  ce  qureft  bi^n 
rare  aujourd'lmi ,  un  cœur  pur  .&  ver-» 
fueuXf.  IL.  &ut  beaucoup  de  ço^u'agfi 
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pour  braver. abfi  tes  Ç&is  préjugéf^ 
qijù  infeâent  notre  fiècW,  pQur  s'élever 
styec  auuQt  4e  foece  contse  le  char-^ 
laitanîTine  de  tou^  t\os  Phîlolbpihes^ 
toujours  fi  canteDS  de  nos  ifMeurs  8( 
de  fTos  arts  *  qu^ils-ont  tant  d'intérêt  è 
iJt^rfider,  ^  qu'ils  dégradent  de  jour 
en  j.our  avec  tant  de  fuççès  >.  pour  dé^ 
(^queîr  enâa  leur  politique  9^  qui- 
cJierche  auprès  d^.  iero^inei^  à  U^ 
mode  ,  &  des  hommes  cjui  leur  jpeC? 
fefni>ient  »  des^  ap;laadi(&mens>  quil^ 
ne  peiiv^ntobtemf  de»  iéfpi!Jts.fén(e$^ 
ficraUacmables. 

.  »  Ce  léger  crOfp»s,  dît  TAuteur^ 
»  n'eft  que  feÉ^uifife  d*unt>uvragi&  plu* 
»  conGdérabiey  que  je  donneisai  peuîû^ 
être  q.ueï(jue  jour  n^Nbus  m  feurion» 
tf  op  l'inviter  à  pourfuivre  la  carrièrdfc 
dans  Laquelle  il  entre  av^ec  tant  de; 
fuccès»  Toute- la  prenwère  partie  de  cet 
eifal^  oimI  peint  les  ppaflJon»  des  feot-? 
mes^  eft  pki^ie  d'obfbrvations'  fines^^ 
&  très-finexnentécrites*  La  féconde  ,, 
peut-êtce  on  peu  déclamatoire  ^  an^ 
nonce  cependant  de  Ta  dlaleer  &  cet 
^enthoui^iiâpe  qui  eftle  ùxfiu4\x  talful^ 
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tnexaâes,  dès   citations  peu  )a{les; 
On  trouver  quelquefois  des  phra^ 
Cellc-^î  ^  par  exemple  :  David  con- 
damnant  /a/EâfÂtai.  L'Auteur  a  voulu 
dire  Sàul.  \\  parje  encore  des  vovages 
d'oùtre-fner  de  Franççis  X  Je  n  ai  vu 
nulle  part  que  fr^^çoi^/  ait  fait  des 
voyages  d'outre-mcA 
.    Cet  Ouvrage ,  par  Ton  objet  &  par 
la  manière  dont  il  eft  écrit,  ne  fauroit 
tnanquer  d*exciter  une  certaine  fen* 
fetion  dans  le  public.  Dans  le  nombre 
àes    Chevaliers  galans    qui  courent 
aâuellementl^  carrière  des  lettres ,  il 
s'en  trouvera  fans  doute ,  qui  voudront 
rompre  une  lance  contre  M.  le  Che- 
valier de  F**'*  ;  rciyis  ils  ne  lui  feront 
aucun  reproche  qu'il  ne  fe  foit  feit  à 
Jui*mcme,  &  s'ils  Veulent:  le  forcer  à 
reconaoître  leurs  Dames  pour  les  plus 
vertueufes  ,   comme  pour    les    plus 
belles  de  l'univers ,  il  eft  orêt  à  en  ap- 
peller  de  leur  Tribunal  a  celui  des 
femmes  elles-mêmes,  n  Sexe  fouvent 
»  avili,  mais  toujours  adoré  !  c'eft  à 
>i  toi  que.  jem'adreflTe,  c*eft  toi-mênae 
fi  ^ue  î'ofe  prendre  pour  juge  de  cet 
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■»>  écrit  rj'y  ferai  impartial  &  vrai  f  8t . 
î»  (î  ma  plume  irop  (încère,  mortifié 
i>  quelquefois  ton  amout  -  propre ,  il 
yy  te  refte  encore  tant  de  moyens  de 
>»  itiériter  nos  hommages ,  que  tu  me 
i>  pardonneras  ,  j*ofe  m'en  flatter,  des 
y^  vérités  qui  peuvent  tourner  à  t^ 
j»  gloire  en  te  corrigeant. 

Je  fuis  9  i^Q. 


4k  «4    t*ji»^àÊ  LiTtàkAtÀÊ. 


L  E  T  T  R  E    X. 

VArui^Lucricé  en  i^rs  fiançais  }  pàf 
M.  VAbhi  Bérardidr  de  Bataut'^ 
lÀcencU  in  Théologie  ,   6  Prieur  de 

^  Notre-Dame  de  Ser^ueux^  ayec  cette 
Epigraphes 

Si  genus  humanum  Se  itiortalla  f  emnieisarmaiy 
Jkx  fperace  Deos.  MJSiEiià.  iib.  t. 

deux  voL  În*i2.  A  Paris  ^  che^U 

TraduSeur^  rue  de  Candi  ^  N^.  12 1 

'  &  Charies^Pierte'Btttcm^JJbraire^ 

rue  St.,Viaof4^-\  ^    ;, 

Second    £oi[TKATT» 

,  PBis  avoir  prouvé  que  le  fy/léme 
qui  met  le  fouverain  bien  dans  \k 
volupté ,  eft  fait  pour  autorifer  &  juf- 
tifier  tous  les  crimes ,  le  Poète  répond 
à  une  objeâion  de  Quintins  ,  qui  eil 
fuppofé  lui  dire  que  la  volupté  étant 
^ndiée  fur  Tamour  du  repo$  «  cet 
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Itaoui*  lie  k  pàîx  &  tîe  Toî^même  ,  îc 
garantira  de  tout  excès  &  de  tout 
<rime  opable  ^de  troubler  un  repds 

qui  lui  eft  fi  cher.  Voici  la  réponfe. 

•   -» 

tQuod  fi  talis  erif  ,  magis  illum  ut  mît!» 
.       fafla  .     ,    ' 

*DeIeAent ,  nec  tant  violenta  ferveac  «ftu  , 
Ut  defiderîo  potiundi  yiAus  ôc  exlcx  ,     ^ 
^Humani  turbare  yelit  confoirtia  coecus  ; 
"Nos  ea  doârina  laus  eft  9  jue .  gaadiâ 

tantùm 
1  «iperar ,  ac  luadee  genlo  indiil^ete  pro* 

caci  : 
l^arura^  •potiùs  pladd»  0c  traojuîUa  pe» 
^.      tentis  , 

iCI^oain  forcuna  dédît  »  son  ars  fori^yit  r& 
;,       unus  '  "" 

^Matetiae  parle  occurfus  fine  lege  vagantis» 
*Sic  manfueca  bidens  ^  lastis  quae  montibtia 

faerbam  « 
"Aut    frutfcum    tetierts    opkes    ianoxjâ 
^^      carpk^,    .  ^      >  .,•' 

^on  liabet  unde^upo^fe  p^àferat>  «tqu(^ 

leoni$ 
Cajr»ivofam4rjd)ieA  Se  trtt€(iknta&  arguât 
•    irat; 


Scilicer  hanc  mkem  j  hot  fecit.fiatura  r&<0 

pacesé  ,^  • 

Credo  equidem  à  placidis  difuttt  nil  pôfif 

Hoieri  î     ~ 
Sed  quonaitt  fé  more  geretic  ,  quos  tecr^ 

libido. 
Protrahic  in  vetitum ,  lAa^îs'ex  obft^ntibni 

ardent  J 
•Cett  violenta  fitîs  fcrvore  accenfa  febrîlî, 
Quam    decumbenth    nuniquam    parientsa 

vîncec 
Ifflproba  ,  fed    lymph»    folo  placàverk 

hauilu...  •«•• 
Natus  ad  strnia  furh  Macedo:m  perdoi&H 

ûthttn  , 
Ipfe  fui  eft  impos  ;   domitui;  neç,  fuffi^ 

orbii. 

Dîc  âge,  die  f  elfâ  ceflct  regnator  in  urbe; 

Ac  Dominos  Afiae  Perfas  patiattir  &  Indot> 

^^u6d  tibi  deceripr  tranquillâ  pace  videtlir 

Gloria  4  cot  curu  i  ti|in   inulco  fanguiae 

.  partâ.  ^  -    '         - 

Nonne  vides  ^  raagnî  quid   Caefarîa  inia 

cupîdo  .        :     ' 

Turbarum  exdvtt  popuiii  9  quod  in  orb« 


%ioc   nuttt   i|tt»flka  viri    Unx  mœnin  » 

gente» 
ftyerf»»  q'iantls  fluxit  cnior  uiii!quetivîs( 
Càm  4e  Pompei.o  ac  casfis  4e  ciysbus  egU 
£t  pairie  p^iTcÂ  4r  libertate  crium|^m  f 
Dîc  ,  uç  coniiAat  potiis  Rubi|:onis  ii^  orâ  ; 
B]t  Homa»»  cî|re$  i^t^r  gencemque  togacam» 
g^curè  vivar  privatâ  for^e  beaws  ? 
Rerpondcnt   ^^bo  ;  feiieay  eu  »  (|uai^d9 

Tedere 
T^nta  dbi  ;  nobis  eft  belligerare  voluptas» 
picere    i>on    prodeJt  igitqr   ;  mi^i   folâ 

jcupido 
lu  rebas  fervare  modum  ;  infeftaf e  quieteni 
/^Iterius  fugio  »  me$  qç  infefletur  ,  ho^ 

'  TieAîs 
Artibus  exornareanimuniyjc  vircutebear) 
liffaliierîiti  9  qu^ip    4e)îpi$    <]U86  corpoy 

falis    erat    quondam    noftra    dus    ill« 

cohQrc'$. 
f:/ld  ;  etenim  ucum  fuper  his  concendcra 

Doltm» 
^K  cuni^os  homineis  agitât  npn  naa  cupido; 
J[12a  %ï\>i  fojtè  «ft  ;  ^Uis  diverfa  jprobatuf^ 


9ptt0r  quemque  trahk  fiiâ  »  «un  aligna  TOiP. 

Uip  as* 
Qjuimii  quif^ue  fefttt ,  ne  fie  àrfer  »  abfqn^ 

futur! 
Debéac  îatuku^   Cm  eft  quodcqoiqiie  him- 

.  bêbît. 
Ef  quo  ju*e  banastua  t€  dtrcxît  ad  artei  >    . 
Non  aliorimpiHftt   ^  nifi  quem  4^c  ipfa' 

:    vokintas  » 
Te  quia  progenait  jcafu  nacura  modeftua  ; 
Hoc  ipfo  parker  mêa  «le^a  fcelus  oivtie 

y^abit:^ 
^on  alio  impulftt  j  oîfi  quefB  dabit  ipfa 

HMdo^  ' 
€1  pravum  cafu  aarura  crearlt  eodeifu 
Et  floccifaciam  quidquid  fuadebis  bone/li  | 
Bit  boB'a  nutîa  ciribt  :  rAû  quae  jucunda  vi« 

dentur, 
Aut  nihil  hic  vxti  melias  proponere  fo(Rs^ 
Nam  jucttoda^meU    hmc  tamùm  fenfîbua. 

efle 
Qiiffrde&d^rio  fuiir  conremetiHa ,  novl. 
At  defiderium  în  oobis  exindole  aoftrt 
Nafcitiir ,  nt  cet tit   veniant  fiia  femna  ' 
.    terris»  î 

Et  tua  lex  igitur  facit  ut  mibi ,  fios  tibi 

credanu 


'Tout  cela  eft  fort,  bien  raîfoniMS  j 
la  fuite  de$  idé?$  çft  fort  jufte  {  le. 
fiyle  çA  clair.,  limpide  &  coulant  ; 
;  oiais  rien  ne  nous  réveille  ?  nul  trai( 
ftappant  ,  nulle  expreffiôn  de  génie 
dans  un  n  long  morceau.  Je  l'ai  choifi 
exprès  d'une  certaine  étendue ,  pour 
feîre  mieux  çonnoftre  le  tott  gi^néral 
du  Poëme ,  qui  fort  très^rarcment  du 
/impie  &L  du  tempéré.  Or ,  on  fçait 
bien  qu^une Poèfîe  toujours  tempérée^, 
fft  bientôt  froide  ^  ennuyeufe^  Voy  on$; 
Ja  tra<îu|ftion  en  prpfe^ 

^  €€  Si  dan«  le  nombre ,  ii  ^*en  trouve^ 
fin  feui  dont  les  défîrs    çonHoiiTenÇ 
££  refpedent  des  bornes ,  &  qui ,  ca* 
pable  de  vaincre  une  paflion  violente^ 
t)e  flcrifie  pas  les  loix  &  le  repos  de 
la  fociété ,  au  pla^Cr  de  fe  fatisfaire  ; 
^ç  n'eft  point  9  votre  do^rine  qu^îî* 
^aùt  eç  Içavoir  gré  ;  elle  ne  recora^ 
jTiande  que  la  volupté;  elle  veut  que' 
lés    hpmmes  obéiflent  ^  leurs  pen- 
ichan^é  Nouç  devons  la  douceur  de  Ca^ 
conduire  9  celle  4e  foii  çaradère ,  au- 
4quet  peu  fuffit ,  Ôf  que  contentât  des  • 
pidîïifs  tranquilles  :  caradère  qui  n*eft  " 
j?as  1|5^  frwk  devoyjeçon^^  pndsron-.- 


^Vfagc  du  hafard  ,   Tcffct  de  la,  reil- 
ooiitre  fortuite   des   atôoies*    Quel 
droit  tiiette  innocente    brebis  ^  ^uî 
paît  tranquillement  l*herbe,  tendre  <ur 
le  peochant  d*une  colline ,  quel  droit 
a^^telle  de  fepr^érer  au  loup  -y  de  lui 
reprocher  fa  rage  &  fes^ fureurs  ?  Elle 
eft  douce;  il  m  cruel,  (ânguin^re. 
vorace  :  tous  deux   font  également 
rx>uvrage  de  la  nature.  Les  caraâères 
pailibles  ne  m'infpirent  donc   point 
d^  terreut  ;  mais  me  répondrez-vous 
de  ces  hommes  nés  vicieux  ,  pour 
<jui  lé  crinie  »!  des  délices ,  Se  qui  font 
emportés    par  une  paflîon  furîeufe, 
qu'irritent  les  obftacles  ?  Efpèce  de 
malades  que  dévore  une  fièvre  brû- 
lante ,  ôc  dont  la  foif  irritée  par  la 
patience,  ne  peut  trouver  que  dans 
.  l*ieàu,  leremcdeàfe$ardeurs,.^^«.Né 
pour  la  guerre  ,  Alexandre  eft  brûlé 
de  la  foif  à&%  conquêtes.  Il  fe  croît 
ma'heureux  ,  s'il  ne  fubjugue  Tunî- 
v^rs  ;  &  Tunivers  fubjugué  ne  fuffir 
pas  à  fes  délîrs.  L'ambition  de  Cé(ar 
rj^mplît  l;i  tiërre  de,  troubles  &  de  car- 
nage.  Feu  rapide  &  deftru^Seur  ^  q«i 
di^vora  des  Hâtions  entières  ^  &  qu'an 

Beuv© 
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flfûT»  4e  t^vïfi  éteîjpik  ipeine»  Qua 
de  vlâimes  imnioléçs  à .  la  paflîoti 
4*ua  ieul  homme  !  Que  de  ruines  , 
q^e  d#  d^ris ,  aue  de  morts  furent 
l^s  dégrés  qui  pOru^-ent Tur  le  trône  le 
rival  de  Pompée  &  le  tyran  de  fe$ 
cpncûoyens  1  Vous  donc  »  ami  de  la 
p^ix ,  vouf  ^qui  »  déteftant  une  gloire 
npnûçide, .  pré£érez  la   douceur  du 
repos  à  des  lauriers,  trempés  dans  le 
ËÇDg,  propofez  au  Rx)i  de  Macédoine 
derdl^r  dans  fa  capitale  »   occupé 
d^  foins  paiilbles  du  gouvernement  ^ 
&  de  voir  d'uoodl  tranquille \ts  Ferfes 
&  les  Indiens  prcager  TEmplre  de 
TAiie,    Fropof»  au  vainqueur  des 
Qaulesyde  s'arrêter  furies  rives  du 
^ui)ifoii  X  &  de  fe  réduire  à  mener  dans 
^>me«  aumilieu  (iVapeuple  d'égaux  ^ 
«ii«  vie  bfureufe.  mais  privée.  Ils 
vû|i$  répondront  1  un  &  f autre  :  vivez 
tr*jnquiHe,    puifqoe    le.  repos    vous 
charme  {  notre  plaidr  eft  de  corn* 
b^tre  ;  notre  bonheur  eft  de  vaincre. 
Ne  dites  4^nc  Plus  »  Qulntius  :  ma 
ff ule  paflion  eft  aobferver  en  tout  ua 
)i|l^e^fmUeUf  Xaune  trop  mon  repos  ^ 
pQlir.trpublec  celui  des  autres»  Eprise 


lia    l^Jnnèe  Littéraire^ 

des  charmes  de  Tétude ,  des  chaftçs 
appas  de  la  vertu ,  je  les  préfère  au)(  ' 
délices  des  fens ,'  &  ne  fais  que  fuivrd  '' 
en  ce  point  les  traces  du  grand  homme 
d^t^e  me  glorifie"  d*être  rélève.  En 
vous  paflant  ici  ce  que  je  pourroîs' 
vous  côntefter,  les  honynes,  vou$ 
répondrai-je,  n'gnt  pas  tous  le  même 

Soût.  Le  vôtre  fera  tel  que  vous  le 
ites  ;  celui  d  un  autre  eft  diffS-^ 
rent.  Chacun  de  nous  n'eft  entrâînç 
que  par  lé  fîen  ;  Je  fi  ,  pour  être 
heureux^  on  doit  s'y  livrer  fans  re-» 
lïiords  ,  tout  ce  qui  plaît  devient, 
permis.  Parce  que  le  hafard  vous  a  faîf  ' 
naître  modéra ,  votre*  cœur  ne  défire  ' 
rien  que  d'hpnniêtè  ;  il  fe  tourne  faw? 
(effort,  vers  le  bien.  Mai$  je  fuis  né 
fougueux;  une  paffioh  violente  me 
pTpufle  vers  le  crime  5  &  je  dois  céder 
a  fes  intpreffions  ,  comme  vous  pbéiA 
féz  à'  celles  de  votre  penchant  :  JeuB 
force  eft  égale  ,  leurs  droits  font  Ie$ 
mêmes.  En  vaiti  m*exhorte2-v6us  à  I4 
vèrçu;  Vous  écouterai  -  je,  tant  que 
tfune  part  ^  l*objet  qui  me  plaît,  fera 
Tunique  bien  défirable  pour  mol,  8f  . 
flue<^e  l*autrç ,  voîis  ni^  me  pyop(^< 
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ipitz  rien  de  meilleur  que  la  vie  pré-* 
feote  ?  ^expérience  n>'appren4  que 
tout  ptaifîr  (^ui  n'a  point  de  rappçxtj 
mes  dèf^rs  ,  n  en  eft  pas  un  pour  moi; 
Orales  défirs  dépendent  des  tempç- 
Vamens.  Ils  font  comme  les  plantes, 
^ui  ne  peuvent  croître  que  dans  ççrr 
,taines^  terres  Si  fous  certains  climats. 
Xes  principes  de  v5tre  Maître  me. 
conduifent  donc  à  fuivre  plutôt  me; 
'  .pencbaps  que  vos  leçons»». 

i  Cptte  verfion  eft  pure  &  raîfonna- 
ble  ^  n)4is  elle  a  toujours  le  même 
^éfeut ,  de  ne  pas  çonferver  les  formes 
a^  Pppte  ;  défait  ordinaire  à  prefque 
tous  ceux  qui  traduifent  en  profe. 
lyi.  VPMi>é]$érardUr  les  ayra-t-il  mieux 
cohfervées  en  vers  ?  Ceft  ce  que  nous 
allons  juger^ 

S*il  s*eQ  tfouve  fin  ch^  ^z^irhpoaenr  ait 

encQr  Ilea  ;  '■  ^ 

-Qyxx ,  libre  de^  tranfporu  d*uB  bouill^Hït  ça- 

raâère  »  ...  -  j 

Paîfibie  <jan$  fe9  vçpux  »  par  les  loUc  lu 

-V     mc>dère>  ^  ' 

J^t  craigne  de  troubler  le  repos  des  hci« 

waipf  > 

Fij 


t2l4     i^ An  NÉE     LiTTÈRjURE. 
Ce  ti'eft  poiiKtià  jlc  ùm  it  woê  pr^ceptfit 

09  niv$4étig\^nttMiit  noiutfotAiukméAtti 
ÇVft  i^e   aimable  huiliieiir  ^uè  fM  tft 

point  pro4uk«  j  • 

Vue  'puceur  <^\\  iok  jiW  f  aprlpQi  âfi 

j^ux  atomes  €rr9.oi  ^  à  lait  biûirr«  acpotA» 
^iniî  ce  teiidrjc  agoeaa  qt»i  t>ô]pi4tt  4aiu  1« 

pWne,  /       ' 

IPcb;route^  y#Ar  0frtm^  1^  AÎM»  fa  «lajn^ 

jaîaine  , 
f^e  peut  fe  préférer  au  Hoa  fUMinntr^ 
f^i  cQndaainer  d^  I6up  Tappécit  carnacier; 
l^'un  jeft  né  dau^c  ^  fana  $el ,  ^  Taûtre  iao^ 

^naî;rc, 
f  e  né  crains  sien  ^^freèi^  d^iioe  ame  jé# 

bonaaire  ; 

Mais  que  ne  fefti  pqitic  tin  tOBfxtttof^tom* 
hntu  ^ 

Çtpin^  fougueux  ^r#  qu'if  t&  plaaT«ceiin| 

'Td>  dans  des  luiiriacc^s  d'ui^fièyretrif* 

iante^  :  .   ■   ■    .     • 

%Jn  malade  eftpreflë  d'une  (bif  dévocaïKief 

Sa  cofinance  eft  vaincue  ;    iil  jdV  «^T^s^rr! 


"A  n  »  à  È    f  78&'     tû^ 

Qu^io«  oade  fâ  te  tabiSi  kh  ahripémi  fti- 

Ué  pour  vaincrcf  te  régner  i  U  béuUtaiA 

Alexandre^ 
ptulc  de  v^ir  \9L  ftihtiVuAii^tts  en  fendre* 
L'unÎTcfs  eff  .foomis  ^  mais  n^n  .pas  feg 

défiri.  ^ 

illlez,  coi^reitta^iii  <ie  io^ttt  I«»  pîaiitrt  / 
i)e  contempler  en  par* ,  du  feia  <Je  fa  {^rie  ^ 

I^itet-ïui  qu'uo  gtaod  nom ,  au  pf  îx  jd  tant 

Ife  vaut  pa9  le»  éwicèmfi  d'un  faiffl>te 

Du  fupérbe  Géfaf  VztAAtkwk  ttvi^U 
IQroifeUe.  le  .nriaMkf  Mil«»  f#it|  veiq^  â 

Qm  4é  p«iq^  (févmlitf  t  ftfii  iê  tÈÊfé 

tetfverféi  î  .       . 

Be  i|tfeh  Jeoves.  4»  fiMij^  tn»  Ams^  tfkd 

eagratdTé»! 

SéïhFtMirheutfhmif ,  Wtféâë  dniii  4eé 

Fiiî 


■tu»     L^jNNie^LXTTÈnAIRE. 

L'andesne  liberté  pour  lui  n'eft  plusqit^utt: 

Arrêtez  ce  vainqueur  aux  jbords  du  Ru* 

bîcon:  r  . 

Pite«  «  lui  d*abjurer  cet   orgueil  tyran«*. 

inique  t 
De  vivre  en  citoyen  dans  une  République^ 
Goâte  feul  ce  repoi ,  dirant-^iU  »  s'il  fefi. 

cher  :  .  t . 

Kos  plaifirs  font  Us  feux;  leicombati.&ik 

fiff 
Ce  n'eft  donc  pas  aflèz  de  dir^»  mes  dé^ 

'€oru  de  rendre  mon  coeur  fage  dans  feg 

.caprices;  .  ...: 

Daps  le  repos  d*autnii  je  .cherche  auiC  li 

nien;  ,      .       .., 

'Aux  voluptés  des  feqa }«  .préfère  khicA, 
t>*ttnir  à  la  vertu  les  taleas  ^  1^  mérite  :    *j^ 
Tçl.éroit  notre  chef.;  nous  marchons  à  Ct . 

fuite.      ,    .  :•>,., 

Soit  :  ne  difputons,  point  fur  ces  préten» 

tions.  .     .  * 

|Iûs  les  hommes  ont-iU  les  mêmes  paffions) 
fit  telle  eil  votre  humeur  ,  la  mienne  eft 

diflérente  : 


^otte  go4t  ne  ttCefi  tiea  ;  c'éft  le  inien  qui 

m'enchante* 
S'il  fattt  \  p0ur  virre  heuf  eux ,  y  demeurer 

fournis^ 
l^aBS  peafer  au  futur ,  ce  qui  plalt  eft  permii; 
1*0  fadle  penchant  d*un  heureux  caraâèfe 
Vous  fait  aimer  le  bien  ;  lui  feul  a  fu  vous 

plaire  ; 
.  Rendez  graee^au  hafard  qui  vous  fit  modéré^ 
Mais  mai  »  H  feule  ardeur  dont  je  fuis  dé« 

-  voré  , 
Me  précipitera  d*abîmes  en  abimes , 
Si   1^  même  hafard  m'a  formé   pour  let 
.    crimes;    .  ' 

JEx,  je  méprifera!  vos  plus  fages  confeîls  > 
^î  ma  féliçîti  tient  ïdes  biens  pareils  , 
Si  ]f  n'ai  nul  efpoif  d'une  meilleure  vic#  • 
4^  ùçun  bien  ne  peut  plaire  à  notre  ame  ravie  ^ 
.Qui  n'ait  ni^  vrai  rapport  aux  délirs  de  noi 

coeurs; 
Mais  nos  divers  defîrs  naiirent^4e  nos  hf^ 

.     meurs. 
Aînfi,  chaque  conttée  à  fan  fruit  efl^elU^  > 
'Accufe^  donc  vos  loix ,  fi  je  vous  fuis  rebelù: 

Nous  ne  pouflerons  pas  plus  1691 
ces  comparaifons  ^  qui  dèviendjboi^nt 

Fiv 


Ikd9    i^ Année  .  LiTTifiAfius. 

fatigantes.  poi|t  k  le^e^r  ,  &.  ^^xft 
M.  ?Abbé  Bcrariier  Je Batmicnç nous 
.fçauroit  aucun  gré^  Nous  aîroonf 
mieux  cîùr  quelques  vers  pîus  h«u* 
jrcux  que  les  autres^;  qu^ori  renconttir 
ÇàSr  it  dans  fa  traduâion  ,  &  qi^ 
nous  avons  di^ingués  dans  ta  {bûTe.  U 
'ftefeUf  pas  oUbttér  le  morceau  fuîvantî 

'Tel  eft  cet  éîAnèiit  tfôp  fauvent  întfat^ 
'   '    xAU ,    ^ 

te/eu ,  de  nos  befoîns  mînîftreveAwrtaNet 
Dans  nos  membres  ghcé» ,  if  répasi  ià 

chaleur  ; 
il  prépare  nos  mets ,  &  Ton  ufUe  ar^ur    ' 
Des  piantei  &  des  îhiits  îktr  oufoc^altt» 

-tafi*e: .   •    ,  ^-*    •   '• 
Faïf  M ,  fe  ptétre  tffahudL  Vt  clftrôtx  fc  It 

verre  ; 
«ous  les  brôlans  efibrts  fcs  métau:^  tfaâ& 

fontes , 
'Cottleht  ïîaOThr  ft*rffidife  eartriRauxêii- 

fiammés. 
Si  vous  fabatidc^toéz  éétire  des  mains  pi» 

fagca,  ^   •   '  ^    * 

VS'eft  uh  torrenc  qui  pone  e»  tôiu'fienx 
-  AanvÂgeu 


font*  fuît  à  la  lueur  à\i!hvthimtehtféâAi  ' 
ËVif  rerepHs  dé»  cri$ èl>  dioy*» /iÉW^^..    . 
ftieti  tt^arrête  te  iftal  ;  il  croîï  àiMB»jK>v 
f**^^  If    .  .     .     ,  ,  ♦ 

tt%  médsist  ite  four  ^Tki  (ptt  des  <fét>^^ 

S^r  l'es  autels  det  TSitïci ,  cér  aliguffief 

«©fuge, 
le  métal  embrafé  forme  qh  br^abt  déluge  f 
Itens  <}ts:n)a»^it3»de  cetid»^  uo  vopge\ur 

furprîs, 
CKerctteiMte  aftcieime  VtUe>  4(  croit /Ikrtf- 

méptii!^ 
ife)W  la  volupté  »  IWrét  à  fei  CifHritfeir » 
H^pAnd  avec  fiureur   le  iroâr  poifqili  é(# 

vicej^ 

tûcrcce  ,  que  M.  Bérarditp  àf  I&iifkilM< 
léâdii:  ;i  il  if  p^ii^'  uài  ^e»»  tïè^<«-  lie»»'* 
*eux  :s  * 

Eit{ici£faiii(]^e  dïenf  noStu  ttfupàft  ftf  ' 
^   fitii|)raxxu  ...... 

J^ien^iyelUtlijouraum^ude£tnui09  M 
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a  afFoibli  ce  trait  énergique  :  Everpt 
fumam  fuper  adibus  odes  ;  il  a  délayé 
cet  autre  endroit  : 

Urbs  ub)  mi^oa  fuit  ^  dnerum  toUuntur 
^    aceryi* 

l^ais  fan  image  ajoute  une  idée  â  celle: 
de  foo  Auteur.  Citons  encore  quel- 
ques vers  détachés  : 

|*e  Dieu  que  nous  diantons  veut  le  bien  f 

6c  Tordonne. 
Sàû  Iceptre  eft  réquicé  ;  les  vertus  j  fa 

couronne.—' 
le  refpire  un  fluide  9  en  tout  fens répandu  ? 
Mais  il  en  eft  un  autre  avec  lui  confondu  1 
71us  fubtil  &  plus  vif  >  Tair  enfin  de  Tair 

n^ême*— - 
Te  retrouve  en  petit  la  plus  vafte' rivière , 
Pans  ce  ruifleau  qui  fuie  fous  un  berceau 

de  fleurs ,  . 
El  reproche  aux. cailloux  fa  peine, &  fes 

erreurs.-— 
Cet  enfant  d'Apollon  y  de  qui    la  main 

hardie 
Donne  aux  cordes  d*uiiluth  la  parole  &  la 
^  Vie-.^' '  '   ' 
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Voar  'mrndf e  11  faut  coimotcrc  ainfi  que 
pour  aîmer*-*-« 

En  parlant  des  oifeaux  de  proie  : 

Leur  pied  ferme  eft  armé  de  ferres  menJ^ 
contes  p  ' 

Et  leur  bec  recourbé  porte  deux  -faulx 
tranchantes. 

Nous  finirons  par  une  petite  peln* 
ture  de  la  poule  a  qui  on  fait  couver 
des  œufs  de  canne  : 

Dépofez  dans  fonfein  la  famille  naiflànte 
D*un  autre  o^feau  formé  pour  vivre  fous 

les  eaux  ; 
Sans  aucun  examen  9  pour  ces  enfans  nou« 

veaux  9 
Elle  prend  tout-à-coup  des  fentimens  de 

mère  ;" 
I4^is'  en  bf ifant  feà  fkrs  ,  la  troupe  men^ 

fongère 
Toit  à  peineJe  jouir»  'que  fou  treflàille^ 

•     ment  -  *  * 

annonce  fon  ardeur  pour  Thumide  élément: 
Le  îang  porte  à  leurs  cœurs«in  vif  amont 
i-:.  ;Ldc! tondes    ..  ':...    ..,..;.   .  ,:i 
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lés  d'intermèdes  ;  cette  pièce  étoît  an« 
noncée  depuis  long-temps  comme 
une  produâion  d'une  efpece  rare  & 
(îngulière,  qui  devoit  avoir  un  (liccès 
âu(n  étonnant  que  celui  de  Figaro^ 
L'affluence  a  été  prodigieufe  à  la  pre- 
mière repréfentation  ;  mais  je  douté 
que  l'héroïfme  du  Chevalier Jans  feur 
&  fans  Ttproha  ,  infpîre  à  la  nation 
un  enthoufiafme  auflî  vif  que  les  four** 
beries  du  Barbier  d$  Séville.  Le  (pec- 
tacle  n'a  rien  d'afTez  neuf  pour  piquer 
bien  vivement  la  curîofité  :  ce  n'eft 

{)as  la  première  fois  que  les  moeurs  de 
-ancienne  Chevalerie  font  expofées  fur 
la  fcène:  nous  les  avons  vues  a  TOpérai^ 
à  la  Comédie  Italienne ,  fur  le  théâtre 
de  la  Nation  &  même  fur  ceux  des  Bou- 
levards.Ce  n'eftpasàuflî  pour  la  pre* 
mière  fois  que  le  ChevaJîer  Bayari 

Faroît  au  théâtre  ;  M.  du  Bclloi  nous 
avoît  déjà  montré  &  même  avec 
un  grand  fuccès  ;  je  fuis  étonné  que 
M.  Monvel  ait  été  tenté  de  nous  pré- 
fenter  une  féconde  copie  de  ce  Héros 
^éjà  fi  bien  «peint  «par- TAuteUr  de 
iGàjtonU  Bayàrd;  -  ce  ne  font  pas  à  là 
irériié  lés  aaémes  P^Scims  y  lâs  roémel 
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fimations ,  que  la  pièce  nouvelle  nou^ 
préfente ,  mais  c*eft  toujours  le  mèn^ 
nomme  9  le  même  caraâère  ,  la  même 
phydonomie ,  ce  font  les  mênie.s  qua*. 
iités  &  les  mêmes  vertus  ;  &  le  Bayât i^ 
de  IVL  duBeiloi  me  paroît  à  tous  égaurds;, 
plus  théâtral,  plus  intéreffant,  plu$t 
héros  que  celui  de  M.  MonveU         *  > 

Les  intermèdes  qui  coupent  li 
pièce  ne  font  pas  une  nouveauté 
lur  ce  Théâtre :,'  qui  poffède  plu^ 
fleurs  Comédies  de  ce  genre  ,  en* 
tr'autres  les  trois  Confines.  Le  plan  SC 
rintrigue  n*ont  pas  dû  coûter  beau-^ 
coup  a  l^imagination  de  T A.uteur ,  car> 
il  n'a  prefque  fait  autre  chofe  quemetr 
tre  en  dialogue  un  roman  très-agrça-, 
ble  de  M.  de  Maycr  ^  imprimé  dans  la 
Bibliothèque  des  Romans.  (  j2*.  voU 
d'Avril  178Q.  )  Voici  à:peu-près  li 
marche  que  M*  Monvd  a  fuivie.  » 

Madame  de  Randan ,  veuve  depuis 
deux  ans  d'un  ép^ux.  qu'elle  adoroit  « 
confirme  Tes  plus  beaux  jours  dans  1% 
trlileflè  &  dans  le  deuil  ;  pluiieur^ 
amans  illuflres  fe  préfentent  pour  hr 
cpnfoler;  le  Capitaine /a  Paliffe^  1q 
Chevalier -Ôtf^tfr^,  l'Amiral  Bonniva^ 
JDon  Ahn^  de  Souomayor^  &  le  Roi 


fifque  le  premier  twe  déchr^ott  ^ 
i(mt  fûnique  irûk  tft  un  rcfos  &  forf 
congés  Éayrardeftplteif  hàitevkxr  ièP 
h  foconde^Tifîire^ia  veu^e  laîflè  afièjr 
▼oir  qu-^elle  n«  rejettera  ptes^  un  con^ 
felateurtef  que  loi.  ^a««irer  eft  uf» 
étourdi^  une  efpèce  de  petit^ms^r^ 
^u|  tie  croit  pointi^  la  vertu  des  fism* 
toesy  &  fe  flâne  dei  triompher  ^s  lé 
première  vue  de  cfetie  beauté  rébelfe? 
paur«5d//&«wiyof,  c'cft-cm  fïpatgnol 
tourbe  Ai  trakre  qm  a(  corrompu  Ui 
▼alei-dè-chambre  de  Madame  de  K^oh 
dan  ,  &  qui  veut  emporter  h  place  pat^ 
nife^  H  laifle  édatcr  fe'}aloufie  conw; 
fte  Bavard  y  8e  Tes  deuir.rivauar.oiié 
enfemble  une ,  querçOe  qiir  amtotiice  te« 
plus  terribles  fuites.  Le  Roî  ne  parote 
peine  (lans  ce  premier  a€le^  mais:^; 
envoyé  préveftir  la  veuve  qu  11' doit' 
M  rendre  une  vifite;  L'aâe  eft  iBtir^ 
inintf  par  tme  fôte  que  Bt^nivet  ^'hvd 
ayoÎF  vu  VhiA^me  de^RandaîtScfmsîoti 
awu^.  oTe  Tul donner  èmt  (on  îanfeiT 
ce  divôrtîflemenr ,  ^h  -  m^  amen#* 
|S0è»-infipidd  dt  »^^  utb  des  iotemièdeji^ 
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inats^ndft  ps»  un  des  oimtfntns  de  la 
pièce. 

Lsk^fcèf^e  de  Bayéti  &  de  Madame 
à€  Randim^^  trop  longue  ^  fort  lan* 
guUTantef  c^tce  veuve»  'qu'on  rtous 
donne  comm^  faùvage  fè  rend  trop 
facilement  &  trop  tét  :  du  moment 
^u  w  voit  qu'elfe  aime  Bayard/û  n'y 
a  plut,  d^mtërét.  Une  femme  auififage 
&  auiB  prudente  que  Madame  de  Rat^ 
dan  ,  coTnff^^t  une  grande  împrudtocè 
^  ^uand  elle  fait  paâèr  Bajtard  dans  foi) 
^rdin  pourled^reberaux  yeux  étSoi^ 
mayt>r  qui  entre  i  il  eât  ité  pbs  fino* 
pie  po  de  refoier  abfgli»ment  la  portf? 
a  l'EfpagpoI^  ou  de  le  reeevoir  honn^- 
.tement  en  préiènce  de  JSoya/J»  Ceil 
ime  choâs  wexoyable  que  k  &ile  d# 
compagnie  de  cette  Tçi»ve  qui  rie  veilt 
voir  per&fHie»  foit  «empîie  de  quatre 
liommes  qui  s'y  etnretiennent  libres 
ment  de  fcur»  affaîies  ^  &  fom  an  va^ 
canne  faprritôer 

fiM  fecjond  aâe^  nouftelfe  conveib 
Uéon  de  Bayard  avec  Madame  dfc 
JKandan^  tarqueUe  eft  înter rompue  par 
iinevifite  de  femmes  étrangères,  qu^im' 
vi^t  aoaoneçr  &  ]a  veuve  prie  B^tyêrt 
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de  monter  dans  fon  appartement  | 
conduite  peu  mefurée  de  fa  part ,  qm 
marque  trop  de  familiarité  &  de  myf- 
tère  ;  (i  ces  femmes  étrangères  avoient 
quelque  chofe  de  particulier  à  dire  à 
Madame  dé  Randan  ^Éàyard  pouvoit 

I)rendre  congé  &  fè  retirer  ;  mail 
*Auteur  avoit  befoîn  qu'il  reftâc 
dans  la  maifon.  Ces  étrangères  font 
une  dame  de  Breife  &  fes  deux  filles 

Îui  arrivent  dltalie  pour  chercher 
Fayard  Se  lui  donner  derargenteti 
reconnoiflarice  de  ce  qu*il  avoit  pré-^ 
fervé  leur  maifon  du  pillage  ,  lorfquè 
Brefle  avoit  été  prîfe.  Elles  viennent 
en  demander  des  nouvelles  à  Madame 
de  Randan ,  parce  qu'elles  avoient  fou- 
vent  entendu  prononcer  fon  nom  à 
leur  bienfaiteur.  La  veuve  écoute  avec 
plaifir  l'éloge  "de  la  générofité  de 
Bayard^  elle  le  fait  defcertdre,  &  Tçn- 
trevue  de  ce  bon  Chevalier  avec  lei 
les  femmes  de  Brefleeff  fort pathétî- 
eue;  maïs  il  eft  défagréable  que  ces 
temmes ,  long-temps  après  le  fervice 
qu*iMeur  a  rendu,  piétinent  lui  appor- 
ter de  Targent  pour  le  récompenfer 
4e  tf avoir,  pas  étâ  iûhwmaîn  &  bar- 


bare  ;  il  femble  qu'elles  fe  foient  a(Ie2 
acquittées  par  les  foins  qu'elles  ont  eu 
de  lui  pendant  qu'il  étoit  malade  à 
Brefle  ,  &  il  faut  qu  elles  reflim^nt 
bien  peu  pour  s'imaginer  qu'il  prendra 
feur  argent;  il  le  prend  cependant; 
après  quelques  xlifficultés»  mais  c'eft 
tour  le  donner  en  dot  aux  deux  filles; 
V^  qu'il  y  ^a  de  plus  adroit  dans  cet 
Çpifode  5  d'ailleurs  peu  vraifemblable, 
ç  eft  qu'il  achève  de  déterminer  en  fa- 
veur de  BayardXt  cœur  de  Madame  id^ 
tlandan.  Les  deux  amans  renouent 
la  converfation  après  le  départ  des. 
femmes  ;  mais  lorfqu'ils  font  dans  toute 
la  chaleur  du  fentiment»  arrive  ut) 
Cartel  de  Sottotnayor  ^  qui  propofe  à 
Bayardun  combat  a  outrance;  la  veuve 
i^défple  peut-être  plus  qu'il  ne  con-^ 
vient  ;  elle  ne  devroît  pas  montrer  tant 
de  foiblefTe.  Elle  délaye  dans  de  Ion» 

fues  &*  înfipide3  phrafes  ce  vers  lu- 
lime  du  Cid, 

Sors  vainqueur  d'un  combat  dbntChimène 
».       cft  le  prix , 

Et\B^jr^,  à  fon  tour,,paraphrafe  ces 
ver$  de  Rodrigue. 
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f  «roiilte  '  NataA<^  «    Maures   ée  Cat^ 

Ce$  adieux  ^^crî  (fevrdienit  être  patl^ 
tt<(ues^  (but  arfloû)itfan$  &  fàftidîeuxi^ 
yarce  qœ  TAmeur  n'a  ]>as  fu  s'ârrêtér# 
.  Entre  le  féconde  le  tf oi^aîe  àâ^,' 
«a  voit  le  eombaf  de  Bayard  &  diof 
9oitomayort  en  préfence  de  la  Gour  de 
Frwçois  h  Cet  kiterniède  peut  8tre  re^ 
gardé  comâie  unstâe,  %  même  66ffîmff 
te  plus  kitérefiikAt  de  ta  pièce  ;  t'eft  lui 

?uii  en  fin-a  le  fuccis.  il  efi  vfai  que* 
Aflibigo^CcAmqiie  p^^ui^if  ihtefftéç 
ttOpès  aux  Coin^îéns^  Frâty^s  qitt 
luivoiem fes  P»toiiHkïèS'îS  eft  vrâ 

Îue   dans  I>ùfvthic  ,  dans  /Wr^  i^ 

Ù.  y  a  des  coinbats  auffi  cûrieax  ft 
miei»  ex^ttfés  que  celui  dé  Boyard 
ii  de.  SiH»mayon  Mais  c'/eft  u.ne  nou-^ 
reattté  ftfir  le  théâ^e  de  la  Nattod ,  & 
cela  fuffit  pouc  attirer  une  -foule  de 
l^Jeâîiteurs,^.  .       •    .  .  . 

-  Sottùrtiayor^  terraffô  .par  Boyard f 
prononce  fe  nom  de  Madajiie  de  Ra»- 
dah  ;  ce  nom  feul  défarme  le  vaiaquetf 
fffù  hi£b  la  vie  à  Coa  eoneou^  K>rt  à 
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htifi  qu^  d^'ux  a^^  p  U  Sateàntayor  eut 
jeté  tué  ;  au  lieu  quye  T^rpugnol  édiap* 
jpé  au  dan^^«  &u  enieyer  Madame  dé 
jRandàn ,  ^e  qui  fournît  ifn  peu  dema» 
fttère  au  p-olCème  a^e  ^  fansie  rendra 
Itij&jlleur  ;:  l^s.  caviflêui:^   rei>c<^trenK 
jF^an^oh  t,  qui  yeook  r^dre  yifite  i 
}a  yeuV^^  de  jqui  la  d^1îv»s;  maïs  i 
çeine  eâe11e.xeveaM^4e  fajrayeiur^^ 
qu'il  eçitafne^uQ^^çoîi'yerir^Ofigalaiitew 
JLt  veuve  lui  ferme  la  bouche  en  lui 
tnontrant  ùçe  prom^f!^  de  mariage  de 
Boyard^  fur  ces  entref^^ites  »  le  preu): 
Chevalier  «  qpi  avoit  couru  par  ui^ 
autrj&ichexnîn  au  ffscour$  de  fon  époufe^ 
revient  dire  qu*ii  a  tué  Souomay4>r  ^  i0 
>oi  les  marie  p  &  la  MO^  >  forme  le 
^roîfième  intermèdes 

L'ouvrage  eft  jpcrit  d'un  ùylc  qvA 
n'efi  pa^'  toujours  cooformi^  au  carac» 
iéère  de^  peribonages  &  aux  nioeim 
^u^on^  voulu  pelndirje*  Ce^.prefquft 
toujours  M^  M^nvd  qui  parle  par  la 
l>ouçKe  de  Bayai d^  Xîe  coiaîquie  At  la 
Ibûbrette  Çc  dja  yalet  tranchelrpp  avac 
Je* ton  du  reftç^de  %  pifcf  <;  il  y.  a  àm 
ieœps  en  temps  de  bswx.sr4i$f  jSc.qiii 
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font  vivement  applaudis  ;  m^n  je 
trouvé  renfètnbie  dék£tixeùx  ,  lei 
fcènes'  vuidés  ic  mal  filées,  le  dia-^ 
logue-  traînant  ;  le  'vice  radical  de 
la  pièce,  c  eft  le  défaut  d*a^îon  (c 
dUntérét  ;  &  malgré  Tappareil  des  dé^ 
cotations  &  le  fracas  du  fpeélacle, 
tlle  ne  plaira  pas  lon^-temp^^  i  çeuji 
qui  préfèrent  a  une  vaine  pantomime» 
une  intrigue  bien  conduite  &  des  (ch^ 
pes  bien  faites.  Heuréufement  ponir 
l'Auteur  que  c'eft  Iç  très-petit  nombre^ 

'"1 mmmÊaÊmÊmÊÊKmmmi^ÊÊmmmmÊÊmÊam 
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ACADÉMIE    FRANÇOISE. 

l\  E  diroit-on  pas  ,  Mônfîeur ,  que 
depuis  les  jçuheis  Littérateurs  qui 
concourent  pour  les  prix  de  TAca-t 
demie  Frahçoîfe,  jufqu'aux  quarante 
Imitiortels  qui  décernent  les  courqn^ 
nés ,  un  engourdiiTeniçnt  général  ait 
frappé  les  uns  &  les  autres  ?  De  6i 
difcours  envoyés  pour  Téloge  deZoB<> 
XII  ,  aucun  ri*a  remporte,  le  prix  ; 
jmemè  abondance -ftériwpour  Télog^i 
du  Prince  de  BrunfwUk  ,  pour  celui 
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du   Maréchal    de   Vauban  ,    à%  M. 
iAlenibzrt ,    &  pour  le   Cathichijm$ , 
de  Morale.  Vous  vous  imagine^  peuc« 
être   qu*au  moins   TAcadéinie^    aur2^ 
dedoiT^magé  le  pubUc  par  la  ledure. 
dje  quelques  ouvrages  de  Tes  mçmbres 
les  pW?  diftingucs  !  Non  ,  il  étoit  dé* 
oidé  qu*il«n'y  aur  )ît  point  de  leâure, 
/&  le  feuî  M»  Aï  Af/V/rr,, contre  r4vi$. 
djB  fei  Confrères  ,  a  bien  voulu  taire 
feul  les  honneurs  de  la  féance.  Sans  lui  ^ 
TAcadémie  fe  feroit  afTcmblée  pouc 
dir^ç  ajjj  public  :  ^^  Meflîeurs  ,  il  n*y' 
»  aura  pbin<;  cette    année    de   prix 
»  d'Eloquence,   ni   de   Poëfîe;    on 
>3  va  nommer  les  perfonnes  qui  ont , 
?v  remporté  ceux  d*Utilitéy  iEncouta^ 
?>  gemmt ,  ^e  /^ijrf// ,  &  la  féance  ferai 
».  terminée,  »    Quelle  peut  être   la 
paufe  d  ^ne  pareillç  difette  ?  E^iTayons 
d^  la  deviner, 

L* Académie  Françoife ,  le  jour  de 
Saint  I/3uis ,  femble  inviter  le  public 
a.  venir  confirmer  fes  jugemens  fur 
ile.i  prix  qu'elle  ^  décernés ,  &  offirif 
eo  inême  temps  à  la  Nation  un  tribut 
àp  Tes  trayaiiXy  danf  lefquel;$ ,  joignant 
^'^^(^mple  au  précepte  ^  çUe  fçfi^pUt' 
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îc  but  de  fôn  inflîtutîon,  la  pureté^ 
du  goût  &  de  la  langue  En  y  dSro- 
jgeant  cette  année ,  eft-ce  impuiflfance  ^ 
ou  dédain  ?  Gardpfts-'wi\«  de  proférer 
<ce blkfphéme i  difonspîiitèt que c*eft 
«négligence ,  ou  amour-propre  5^  iH 
JtJbbé  de  Lille  ne  veut  pas  lirt ,  jt  ni 
lirai  pas  :  ni  moi  non  plus  p8i  parce 
^*il  fie  plut  pa«  à  M^  tJitBc  ii ^ 
Lille  de  faire  une  l^âure,  il:n*y  en 
{devoit  avoir  aucune. 

Voilà ,  (t  ]e  ne  me  trompe ,  îa  cori-  ' 
.duite  de  1* Académie  dans  fes  aflèm- 
Wées  parti  carliè^es.:  je  v^isnr^intenanf|| 
Monfîêur  ,  vous  rendre  compte  de 
celle  du  §quT  de  Saint- Louis;  Une  în- 
xlîfpofition  ayant  empêché  M.  TàrgH 
<Je  préfider   cette  féance^  M.  Cham^' 
fort  qui  Pa  fapptéé  ,  a  lu  un  diicours 
très-DÎen  fait ,  dans  lequel  le  Direc-»' 
teur  abfcnrt  expôfe  les  motîfe  qui  ont 
«ngagé  TA-cadémie  à  réferver  fes  cou- 
ronnes. M."  Targtt  ^bfefvequeprefiiue' 
tousles  ouvrages  envoyés  au  concours 

Îéchent  par   le  pïan  &  par  le  ^\^. 
nterpi'^tedesregreats^de  rAcadémie> 
IVL  Target  remarque  avec  douleur^ 


due  les  éloges  de  Louis  XTI  &  dtf 
rrinc€  de  Brunjwick  ,  qui  auroîent 
dû  enflammer  16  génie  des  Poëtes  » 
femblent  avoir  glacé  Ipur  verve.  Quels 
fujets  cepepdant  plus  capables  de  faire 
lœpréflion  fur  les  ame;i  fenHbles  ? 
Cçs  deux  prix  ont  été  remi$  ;  le  pre-» 
mîer  pour  1788  &  Tautre  pour  Tan- 
née  prochaine  |  aind  que  l'éloge  du 
Maréchal  de  Vauban^  de  M,  d'AUm'- 
bert  &  le  prix  pour  le;  Catcchifmc  de 
MoraU  x  c*eft  Dour  la  quatrième  fois 
que  celui-ci  eu  remis. 

M.Ç,oucker,  qui  avoit  concouru  pouÉ 
l'éloge  du  Prince  d^Brun/wick  ,  &  qui 
n*avoit  pas  mém«  obtenu  une  mentioa 
honorable,  (l)  a  reçu  le  prix  (f£n^ 
cjouragemeneydQiix  prix  SUUHti  ont 
été'  décernés  ,  Tun  à  M.  ii  Creulle^, 
pour  Ton  ouvrage  yî/r  lesPtines  info* 
mantes\  déjà  couronné  par  TAcadé- 
inie  de  Metz;  $ç  l'autre  ï  M.  TAbbé 
Roubaud^  qui  n'a  pas  craint  |  après 
KAbbé  Girard^  &  M.  B^ufée,  dW 

I         .1  I       ■  I     III   II  ■    iwiinp.m       ■■ H    n  I  iim 

C  <  >  Vejez  1* Année  Llcr^niire  »  H^é  \%  p 
•A  ^on  ren^  compte  ie  Fonvrage  de  U^ 
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%dJ5    L'AKJf^Éjs  '  Êîfi'ÉkjfnE, 

|kntèt  quattp  çn^rmes  yaîuip^  fur  Im 
'Sytiohymès^^ançôiSf.  ....  \  ,  . 
;.  J(ifcph  Chrétien  i  ji^urijç  homme  .2» 
Ï7  ans.  qui  a  fwy^  li.YÎe*  TKyfifr' 
dernier ,  à  trois  epfents  tqmbrfs  .foui 
fe  glace  dî^nj  ,un  dç$  baffiis  de  Yeff 
railles,  a  rem^ortif  le  prix^feYectu..(ij) 
Lorfque  C^  jeune  homma.parut  cfens 
ï  aflemblée ,  te  public  l'honora  par  âci 
flfjplaudiflrementè  réîtér<Cs|  il  portoit 
^u  çou  une  médaille  d*or  ^  monument 
de  hi  boaté  bienfaifa.nte  do  notre  jeune 
Monarque,  M,  Tar^u  ja  feit  un  récit 
jtouchant  de  Taûiori  coui^geufe  de  • 
^ofeph  Chrétien ,  qui  lui  a  fait  riSpandrç 
(des  latmeç,  »in(î  çju^à  tou.ç  le*  /pep^i 
Itateurs;  ^    ■  ' 

Un  autre  prix  de  verty  ,,  prapoft 
par  la  fo.ci:cté  du  faldjp  ,  a  ^té  retar 

Sorte  par  la  demoifelle  Hnnt^  femmes 
e  -  Cnambre  qui  ,.dçpuîs  quinze  an^ 
fîées ,"  foutient  fa  Maîtr-éffe  qu'un  ré^ 
î|^er&  de  fort^hç  x^àxi^t\  Pii^igence» 

<  I  >  Ce  Pti»  ,  *a  %%%•  Jirs-,  Vfmt  ixi 

,  reçut  i  i^Xir<smt>:^« ,  j}u'up«  MédaUlftjiii 


Cme  ârtceffîon  de  bieo&ics  non  idk 
terrompus  exige  peut-être  j  comme 
TobfeiÉvè'M.  fër^d/,^p!uVd*<:aJragô 
qu'une  adion  momentanée,  L*élo- 
^àeâtQ  ^^fifibiltte  dè^M•  Tofgeï  ,  ^À 
If^çant  Jla  conduite  dé-  la  ^  depKnfçlle  • 
Tlurcl^  a  viwment  ému  toute  l'afifem-ï 

biéei.  ■  ■    '  •'  .^'      *  '  ' ,;.;; 

•  '^'  Eitfiri  /  M;  le  Miérn'Si  terminé  la 
iééAcç  par  *]a  leâure  dW;/^aj^i  «/» 
•S^^  ^'^cçijt.^n.yerf  de  feptjyll^^ 
Quei^ue$|>enfée$newesJBc  onçinales 

^  |)njf  été  applaudies  ^  mais  trop  ïbuY^nt 
Je  «%ié'-lpëe  &  rO€aîîlciixde.P:Àiitcu£ 
Jm  Qnt^ibit'éfirouve^ie  cniîcônéeÀte* 
ment  d^.  public  5  Je  {ftttrd  qH*^,fihpi(î 
M.  le  M'utre  ,  exige  une  légèreté  , 
une  facilité  naïve  que  la  natu«e  paro(|r 

fce    pijocep^  ;da  jbdn  Ja  Éùmaim^  '   - 

'  ^  Ne    f<Jrç<inV  .^ôtrt  ièitt  talene^  ^  '     ' 

l>ip  us  ;ne  feriphs  *  rien  ^véc  gracd^  '  '  \  ' 

.'       '      '■  ^    ■'    "•    ^   -    '*'î-       •"^•^•;.   ■  •^  '  '•? 
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L  E  T  T  RE     XL 

Les  Orangers  ,  Uf  Fen^àSoU^  &  tes 
Abeilles  ,  Poèmes  dUaSifUiS ,  tr^^ 
dults  du  latin  &  'de,  tUaUen  i  par 
M.  Crignon  ;  fuiuis  de  tz  J^Wes 

'  fur  nos  Provinces  méridiomdei.^.^Je 
quelques  pihes  de  vers  du  mêlf/e  , 
Auteur^  A  Paris  ^  de'  tîmprynéru 
Polytipe^  cAff  La  Grange  &Cafin, 
libraires  ^  me  des  Maçons  ;  prïx  $ 
«  Up^  r^fié  ^  éfveç  une  f^ravur^ 

JL'ABBé  â'Oliven  publia  en  1749 , 
un. Recueil  de  Poëmes^ilidaâiques 
latins  (Poë/nafa  didafealka  )  »  chqifis 
^vec  goût ,  &  qui,  prefquç  tous ,  laé- 
ritoiént  l^bonnéur  de  la  traduâioo* 
M.  de  Querhn  traduifit  en.e£Ebt»  avec 
beaucoup  de  fuccès  ,  lePoëme  de  la 
Peinture  de  TAJibé,  Marfy  ;  bieptôt 
après  ,  Le  Maiteux  nous  donna  TAxt 
Poétique ^^ç  Vidai  Çc  depuis  ,   00» 


Poètes  les  plus  riches  de  leurs  fonds  ^ 
ont  butiné  jout  à  leur  aife  dans  Us 
Jardins  ».dans  le  Temple  de  la  TragidU 
(du  même  Marfy  >,  &dans  lesPôëmei 
des  FUurs  &  de  tÀrt  dépeindre^ 

Il  refte  cepeiidant  un  afTez  grand 

Nombre  dé  ces  petits  ouvrages  qui  réu- 

.  lïîirent.  ragréfllent  à  Tutilité  \  &  dont 

^jjMus  n^avons  ni  verfion  ni  imitation» 

.  On  pôurroit  en  fermer  deux  ou  trois 

''volumes;  eflentiels  ,   qui ,  femés  de 

>  notes  relatives,  aux  matières  de  Lit- 

^.  t^raturt  oui  de  Philofophie  qui  y  font 

.  fntitées  y  offiîrbient  aux  leâeurs  eu* 

'rteux  5  une  variété  charmante  &  la 

plus  facile  inftruôion. 

VL  Criffiofi'  preflent  aujourd'hui 
le  public  fur  ce  .genre  d'écrire.  Les 
traduâions  élégantes  &  fidelles  qu'il 
'•  '  rîfque  ,  doivent  faire  délirer  qu'il 
donne  incefllimment  une  fuite  à  fon 
^  èntreprtfe  ,  &  qu  il  cbmpljette  en  en- 
tier la  côUeâioade  ces  poëmes  uûles4 
IJa  plupart  font  femés  d*épifodes  in* 
génieux  ,  qi^i  n'annoncent  pas  pioins 
d'imagination  que  de  goût.  Dorât  y 
y  a  pris  le  Temple  de  Melpomim^  \x^ 

G  u] 


Îe^    principaux    bruetnêiis   <ié    loti 
*(>ëm.ede  h'J>iclamati&n.  \ULe  Minrt 
{çUr  doit  un  moFceau iùt  hn/9àiffa>Ht 
4^$  Am  t  &  dcrnîèremem  M.  lAf  Sèt^i 
PréfidemduMufée,ypoîiaFiidéed'iîne 
Fable,  fur  rorigme  de  XAn  £unru 
Ces  Pocmes  font  une  inbie  fécondé  \ 
©ù  nos  jeunes  Poëtes*peuVeftt  &*api 
pfOjprier  de  vrafs   tréfors  poétiques.. 
,  L^plandetraduâionqueM«C>%/zt>f( 
par  oit  avoir  fuivi,,  ^efi  celui  ^ue  pref 
crivent  les^  grancb  Mâkftili^i.  Dskiiti 
J^o^Ge y  ri  faut  exprimer  tés  tlràitsll 
les  images  »  parokr^  amitié  du  âiétàè 
feu  .que.te.Poëte  /  &  traduiïè  ,-atttattt 
^uil  eft  pofiibte  ^^foH  g^itie  mémè^ 
$^?; ton  poétique^  qip  &k:te  j^rîncîpal 
car^âère  du  veirs  ,  pe^e   fe  rerid^ 
îdïez  .  bieq  ^  j»^«  w  f^ft ,  pûurvi 
îjuon  iauac4i&  à  tendrt  idit  pour  Hit  ^ 
^  //Vr  /«  ptnfèes  dk  même  qut  tAnttut  ; 
enfin  ,  à  pomr  dans  tu  frofe  ,  iout  et 
qiitih  pua  reuwir  du^  nombre  It  dt  H 
mélodie  poitique^ 

.  Le  Poëme  dw  Ùrangtrs  ^  traduit 
Hu  latin  de  FefchÉ^^,  Jéfuite  Éf- 
çagpol ,  offre  y  en  latlh ,  la  plus  purô 


^ni^'àéïiciem^ïvs^f^he^v  6^  colorif^  l^p 
traduâ«ur  a  ipe9uca^;{p^né^le  Ryl^f 
ile.fa  vtvûany& .J:l^l'âJç^é.  ï}u^Ig^j?oii| 
irèsi-heiirejuifemçrù,  dcis^  locutions  em-^ 
4)ruatée«  d^  ha  F^nt^lm.^  qui  fôndenc 
•parf^teiinertt*  Peftjrit  .«)e  l'original  ) 
.<*P^fn^ôrrauH  <^t)f'c^jQ^4e2  quuoe 

f&  4'aF/f0^e§:,f>^^'ife  vptrjp 

Ji^tHfnt   homçôl;  ^^4ei   «»u«;,  k 

.^W*»'  m  %»it;«\,.  .^;d(>nne  do^Ii^tV 

regret ,  des*  élèves 'prjçcocef^  Hél^l 
fguv«n^!|^^bce£^IeA  premWrs  nés  , 
yo/^  -a«^  4^s  prmur4  pi>r4^r  U  mif 

; ..  |4jai|Wf  ifr^ea/^jf'Cnp^^  d«if 
bojLUui;;ôS  de  JU)rai|g«r,}cjc  iVn^ofcsi^fg^ 
&  matml3}çwei>oattM;çi  wvpiî^l^ejf 

éto^nfiame  vstfrappert  ç>^re^ard$»Dân> 
Ji^  luacbioe  pOE  «v>u^  lutp^dw  gv^ 
ttoaç   de  l^apfiSf  i  M  rv^\i  % 
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cliangeralui  même  en  arbre  véritable. 
La  chaleur  &  rhumidité  naturelle , à 
la  terre  ,  amollifTarit  &  dilatant  infen- 
liblement  la  tendre  écorc.e  ^  Ten- 
tr'ouvre  de  toute  part ,  &  la  molle 
ébre  s'allonge  &  le  déployé  en  ra- 
cines. •  •«  •  •  Enfin  9  quand  le  Soleil 
aura  parcouru  -Tes  douie  maifons, 
coupex  9  lenTeyez  ce  rejeton  d'une 
main,  hardie;  pprtez  le  fer  au  nœud 

aui  Tunit  encore  ail  tronc  paternel  > 
éraflembleî  ces  bois  groffiers  ^  roin- 
})eï  les  liens  de  votre  captif,  qu'a 
bit  libre  &  citoyen  de  vos  jardins. 
C'eft  un  arbre  hbuveau  qui  réclaine 
fa  place  ;  il  fent  fes  forces  »  il  eft  temps 
^e  lé  févrer  idefon  umpirtimmtnt  U 
^iyra  dcjormais.  <  < 

•  Jtan  Vida^  Evêque  d*Albe  ^quî  , 
comme  le  Cardinalice  Potignae  & 
FUchicr ,  ne  crut  pas  que  le  Pontificat 
fût  un  titre  poUr  dédaigner  Tart  de$ 
vers  },  f^ida  eft  le  Pocte  moderne  qui 
t  le  plus  approché  d&  la  verfification 
de  Virgile.  Adorateur  enthoufîaftede 
ce  Prince  des  Poëtes  »  |i'le  fçait  par 
cœur  »  il  ne  penfe  qu'avec  fes  ek*- 
pt^Biom  p  it  ioiite  toutesT^s  former  t 


on  croît  lire  Virgile  même.  Mais  il 
délaye  fes  penfêes;  Ton  abondance 
cft  difïufe  à  rexcès  ;  &  fes  imitations 
trop  fréquentes  »  donnent  à  fes  vers 
un  air  de  Centon,  Cependant  Vida 
eft  Poëté  ,  &  grand  Poëte.  Il  ell  un 
grand  méchanicien  de  vers  ;  6c  plus 
d'une  fois  il  a  ^  dans  fes  beaux  m6« 
snens  »  réuni  le  génie  heureux  de  Vît" 
gile  à  la  brillante  facilité  d^Ovide.  '' 

M.  Oignon  paroît  avoir  fenti  lès 
dé&utsde  fon  Auteur;  auffi  bien  qïse 
(es  beautés.  Il  a  fagement  reftreintla 
plupart  des  redondances  latines ,  it 
coupé  les  omemens  ambitieux  dé  fdn 
modèle.  Il  étoit  difficile  d*ennoblir 
eo  François  9  les  détails  de  Téducatioa 
de  ces  vers  : 

Qui  tirent  de  leur  fein  notre  erpoir  »  «otr« 

Ef  f  pour  nous  enrichir  )  s'enferment  dans 
leur  foie. 

Auffi  TAuteur  a-t*^il  fait  ,  prefque 
continuellement ,  des  efforts  pénibles  ; 
Hiais  heureux  ,  pour  trouver  des 
périphrafes  poétiques  &  épargner^. à 
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notre  délicatefle  4e%  expreffibtis  bkff» 
ou  peu  agréables.  Oh  ne  doit  donc  pas 

lui  reprocher  de  setce  quelqueft^ 
écarte  de  foa  texte^  Un  fyfl^me  de 

^phîlorophie  demande  ûtns  idoute  isgm 

.grande  fidélité  de.  la  part,  du  traduo- 
twir  j  rhifèoire  veut  fbr^tout  Texadî- 
tuàe  des  fak^;  il  faut,  en  traduifant 

.un  orateur ,  pfcéfenter  fa  nîa:^che&  & 
verve  ;  tout  Cela  eft  ri^oureufement 
poifible  ;  mais  en  poëfîe  la  tàeilkur^ 
t^duâion  ne  peut  jamais  être  lsx:^âe^ 

,ment  fidelle  c^i  ï  comnu&nt  rendroît- 
otf  en  urte  langue  pativce/  févère  fe 

.fcnée^  côtnme  la  notre  j,  tes  beautés 
Variées  du  làtm  &  de  Fitalien  ,  G*eft- 

^^'.dirfi  ^  t}^s  langues  fe»  pies  flexibïe», 
les  plus  riches  &  les  plus  libres  ?  ,  j 
ce  Quelle  rigueur  ,    dît  TAbbé 

'  i>t^fihîtnirïes  y  d^s  fon  difcours  far 
iVîrgïîe  ,  ne  feroit-ce  paswle  chicaner 

^  nh  trâctuôeur  fuï  <pkl<5[ues  îégcws 
omîflîons  quelquefois  -necefiàires  , 
pqur  ne  pas  rendre  la  phrafe. prolixe^ 
tiraînatite;  de  plus , Texccttve  exa^- 
ttide  conduit  taujoii*rs  à  la  pîatitucle 
iou  a  la  fédhereffe  ,  &  tend  fouvent  te 

^'ftyle  conïus  ScwxxitéJilé.  Tout  tïir 
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£w  lui  w)  emf>ice'ile^pfiq4ie,  JH  le  ch^l^- 
Ker  4ie  chaui^ff  cotnaiiean  ^vii  ^fclatvy 
'kfwi^  Revoir  4«  C€AiM«<;i  d%  dt\9 
ITuivFâ  toujours,  iilVfiis  ^^o^^qMC&Hf  (i*wq|K 
^iu  JqHi>  C'e(î  inêai«  P.AY  CitUjs^èqs^ 
sâeJibçné  qu'il  lui  faivhoiuiftuip»  £o' 
j;paff,^nt icrup^ljgâfiïmejit  fur-toute^ 
^mces  gp'iiM  |pi[^uEi^it»voirqu*tinf 
jdémdrcbe  >aantrajxite  5»  i£i  h  bafla  Ê^r-  . 
vrkuda  iearoHI^onxeurf méat  ^marçuéf 
^af}  {s^  {i9^vaiie.'^^&.  de  jeou<>  ii^ 

:ÏI  fioiiSfî^fte  à  parler  4ii  f«Mna|P 
J^  .StMteifi^^  iur  i^s  Abieilles;  Cac 
QM.vrag«»  âxBÎsé  de  Virgiïe  ,  <if&;e  d^^ 
4im%e<^fiaofes<  &  dits  préceptes  £^rfi^ 
H  iraiu  d'abord' du  Ueu  convenablf 
4fux  Afb^Ules^ ,.  deleur  tiaurrkurrrip^ 
-few^^ilaff^s  r  de  kUfs  combats*.  L'Ào^ 
'âurfrafrie  anfuîte  des  difËf rentes  efpè^ 
r.e^i4'^AKb<eUlâ^,  df^t^up  i^0urfituiie\y4e^ 

4ie/'fpieV;«rdeJe<^fs J^nnfeims^^  de  \3^vn^ 
.A^Tf  :  de  )le^^  d^^rui^e  ,  de^  mal^dieis^ 
'^f  t^À^e^Hef»  4é  ide^-reflaédes  x^'iUf»^ 
iSW«:J?«BP9#t^,  %        :,- /> 


M.  Crignon  s*eft  vifiblemeiit  appli« 
que  à  rendre  fon  fiyle  encore  plus 
facilt  &  plus  Bcuri  dans  ce  tro^me 
■  eflâi.  Auflî  '  fa  traduftîon  \  douce  & 
coloriée  f  mais  un  peu  paraphrafée  ), 
fe  fait  lire  avec  autant  de  plaîfir  que 
celle  dé  M.  Pingercn. — ^  Voici  quel- 
ques citations-  prifes  au  hafard  daM 
le  P<5ëme  ;  elles  feront  copnoitre  le 
ton,leftyle  de  TEcrivain  ;  te  Lorf- 
que  nos  eflaims ,  fatigués  de  combat- 
tre ,  fè  jetteront  (ur  un  arbre  pour  s*y 
fufpehdt e  en  grappes  noires  Si  flot- 
tantes »  ne  perdez  pai  un  inftant; 
faififlez  une  branche  garnie  de  fes 
feuilles  ,  &  preflez  vous  de  feire  pr- 
irenir  )ufquau?(  cohortes  ennemies, 
une  pluye  légèle  ^  d'une  eau  dans 
laquelle  vous  aurez  laififé  fendre  quel- 
que^  rayons  de  leur  miel ,  ou  mêlé  le 
']us  divin  deBacchus.  Aufli-tôt  non- 
feulement  le  feu  de  leurs  colériques 
diflentions  s*éteindra ,  mais  encore  les 
deux  faâions  fe  réuniront  enfemble, 
li'allégrefTe  &  ta  )oi6  verfent  chet 
elles  de  doux  fentitnens  ;  elles  s'em- 
^ra0ent  les  unes  les  autres  avec  une 
cordialité  fraternelle ,  U  Iwxê  tiompet 


t       .    jt  M  »  i  £      I7S6.         1^ 

tvldés  s^emprefTent  de  fe  lécher  miH 
luellement  toutes  les  parties  pénétrées 
ii»  la  douce  rofée  ;  elles  oublient  leur 
inimitié  »  &  livrent  leurs  âmes  entières 
au  plaifir  de  s'enivrer  de  la  douce  li- 
queur.        » 

Ainfi  ,  dans  une  armée  fortie  des' 
montagnes  oe  la  belliqueufe  helvétie; 
Jbrfque  les  murmures  des  foldats  aigris 
dégénèrent  en^une  féditlon  ouverte  -, 
^-que  le  cri  des  armes  devient  uni- 
.  veifel  9  n  quelque  pcrfonne  »  d  un  rang 
élevé  &  d'une  haute  confidérs^on  ^ 
-fe  faifant  de  fa  fermeté  généreufe  »  un 
fur  rempatt  contre  leur   fureur  ,  fe 
4ève  courageufement  au  milieu  du  tu- 
imulte  &  du  défordte  y  s'il  les  harangue 
en  entremêlant  avec  adrefle  ^  les  pjro- 
mtSits  les  plus  flatteufes ,.  aux  dou- 
ceurs   d'une    éloquence  perfustive, 
iÊout^à-<oup  le  calme  &  la  féréaité 
adouci{£bnt  les  traits  de  nps  féroces 
montagnards,  Que^  pour  completter 
ion  glorieux  ouvrage,  l'on  apporte  « 
par  les  ordres,  dans  l'aiTemblée,  des 
va&s  énormes  »  pleins  jufqu'auxbords 
:  d'une  liqueur  odQrajite  &  éçumeufe^ 
^^ehacuA^tp^^chim  C^  %f ps  dja^  neâai; 


^iték<Sb6}è',âï^  faccSdtr  fer  rit  \Siim 
4dfbiice  joî«  àx  vwrK^uBor  de  T^ttev 
Mnt^qiMt^Ues  &  aux  alarmes  :  on  Ati«r , 
«Ht  col  dtt  fes  fniicst  on  s'embrafii 
-avM  cordialité  ;  ïa;  x:ODCorde  Zi  it 
paix  y  ou  du  moins  une  longuç  tnêw^y 
fofit  1^  ^i^uit  de  lew^pa^n  .pitKir  une* 
Ji<ïueurcyrie  ,  font  Vwibficr  iei  an*- 
«iens  ôtttt^ôs  y  &  «n  pévMhmDt  dfe 
i«)uw«ftr*»;  •       -      ^  ...  ; 

Cas  ^^uâionsf  {wst  (uivi^  àt  qud^ 
:içaes  l^trreîTi&iWî ,  dit  rAiâWin/w^-: 
•^/Mi^  4^s  RQ^  •côtit^es.jmfirâiYoi^ 
wites.  Ç€«^  èpitre^  fojit  peu  impôrtaflfibr 
^S'pmtt^îè  fendis  5  mût  la.  rouohcute 

^Ites  fontfein^is,  âttWûbcéttt  titi  erprit 
Tiûtûrtrflemont  obfewtetin  En.  ^oioi: 
-Quelques  âragmefis  i^iii  jiiiiftîfiérdîtt  c^ 
éioge.  -.  -  ■  -^ 

L'Aoïfôuf  ^mi4T>rUinB^  y&'»  pâme* 
îvîent  à  Mal^felHè  par  Nfettit^-yiRiicîiw- 
fcrt  >  Beypd^uK,-  Tîd.ulottfe  «r  M&m- 
f)^Be'r'.  Li  Lbire.,  par  uqae  ctue  fubilte; 
îëe  vingt  pkràs\  ^avôitcînowdéJe  pays 
«<  fa  viHc  de  Hantes  &  fiiit  craândve-' 
pour  plufieùrs  édifices..  Mi*!C%«W 
j^iht  ii^bord  6e  ^dfélaftrt^^a^im^^^da^ 


'fc  reïnet  cb  pihtt.  -i-  et  Rien  n«  ÎV 
'Che  plu»  vite  que  fes  larmes,  a  d^ 
un  anciienw  La  commifération  fèmbl^ 
Vémouâ^r  à  force  <i€tre  partagée;  Je^ 
Hi^èn  appeiçois  >  &  cooimence à  trou*» 
.V&r'des  diûradions-dans  raecideivt  q^ 
nous  t'^îit  reclus- 

N<)tre  petife  repuWîqûse,  commet 
celle  des-  Caftors^ ,  fubfifte  &  fe  pLiît: 
ftutant  au  milieu:  des  âotS)  fiu^ine- 
foule.  d'individw5  dans  lefr  plaifirs-  tes* 
plus-bruyahs-de  la  terre  fo«ne«-  De&v 
ferfthie»^  aimablôs  dont;  je  partage  la- 
deftinéfe,  ine  la  rertdenr  fort  doucô,^ 
Elles  ne  peuvent  fortir  il  fauf  leur' 
tenir  compagnie.  Elle*  font  inquieus- 
^  révBufes  \  il  faut  les  raffarer  par* 
notre  gûité-  L'intérêt ,  rènjouemenr 
forcé  dévient  naturel  ;.les  risfuccèdenr 
aux  alarmes*  On  chante,  on  joue  ;  on* 
danfe,  on  dit&  feitdes  folies.  L*imaw 
igination- ceflfe  d'imprimer  une  teînt^' 
rembrunie  aux  objets  ;  car  enfin  ^- 
•voyons  le»  chofes  d*un  œil  philofô-- 
pHique ,  toute  notre  douleur  eût  ellp. 
jpu  un  ii^ant  fërvir  de  digae  au  pro*  ' 
«grès  des  €%Hlx^^  Auûi  >-  quand  OQUt 


ouvrons  nos  fenêtres^  ce  n*eflr  {ditt 
pour  gémir  fur  les  débris  que  la  Loire 
entraîne  dans  fon  cours;  mais  noitt 
-examinons  la  figure  de  nos  élégans^ 
qui  9  comme  autant  de  Léandre  »  vont 
rendre  hommage  à  leurs  jeunes  fféro»  •• 
Ne  vouis  alarmez  pas.  Ce  n*ell  pointa 
la  nage,  la  moitié  du  trajet /uffirok 
pour  éteindre  la  flanune  des  amans  de 
nos  Jours  »i  * 

Il  faut  les  voir  dans  leurs  barques 
^  légères ,  large  cravate  au  col ,  cha?- 
peau  rabattu ,  bottes  veroiâee$« 

Armés  d'un  jet  qui  roule  en  leu» 
jnains  agiles^  ,  ils  ont  Tair  du  Jîngc 
petii-maitre  dont  vous  avez  décrit  » 
coftume,  (dans  TAlmanach  des  Mu^ 
fes  ).  L*on  croit  être  tranfporté  dans 
cette  ville  où  les  canaux  ont  remplacé 
les  rues  ,  où  Tamant,  cachant  ft$ 
traits  fous  une  figure  empruntée ,  pro- 
fite de  la  licence'  d'un  carnaval  vanté 
dans  TEurope  entière^  pour  naviguer 
aux  yeux  de^(à  maîtrelfe  dans  tme  gon- 
dole dont  Tamour  eft  fowent  le  pi- 
k)te>5. 

Ce  volume  agréable  &  varié ,  eft 
terminé    par    des  pièces  de  ver$> 
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^refque  en  tout  genre ,  lefquelles  ne 
mancpient  ni  de  graop  ni.  de  facilité^ 
mais  dont  la  couleur  eft  peut-être  uft 
^tfètt  tente  &  la  tournure  profaïque.Lét 
nbles  de  M.  Crigmn  ont  du  naturel; 
fes  EpStrés  ont  du  nombrç  &  des  traits* 
Xes  bagatelles  ainfi  données  fans  pré- 
tention 9  ne  doivent  être  lues  que 
comme  tes  déiaâemens  d'un  hônime 
4iui  v^ut  remporter  dç  cet  exercice  ^ 
1  avantage  d'écrire  en  pmfe  avec  plus 
dl^armonie,  &  fe  procurer  en  fociété^ 
It  plaifir  »  plus  que  la  réputation  »  de 
chanter  en  vers  les  événemens  du 
*pur  »  cm  les  charmes  d'une  jolie 
«femme» 
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•     irôiJzènttidin0r^:^/évuè.  'côtrihii  &> 
^  v  ."^^'W.  j  ^'«f4^^^^'*ï  »ii»«C--;  ôix»&-  jSjffp- 

traire  y  rue  Si^  Jacques ^th»^'9éW^ 
&  a  Rennes  ,  ^he(  MefdanoiftlUs 
Vatar*,  Libraire f,  'fjS&yàveà'ajf^ 
probation  &  privilège  du  Roi^ 


J 


E  VOUS  ai  é^^à  j^ndu  compte  , 


Monfienr  y  de^  çer  çxcelknt  opuG 
cule  :  TAuteur  a  même  jugé  propos 
d'imprimer  à  fa  fin  de  (on  kvre  le 
compte  que  j'en  ai  rendu.  Je  fuis: 
bien  loin  de  défavouer  le  bien  que 
j'en  difois  en  t^S^  ,  &  fi  j'étais  à 
reçoounencer  ^  je  tiendrois  I&  mémef 


langage^  j^aime^  à  r^f^eter  les  tel  mm 

dont  je^  me  feryovs  k  la  fin   de .  ma 

ce  Ce  livre  (difoîs; je)  eft  plus  né- 
n.  céflaiie  «^ùê  f&itikU  mM  utvtfeVftps  o^ 
»  la  fureur  des    Romani'  eft  po^éc 
»  aux  plus  dangareuK  excès ,  8ct;*èft 
»  un  excellent  ainidote  contre  les  pro- 
»  dudîofïs  pfhilofbphiques  ','  qiir'ne 
>9  peuvetit*  <jac  gèttt  Tefprn:  •  &  '  <?or- 
>j^r4Diipgi;e;le\^cfut.>>i  \  '/•  .  u  :,,  'j 
^   Unçtroifième  édition  devemiç^fîé- 
céffâîre  '  atteïle  la  vérité   cle  ce  que 
f ai  dit  :  Côttè  tfôHîètti>e  ^écfitbn  eft 
enrichie  d'un  vie  nouvelle  &  de  nèu^ 
veaux  traits  întcreflànts.Puiflfai-jc  ,&jé 
ij^erHléfeipèrç  ba«  .avoir  encorje  à  vous 
l&fèV  €ii3<J  alîx  lois  de  cej  ouvfaigç^^ 
t*eft  un  fpefltacîé  touchant  qoe  de  voir 
idatis  ce  tîècle  la  vertu-  lutter  contre 
le  Vice,  Je  fens  tout- le  défavaiitage  d^ 
la  première ,  &  c*ellune  raîfqn  de  plut 
"pouf  moi  de  faîder  danV  cette  lutte^ 
'auifloïns  dç  r.oeil  &  de  la  voix*  &  d^ 
ÎUÎ  crier  ;; courage,  tenez-bon  ;  lesrhorip 
ïîêtês  gens  font  des  voeux  .pour  votrçt 
viÀôire  j  &  le  cîel  vous  rôg^^rde» 

Je  (ui&^  &€• 


x<4    i*ji»jris  Uttèrairm* 
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LETTRE     XIII. 

'Mifcoùrs  &  réflexions JS^  différens  fuJM 
de  Moralt  ;  par  M.  tAhbé  Raux^ 
Chanoine  de  la  Sainte  Chapelle  de 
JQunois.  A  Orléans  y  de  t Imprimerie 
de  C.  A,  L  Jacob  »  nu  Su  Sauveur^ 
&  fe  trowé  à  Pans  ^  che^  la  veuve 
Valade  ,  Imprimeur^Libraire  ^  rue  des 
,  'N<yyers  f  lySS  ^  avec  approbanon  & 
permijpon. 

•I  ^ÀDMiRfi  tous  les  jours  9  Monncur,. 
le  courage  du  petit  nombre  d'Ecrivains 
qui  ofént  encore  confacrèr  leurs  veilles 
à  des  fujets  pieux  &  édifians.;  ils  trpU' 
vent  fans  doute  leur  récompènfe  au 
fond  de  leurs  cœurs  ;  car  ils  doivent 
peu  compter  fur  la  réputation  &  la 
célébrité.  Leurs  ouvrage  ne  voleront 
pas  de  main  en  main  comme  des  pièces 
de  théâtre  ^  ou  des  Romans.  Ils  au-  ' 
^  ront  peu  de-leâeurs;  mais  enfin  ce  peu 
leur.mffit  :  &  leurs  touchantes  inftruc* 
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tions  ne  fuflent-elles  utiles  qu'à  une 
feule    perfonne  ,    ne  croyent  point 
avoir  perdu  leur  tendps.  Les  difcours 
quejc  vous  annonce  9  Monfîeur,  ref^ 
Dirent  par  tout  la  morale  évangéliqye  ; 
ils  roulent  fur  je  bonheur^  fur  la  con^ 
vcrfion  de  St.  Paul^ ,  fur  la  '  douceur. 
L'ouvrage  eft  terminé  par  des  /2/- 
fiixims  /ur  divers  fu}ets  de  piété;  & 
on  ne  peut  mieux  louer  le  tout  qu'en 
citant  les  dernières  lignes  du  volume* 
*    »  Heureux  ceux  qui  les  chériffent^ 
'«>  ces  b<His  livres  !  avec  eux  on  jouit 
1»  d'un  calme  fans  interruption.  Ils 
t>  nous  procurent  des  jours  innocens 
9>  &  des  nuits  tranquilles  ;  ils  nçus 
n  inftruifent ,  nous  gardent  &  nous 
n  confolent.  Ce  font  des  amis  furs  & 
>9  conflans.y  qui  nous  ramènent  dan^ 
W  le  chemin  de  la  vertu ,  lorfque  nous 
f>  avons  eu  le  malheur  de  nous  en 
j»  écarter  »♦ 


47e  fuis,  &€• 
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fii/iairv   ^    Vji^^e    de   tancknnt 

-  .QxftgtigMatid^GhaiiQirHa  Régulùrs 

«   JtArHmaift  ^  avec  des  Nous  et  itiques  , 

hijlùiiqu^s  ^    4iplAmatiqws   %  par 

:  l'Acadcaèe  SArms^  A  .Lille  ,  cAé^ 
•  LconardDanel  ^  Im^rimtuf^Lîbraire , 
'    Tiu  des  Manndurs  ^àia  Soràonnc  ^ 

,  E  x.T  1!  Hiftoîre^  'MonlTeiir ,  quî 
pourrôit  fott  bien  rie  pas.ijit^reffer 
tout  le  gibncie^  n'en  eft'pas  moîrrt  uft 
très  bon  ouvrage,  rempli  tfexechèr- 
thes  içavatî^és ,'  tîe  ntftè^  ixjïïrufâîvjes, 
Se'  écrit  avec:  ç^f,&  àvpc  jpiirete  On 
feît'très- bien  *'q lié  Ik'^  fonditîdn  'd'un'é 
Congrégation  religieufe  ,'fes  accrôiC- 
femens ,  ks  révolution;?  oe  pr^egfent 
pas  un  aliment  très-pîquaVt'*pour  la 
cûriofité  publique  ;  mais  quand  on 
penfe  que  ces  «natfôns  (ont  comme 
àQs  dépôts  de  nos  matériaux  hiftoxi*' 


(^s ,  &*ie»  faiirçes,  bà  fon  iéixt  • 

àé  'fiotré  droit'  çubfiç?  tjTî'-eH^s orrt. 
rfeé  le  berceaei  <lé^  ijçtttrr  &.  des 
SciéacCT  j,*&  qie  fiius;  eHes  frotni  feripns 
p«iitêtPè  encore  barbirçs^  te  refpçât 
atoè^  prend-  ia.^^taoe  du   d^arn^,  îîc 
y^ii^vêP  ^fu<?ccèëe  ià  'l'indifférence. 
•- (^uk<D*Kjtfeeiwifa^.f^  cet  ouvrage 
fou$^  un  teî  point  dç  vue  ,/pQiirra  y 
trouva  fliatïè4?e'àHfs$  réflexions  utiles  i 
il  verra  ,dai\s  Vffijloire^  de   tufthay^ 
à^^rrouaifi  ,  won  pas  feuîçfhent  l'orî- 
gine*  de  c«^rte  Hîuftre  Congrégation  ^'^ 
fa  fucc^ffibn   des   Àt>bé$    qui   l^ont' 
^(luv^tree,  les  vîeiffitttdej  qu'eUe  a 
éprouvées;  mais  i*trîMuencedc3Maifons 
Religieufes  fur  te  fyfiême  moral  .8r 
^onomi^iiîB  d^s  pays  où  elles  fe^  font 
élevées  5  cïMabieâ-  eftes'ont  comrtribûé' 
%  adoucir  la  férocité  de$  e(prits ,  & 
à   faire    fleurir  l'Agricotturel  Itse- 
yîendra  d'une  foule  de  préjugés  que 
î*îrreligîon  ,  fous  le  mafque  dé  la  phi- 
lofophie  ,  ^  rép^tîdtrs 'depuis  que^ue 
temps,  il  apprendra  enfin  à  eftimer 
des  Sociétés  qui  ont  été  auffi  utiles  à 
fEtat  qu-à  la  Religion.   ' 
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UHifiotrede  C Ahbayt  î Arrwdfe  ^ 
comme  vfùtxt  de  beaucoup  d'autres 
Maifons  Religieufes  >  devient  utile  &• 
néceflfaire  aux  Abbayes  qui  lui  font 
affiliées  :  telles  que  Saintt  -  Maru 
^Hcmn-Uetard^  Saintt  -  Marie -aux^ 
Bois  ,'Saini  "  Cripin^  en*  Chaye  ,  Saini* 
Léger-dc'SoiJJons  ,  &c.  &c,  &c.  Elle 
peut  fournir  aux  Abbés  Commenda* 
taires  de  ces  Maifons ,  des  connoii^ 
fances  fur  leurs  titres  &  leurs  préro« 
gatives. 

Je  n'aurois  befoin  que  de  vous  citer 
quelque  naorceau  de  cet  ouvrage  ^pour 
vous  faire  apprécier  le  mérite  de  l  Au«, 
teur.  Il  fumt  »  je  crois  ,  de  vous  dire 
qu'à  une  critique  éclairée  ,  il  fait  unie 
un  ftyle   pur  ^fouvent  agréable  »  il 

Ju'il  a  donné  à  fon  livre  tout  te  degré 
'intérêt  dont  il  étgit  fufceptible. 

Je  fuis  ^  &c^ 


L'ANNÉE 

IITTÉR  AIREi 
L  E  T  TRE     XIV. 

*Ihcatre  moral ,  ou  Pièces  dramatiques 

'  nouvelles  ;  par  M.  le  Chevalier  de 

Cubieres  ,  des  Académies  &  SocUcés 

Royales  de  Lyon ,  Dijon  ,  Marfdlle  ^ 

Rouen ,  HeJfe-^CaJ^el,  &c.  &c. ,  iomc 

^  fécond^  contenant  cinq  Comédies  &  ur% 
Mélodrame.  A  Paris ,  che:^  Cailleau  ^ 

rue  Gkïandc ;  Bailli ,  rue  St. Honoré: 

*    ■  '   '      *■ . 

.  &  Bôlîh  9  rue  St.  Jacques.^    , 

Jt\  LA.tctè  de  ce  volume,  Monjfïeûi*;  . 
on  trouve  un  Dialogue  entre  TAuteuc 
&'  un  homme  de  goût ,  qur  lui  fait  ' 
^"^^iS..  l^  Septembre  lyS^^    jj^ 
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de$  objeâipns  fur  Ton  ouvrage^  Maîf 
l|Qm(B€  pç  Dialpgne  n'a  été  iniaginpi 
par  TAutçur ,  que  pour  feire  adroite^ 
meotfo»  aroare.élQgis,  Içs^obj^âions 
<lu  ip;^t%n^u  aofxim^  ^t  jgQÎit  >  font 
trèsrfoiblçs,  fpwvçnt  peu  dignes  d-un 
hotpmf,  degçût  <  celg  çft  ^ffç^nata* 
rel  ;  m^is  ce  qyi  n)*étonne,  ç'eft  qu^ 
J'Auteyr  ,  maître  de  çboifii:  les  objec- 
tions y  n^ait  pai^  f^ic  dç  Qieilieurei 
irépoQfeç. 

I^ho|7)ii|ç  de^goiit  débutç  par  rapf 
peller  è  rAqteur  la  chute  dç  ion  pror 
mier  vol^tne  ,  ^  n0  prédit  pa$  un 
ipçiÙçur  (pg:  ^u  fepond^  H  renonce 
^'tov^j^qyplfîis  Joiirn^liftes  çn  direct 
beai^çoiip  dç  nyd  ;  l'Auteur  répond  . 
que  peu  liii  iaiportç  <^ue  ^pn  Hyre 
isomb^  QU  Fèi>ffiue  ,  pourvu  ^u  il  foit 
Ht^e  5  j«.n>ç3jP:i^ç  point  fi  cela  çft  ^ 
fir^ç^re  ,'Çîajs  çel^  |i*eft  pas  tropbiçh  " 
fàifonnéî  c^r  pour  Çtçe  ufile  ,  il  faut 
être  lu.  |j*hpmmç  de  goiit  déclarç 
que  pe  Ji'eîl-pa^  à-lpi  #  juger  fi-^  livre 
l^ft  utile  ou  non  ,  Si  qv'il  fe  borne  .4 
décider  s^left  bi^n  ou  mal  écrit^  ç -eft 
irelirçinclre  ^  ou  plUtôt.dégrader  prodi« 


âe   goutf    Le    critique  qui  a  dit  ; 

Omne  tulic  punAum  qui  mifcidc  utile  dulclt 

étoît  aflurçjment  un  homme  de  goût  ; 
Touvrage  le.  mieux:  écrit  n*eft  ,  aux 

Ïeux  du  goût ,  qu*UDe  harmonieufe 
ag9teile  ^  sM  ne  réunit  la  folidité  i 
ragrément:  je  fuis  fucpris,  Monfieur, 
que  M.  le  Chevalier  de  Cubiercs  àc-  ; 
corde  fi  facilement  que  fes  Comédies 

•  font  écrites  fans  goût;  8c  qu'il  fe  borne 
à  prétendre  qu'elles  foient  utiles  ?lvlX  ' 
mœurs  :  encore  l'homme  de  goût  lui  ^ 
contefte  il  cet  avantage;  il  trouve  que 
ces  .pièces  ne  fîgnifîent  rien  ,,abfolu- 

•  menf  rien,  &  qu'il  n'en  réfulte  aucun' 
but    moral.     L'Auteur    prend  delà' 
Occafion  d'expofer  fort   au  long  la 
moralité  de  fesPrames ,  âcaffurément 
il  a  beau  jeu  ;  car  il  n*y  a  (î  méchante^ 
farce  à  laquelle  on  ne  trouve  unemo*' 
ralité,  quand  on  le  veut  "bien  :  n'avons- 
nous  pas  vu  l'Auteur  de  jRgart? .  dé-] 
montrer  dans  une  énorme  Préface  ,' 
que  la  FoUe  Journée  étoit  un*  ouvrage 
très  moral,  un  ouvrage tr^s-otile aux' 
Bonnes  mceucs.  ^     .     v 
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L'homme  de  goiit ,  forcé  de  conve- 
nir qu  il  y  a  un  but  moral  dans  \t% 
Pièces  de  M.  le  Chevalier  de.  CubUrts  f 
s*^V*ft  «dp  le  çhicaoer.mal-è  -  propo$ 
fijr  le  tif  re  de  ce$  Piièces  ;  il  i>e  veuj 
pas  qu^QH  les  appellip  Comçdies  »  parce 
quel.à  plupart  fonjt  Urmpyante^  ;  voili  ■ 
jçnçore  un  beajj  ichamp  puvert  à  TAu- 
tëur  9  qui  diirertp  à  fon  aife  fur  les  difie^ 
rçns  gmrss  d^  Çoipçcjies  ,  &  Végayç 
;au7i;4épensdes  Joûrnaliftes  &  d^s  gens 
de  goiit  qur,  félon  lijî ,  yeutent  qu'il 
n*y  ait  d^n^  Vhf^t  Dramatique  ,  que 
deux  genres  :  la.Tragjédie  qui  faitple,u- 
rer  ,  &  la  Comédie  qyi  fait  rire  ^Sf 
qui  profcrîvent  tous  lê$  autres^,  Cç 
qu'i)  dit  dp  plus  fpécieux  fur  cette 
piatî^re  i  çft  çinprunté  dô  Diderot , 
ijui  a  plaidé  ,mieu?c  qu'aucun  Auteur 
modief  ne  la  çaufe  du  prame;  jrpaîs  tan» 
fiis  qp'ij  triomphe  avec  les  armes  d.e 
^iderpt^  x\y  a*t-il  pas  un  peu  d^  mâu- 
vaife  fpi  a  faire  tenir  des  propos  ex- 
travagant à  fôn  Jhomme  ap  goût  ,\  è 
Ibi  fa;re  ^citer  m^l-à-propos  A^ijiou  \ 
èf.  cela  ,  ppyr  avoir  occafion    de  le 

{lérfiffler,  &  d'étaler  une  dodrîne  ga- 
ante ,  propre  à  lui  ççnpîlîer  Iç  fuflPraçç 
cl^$fpQUtiesf 
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ce  lene^^  dit- il  ^.Monfieur  t homme 
de  gûût  f  je  fuis  plein  de  viriétatiorl  pour 
Arifiotz  g    qui  étoit  Vralnient  un  vigoU* 
feux  &  puisant  génie  /  Arijlon  fçai^oit 
^tout ,  &  Madame  de  Seiigtii  ni'f^avûit 
pref que  rien.    Ceptndafit  ^   en  fait    de 
thiâtre   ,  faimérdii  mieux    croifc   une 
jolie  femme  qiiun  vieux  dccleiir  >»•  Il 
faut  prendre  ceci  pour  un  madrigal , 
'  &  non  pas  pouf  urte  opinion  férieufé  j 
'autrement  ,   Monfieur  1^ Auteur  s'ex- 
'  poferoit  à  urte  verte  réprimande  de  ta 
*part    de  Monfieur  t  homme   de  goût  ; 
car  tous  les  gens  de  goift  conviennent 
due  c'èft  la  trop  grande  influence  des 
femmes  ûir  les  fuccès  du  théâtre ,  qui 
a  rendukfcènefrançoife  fi  fade  &  fi  ro- 
\  inanéfque.  M^c?»  de  5'^i^«f  eîle-même, 
;  d'ailleurs  pleine  (i*e(prif&  de  génie, 
\  a  fort  mal  jugé  Racirie  ;  &  M.  le  Che- 
/  valicf  de  Cubieres  ne  devrait  pas  invo- 
quer Ion  autorité  en  fuit  de  théâtre, 
M«ne*  Deshoulieres    étoit    une   jolie 
\fenrimej  ce  fut  elle  qui  prpt^gea  la 
^  Thedré  '  àt  Praddh.  Il  y  avôit  de  jolies 
'femmes  à  rh'ôtel  de  Rambouillet  ;  ce 
'furent  elles  qui  fifent   le   procès   au 
fol^yeuacdc  Co/îieilh,,6cc.  ' 
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Le  pauvre  Arifiou  n^avoit  que  Ëiîrt 
îci,  lui  qui  n*a  prefque  rien  écrit  fur 
la  Comédie.  Il  fe  borne  i  dire  que 
la  difFérence  entre  la  Tragédie  &  la 
Comédie  confifte  en  ce  que  la  pre- 
mière rcpréfente  les  hommes  meil- 
leurs, &  la  féconde ,  pires  qu'ils  ne 
Ibîft;  ii  ajoute  dans  un  autre  endroit, 
que  le  viceconfidéré  conime  ridicule, 
eft  Tobjet  effentiel  de  la  Comédie.  Ou 
refte  ,  il  ne  donpè  auçurfs  préceptes  , 

.  aucune  théorie  fur  cette  p^tie  dérArt 
Dramatique,  encore  informe  &  gref- 
fier de  fon  temps ,  tandis  que  la  Tra- 
gédie étoit  déjà  perfeâionnée.  Quand 
il  écrivoit  fa  Poétique^  Mclpoment 
comptoit  ail  norbbre  de  Tes  favoris , 
\ts Sophocle ^\qs  Euripide'^  mais  Thatit 

'  lî'avoit  encore  ni  les  Mermndre^  ni  lç$ 
VhiUmon  ,  ni  les  autres  f  oëtes  dé  îa 
nouvelle  Comédie;  il  ne  faut  donc 

"  ploint  citer  Arifiou ,  quand  il  s*agît 
de  Comédie  ;  &  fi  M,  le  ChevaUerde 
duhiens  met  fi  fouvènt  &  fi  mal-ià- 
propos  le  nom  de  c«  Pbilofophe  dans 
la  bouche  *de  ion  •  homnie  4e  goût  , 

"'  c*eïî  pour  lé  rendre  ridicule  ,  e*eft  pour 
fe  moquei:  û'jf//7?ipV^«.  &  i^è  rire  les 


JoîUsfemmej  aux  dépens  d^un   vieux 
JDoSeîir. 

Les  Jout-rtalîfte^  île  déVoîent  pas 
jS'attendre  i  beaucoup  d'égards  de  la 
part  de  TAuteUr  , ,  puifqu'lls   ri*onf 
approuve  ni  Ton  plan  de  réforme ,  ni 
les  pièces  exécutées  fuf  ce  pîan  ;  maïs 
je  crois  que  fa  irtauVaife  humeur  Tem^ 
porte  beaucoup  trop  loin ,  &  le  rend 
très-injufte.  et  Les  Journaliïles  d'au- 
di  jourd*hui ,  dit-il ,  font  comnîé  les 
..M  dévots  d*autrefoî* }  ils  "Volent  par- 
>i  tout   des    héréfies  ;  dç  toutes  leà 
9>  clafles  de  gens  de  lettrés  1  c*eft  celle 
>>  QÙ  iîy  a  le  plus  de  pf^ugc  ;  tout 
>$  s*éelaire  autour  d'eu^  >  &  ils  i*eftetit 
H  dans   lç$  ténèbre^v  Ûobfcurité  quî 
:'*»  Jes  enyirônfie  paroît  être  urfe  pii- 
M  nition  de  leur  opiniâtreté  &  de  leukr 
.»>  întoléraiîce*  Ds  injurient  ceux  qiB 
M  veulent  leùritbntf  er  la  lumière  :  il 
99  faut  l^s  plaindre  9  continuer  de  la 
»>  leur  montrer '^  &  né  leur  ppink 
>w  dire  d^injures  >».  .  c 

Celaieroit  fort  généreux}  tttaïs  en 
déclarant  qu*il  ne.  faut  point  dîrfe 
.d'in}ures  aux  Journalisés  »  il  leur  eâ 
dit  en  i^âet  d'àâèz  vives/ Je  les  relève 

Biv 
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d^autant  plus  volontiers  ,  qu'elles  ne 
me  regardent  point ,  pulfque"  dans  le 
compte  que  ]  ai  rendu  du  premiet 
volume  du  Théâtre  moral,  ^  je  n*ai  rien 
dît  abfolument  de  (qs  opinions  fur  le 
Drame  ,  qui  cependant  ne,  font  f>a$ 
les  fiennes.  Au  rifque  de  pafTer  auffi 
pour  un  opiniâtre  ,  un  intolérant ,  un 
aveugle,  je  dirai  ici  ,  fans  injurier 
perfonne ,  .que  la  Comédie ,  qui  peint 
.  les  caradères  &  les  ridicules  ,  me  pa- 
roît  la  vr^ie  Comédie  .y  celle  qui 
mérite  la  préférence  ,  &  qui  deniandé 
le  plus  déblaient  &  de  génie;  maïs- 
je  conviens  en  même  temps,  que  TArt 
ilramatique  comporte  ptufieurs.  autres 
genres  très-agçëables  &  très.-  intéref- 
fans  ,   qu'il    ne  faut  point  rejetter*, 

Îuifqu'ils  varient  nos  pjailîrs,. Tout 
>rame  qui  peint  les  moeurs  &  les 
paffions  des  nommes,  qui  nous  offre 
des  tableaux  fidèles  delà  fociété,  àc% 
{îtuations  vraies  &  prifes  dans  la  na- 
ture ,  eft  un  ouvrage  eftimable  :  quoi* 
qu'il  y  ait  pour  Je  mérite  littéraire  & 
,  pour  la  gloire  de  Tart  ,,uné  diftançe  îiv 
,  finie  entVQle  Mîfantkrope  y  le  Tartuffe j, 
y  Avare  ,  ks^Femmesfavantes  ^  &  des 


Drames  tels  que  le  Préjuge  à  la  Mode  ^ 

*Ie  Pkilofophe  fans  le  /avoir ,  à  Père 

de  Famille  y  la  GouvernarUe  ;  ces  pièces 

-  cepen<lant  plaifent  >  intérelFent ,  înf* 
truifent  &  par  conféqaent  doivent  être  . 
accueillies  au  théâtrer 

Quel  eft   donc  le  genre  que  les 

*  Joiirnaliftfes  profcrivent  avec  Baifon, 
comme  indigne  de  la  fcène  ?  c*eft  le? 
genre  romanefque,  ce  font  cesDramès? 
où  l'on  nous  préfente  au  lieu  des.  por* 
traits  de  la  fociété  &  des  images  de 
la  vie  Immaine,  des  inxridens  bifar- 
fes  ,  des  fituatîons  invraiffimblable^^ 
des  événemens  chimériques^  des  êtres 
lie  raiforr ,  c'eflrmr  genre  funeife,  e»  . 
ce  qu'il  offre  aux  efpdts  feux  Se  fri- 
voles ,  qui  font  tmjjpurs  en  trcs-gratvdU 

'  nombre  ,J 'appât  du  merveilleux  9  ic 

*  par  là  les  dégpûre  des  ouvrages  fenfe» 
&  folides-j  Êinefte  encore  par  fon  ex-^ 
tréme  facili-té  ;.  fe  premier  Ecrivain  fans? 
talent,  fens  étu.de,  fans  connoifanc«: 
du  montfe  &  du  coeur  humain^,  prends 

-  quelques  fîruâtioiîs  dans  uty  roman  , 
&  lés  ajufte  ,.  tant  bien  que  maf,  au. 

*  théâtre  ;  voilà  une  pièce  faite  ;  &  iî  le; 
'  iiafaxd  veut  q^oe  ces  iituations  folent 
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\  neuves  &  intéreflantes  ^  voHà  une 
pièce  qm.  réuflît  fouvetit  beaucoijp 
.plus  qu'une  Comédie  pleine  d'efpri^^ 
.  de  goût  &  de  rairon  ,  où  TAuteur^a 
peint  des  mœurs  ii  des  caractères ,  & 
arfurmonté  les  plus  grandes  difficultés 
de  TArt.  Ceft  Tintroduâion  du  ro- 
man dans  la^ Tragédie  &  dans  la  Co- 
^^médie,  qui  a  défiguré. ces  deux  genres, 
^dont    les  fiâions    doivent  toujours 
.  avoir  pour  bafe  la  nature  &  la  vérité. 
Voilà  ma  doârine  ;  &  Je  m'en  tiens 
au  grand  principe  d'Horace  : 

.  ïiéla  Yoluptati^  caufa  fînt  proxima  T^ùu 

Si  M.  leChevalÎprde  Cubieres^  fur 
\  cet  objet  plus  de  lumières  qu'Horace, 
\  je  l'en  félicite  ;  mais  ces  lumières  là 

*  jne  paroiflent  de  vérîtablQS  ténèbres. 
Je  dirai  donc  à  l'Auteur  précifément 

*  U  même  chofe  que  lui  dit  l'homme  de 
'  goût  ce  ;  faites  des  Drames  ;  mais  traî- 
.  D>  tez  des  Tujets  moins  fînguliers  ,  & 

>  D>  permettez-moi    de   vous  le  dire  , 

*>  moins  bifarres.  Qu'èft  -  ce    qu*un 

.  3>  hooime  qui  veut  Te  faire  couper  une 

»  jambe  pour  une  Laldy  ?*  qu  eft  -  ce 

»^  4^'Uh  autre  homxne  qui  fe  croit 


«»  pKtîcrfopHe ,  &  qut  dorme  tout  ce 
'5>>  qu'H  a  à  d'^âutres  prétendus  phild- 
*i  (ophei ,  qui  s'etr  maqlietir?  Qù*e(l- 
»>  ce  qu'uà  autre  ehiîrr,  qui'  fe  dégaife 
»>  en  femme  pour  garder  far ^lutreffe 
»»  malade  ?  tous  ce$  .fujets  là  font  hor^ 
»  de  I3  nature  ^  de  la  vra'rfemWaicè 
»  &  delà  vérité  «»  Voilà  peut^ctre  lé 
feul  endroit  de  tout  fe  Draiogue,,  6à 
.TAuteUr  ait  fait  parler  fon  homme  dk 
goût   d'une   manière  confornse  àf  îî 
qualité  qu'illui  donner  II  ne  CToyoît 
peut  être  pas*  le  faire  parler  il  bien  % 
ntais  pour  mïeux  faire  lemir  comtrieA 
l'objecèion    de  Xhoimm    de  goût   eft 
forte  &  foîide  ,  il  faut  y  joindre  là 
réportfe  derAuteur. 
'     ce  V ous  voudriez  dowc  que  Je jS^  délai 
^  pièces  conmz  tout  le  monda  ?.,•»  Dieu 
'^  >y  me  préferve  dé  feflrer  daçs  un  eerclte 
"if  fi  borné  ;  ayant  toute  Ja  nature  i 
*5>  peindre  y  jd  tâcherai  d'être    auffi 
V>  éterjdû  ,  auIH  varié  quelle. Z*A(;/w'/» 
yfy  d'aiikiirs  y  imagint^t'il  quelque chùfi 
'79  qui  ne  foit  arriva  ou  m  paiffi  arrive:/ 
^o^dim:t  quelque  cotnderi/fzii^ersr'TcW^^ 
3^  font  les    limites   de^  ftm-  e^rftv 
dx  qu  U  ne  crée  pas-  une  chimère  dont 
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55  la  réalité  ne  fait  quelque  part,  &  qu*îf 
»>  ne  fort  pas  de  fon  domaine^  en  pé- 
V  nétrant  par  la  penfée  même  dans  ce 
>3  qui  n'eft  pas^  Mon  projet  eft  de 
55  faire  aimer  la  vertu  &  de  faire  haïr 
♦>  le  vice  ;  &  pourvu  que  j'y  par- 
o>  vienne  ,  qu'importent  les  moytns 
»  que  j'employerai»  Hommes  qui  écri- 
ra vez  avec  ces  intentions  refpedables, 

'  >y  Wxijiam  ne  vous  fuâît-il  pas  ,  élan- 
.^  cez  -  vous  dans  le  poflible.  :  ofcz 
.99  plus  ;  la  faculté  de  faire  le  bien 
53  vQus  échappe-t-elie  ,  jFerr^{-v(/«5  à 
yy  corps  perdu  fur.  le  vaiffeau  qui  s^éloi-- 
>>.  gne  du  rivage  ,  faiji^^^  -  i^  foucain. 
y*  avec  Us  dens^  ;  &Ji  vcftis  n\iv^ipu 

'  99  h  reuriir  >  que  du  moins  il  vous  en" 
»  trame  avec  lui  '^  Voilà  ce  qui.  s'ap- 
pelle un  zèle  enragé  »  qui  prend  le 
mord  ai^x  dents.  Ceft  un  beau  projet 
f^ns  doute  ,  que  celui  de  faire  aimer 
k  vertu  &  haïr  le  vice  ;  un  Auteur 
ne  doit  jamais  fe  propofer  un  autre 
but  ;  -mais  pour  y  parvenir ,   il    ne 

.faut  pas  entafler  chimères  fur  chi- 
inères  ,  &  fe  livrer  à  la  fougue  d'une 
imagination  déréglée: 


i' 


Jàmm  au.  fpirâateur  tk^offrét:  rien  (£iifr^ 

croyable  V 
Xe  vrar  peut:  qu el^u db î ft^  A*Stre  pat'  ivai«i 

fenibbble  :. 
dne  raerv«iU&  abfunfe  eft  pour  aor fans* 

appa«  ^ 
tVrprirn'eft  point  ému  de  ce  qu*îl  nie  ora&c 

Celui  qui  a  dîrcelâ  étoîtaffurémenr 
un  homme  de  goût ,  &  »  éioit  p^- 
Journalifte.-  Ge  n'eft  pas'  par  la  bilai*- 
nerie  &  l'extravagance  de  (ts  inven- 
tions ,  qu'un  Ecrivain*  dramatique 
doit  fe  dittinguer  du- vulgaire;.  &en 
évitant  de  faire  des  Piicts  comme 
'[tout  h  J77a/z<fo^  il  doit  prendre^  garde 
.4*en  faire  qui  ne  nsflegjbtent  à  rien* 

îB  n*y  avoit  aucunenéceffité  pourl' Au^ 
^  teurde  parlerde  la- littérature-ancienne 
dans  fon-  Dialogue  ;  mais  puîfqu*i< 
.a  voulu  abfoiumeot  en  parler,  iîau*- 
roit dâ tâcher d*être  plus  exaÔ ,  &ne 
pascompromettre  Ton 'érudition,  M  La 
.55  vieille  Comédie ,  dît-il  à  Thomme 
»  de  goût  ,  vous  ne  TigRorez  pas  , 
.o>  pouflbit  la  licence'  ^fqu'à  défîgner 
^  des  hommes  vivanis,^.  des  hoisioies; 
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•«ijlftingués  par  feur  étÛ*'&'  par^JôS 
»  charges  importantes^  •  Lorfqae  les 
n  Magiftratseurôfnt  art-été  cettelïCence^ 
»»Ies  Ccrmîques  jxigèrertt  à  propos  de 
»  faire  tomber  le  fclâme  Se  le  ridicule 
y»  furies  efcf a ves  ,  &  l^mûtr^.  furent 
^  refpeqtés»  »  J%n6re  .abfoljLWiïerrt  oâ? 
FAuteur  peut  avoir  puifé  une  parreîlte 
erreur  j  maïs  qu*H  ouvre  P&zuu  ^ 
J'cnncc  ,  qui  n*brtt  prefque  ftît  ^ue 
tradofre  fes  Pbeïes.Gr^s  de  la  notf- 
yelle  Comédie  ^  ïfy  yzm  que  fe  blâme 
&  fe  rtdfcu!e  tombent  auta'nt  furie» 
maîtres  que  fur  les  efcfaves.  Lorfque 
les  i\fegiftrats  eurent  arrêté  là  iTcence 
4ierancïenneComédte ,  fes  Comiques', 
,  au.  lieu  des  perfonnages  &  des  faits 
réels  Se  eonnUiS  qu'on  exoofoîr  fur  la 
-fcènc  y  comrpofèrent  des  Comédies  (fe 
pure  învemion  ,.  où  tout  le  monde 
.pouyoît  fe  reconnoître ,  Se  ou  per* 
fonne  n'étoît  nommé;  mais  ifs  n'eu- 
rent garde  de  faire  tomber  tout  lé 
blâme  &  le  rîdïcuîe  fur  les  efclaves; 
,  car  les  efclaves  n'étant  pas  même  r^ 
«gardés  comme, une  claffe  de  la  focîété, 
ils  n'auroient  fait  qu2  de  miférables  faf- 
,  Cies^iautiles^pouf  rinftruâion'ptibUque^ 
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,  SHUauroîent  manqué feur  but,  qtiîeft 
de  peindre  Je^  vicci  fk  Tes  ridicules^ 
*de$  hommes  :  Molière  parftiî  ito*l« ,  fe 
dîftîngue  des  autt'es  Poètes',  eiV  ce 
tjue  le  comique  de  (è^  piècei  porfe 
fur  les  "maîtres,  &  non  fur  les  vâktSi. 
aînfi  ce  que  Mr  leChev^iierde  Cubierts^ 
appelle  une  fage  théorîz^  n'eft  qu**irti 
abus  né  de  fe  médiocrité  ;.  carH  eft 
plus  aifé  de  feîre  rire  fa  muttimdéavtt: 
ms  bouffonneries  de  valets,  qqe  de 
plaire  aux  gw*ns  de  goût  p^r  la  peirt- 
ture  fine  &  délicate  des  traAnws  de 
ïeurs  maîtt'es. 

L'Auteur  termme  cette  fevantte 
obfefVatîon  paf  ces  rqotij  ;  cefyfiênit 
fut  aujfi  celui  de  Thiophtafte  ;  ce  teroît 
rendre  un  fervîceaux  gens  de  lettre^, 
que  de  leur  indîqucrdans  quel  chapîtfe 
de  Thiopiiraftc  fe  trouvé  cette  doÔriné; 
^uant  à  moi ,  je  ne  connoîs  de  Theé- 
phrafie  que  les  CaraàÏHs  \  tt*aduits  eh 
ffançois  par  la  Bruyère  ^  un  Traité 
cfés  Plantes',  &  une  Hïftoîre  dei 
pierres.  Et  dans  ces  ouvrages  \ï ,  il 
n*eft  nullement  qùelHoft  de  Comédie. 
Les  autres  livres  de  Tlié:>phrafté  ^  qUÎ 
^ôtoieMefa  ftèï-giâlîd  ûOttbfe,&  di^« 
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jyiùgcnA  Laerci  nou^  a  ïdlSc  une  U/&r 
fort  ample ,  ne  (ont  point  parvetms* 
jufqu'à  nous- 

Jettons  maintenant  un  coup<d'oeK 
fur  les  Drames  contenus  en  ce  volume* 

U Amant  garde  maladie  Julie  aioie 
l,indor  ;  mais,  (on  père,  aveuglé  par 
unehaïn^anciennedefamllle,  xQi\dt6& 
lui  donner  fon  amant  pour  époux.  Elfe 
en  tombe  malade  de  chagrin.  Lindar 
.apprenant,  que  fa  maîtreflè  eft  malade, 
fe  déguife  en  fille  y  &  vient  s^offrir 
pour  lagarder.  On  accepte  fes  fervices  ç 
ce  dé^uifement  donne  lieu  àdes  fcènes- 

3ue  la  pudeur  ne  permettroit  guère 
'expofer  fur  le  théâtre  ;  il  y  a  entre^ 
autres  ,  un  monoïogue  de  trois  mot- 
telles  pages  i/2-8°..petit  caradère,  oà. 
[JLindor^  auprès  du  lit  de  fon  amante 
endormie  r  éprouve  les  convulfions» 
lies  plus  terribles  ;.  tantôt  il  s  élance 
Ters  le  lit,  tantôt  il  s'en  éloigne;  il 
entre  me  me  dans  quelques  détails  (\xt 
les  charmes  que:  Ton^  ceil.  avide  a  dé- 
couverts :  toute  cette  fcënè',  pour  ne 
rien  dire  de pluî,  eft  indécente  &  foHe^ 
Ce  qui  eff  fort  fingulier  ,  c*'eft  que 
.^ulic  ayant  reconnu  Z^'/ii^r  ^  fous  1^ 


habits  d'ude  garde-malaJe,  cet  smiatft 

înfenfé  lui  dit  ;  /e  tai  vue  pendant  ton 

Jornmui ,  je  t*ai  vue  /anï  voile.  A  ce 

mot  de  fans  voile  ^  Julie's*écrie  :  faks 

roHe  y  ah!  malheureux  \  &  l'amant  ré- 

•plique  :  oui  ^fans  voile-,  mais  ra^iîre'^ 

ioi y  Julie  ^mes regards tUn  ontfervij  &c. 

Et  voilà  ce  qu*on   nous  donne  pour 

-épurer  les  mœurs  du  théâtre  î  Quoi 

qu'il  en  foît ,   la  Marquife  de  Fied^ 

horme ,  rivale  de  Julie  y  trouve  le  moyen 

•de  mêler  du  poifo©  dans  on  breuvage 

•ordonné   par  le    Médecin  ;  Tamaftt 

garde- malade,  qui  en  a  quelque  foup- 

çon  ,  en  avale  plufieurs  gouttes  pour 

~  en-  faire   Teffai  ,  &  ne   tarde  pas  à 

•éprouver  une  violente  coliquç.  Cet 

accident  fait  tout  découvrir  ;  la  jaloufe 

Marqurfe  avoue  fon  crime,  &  le  père 

de  Julie  doune  fa  fille  à  Lindor ,  pour 

le  récompenfer  de  lui  avoir  fauve  \\ 

vie,  L'Auteur  nous  apprend  que  l'objet 

de  cette  Pièce  eft  de  prouver  quun 

père  ne  éoie  point  rejufer  fa  jÛU  à  un 

.jeune  homme  qui  là  mérite  ,  quand  il 

:  n*a  pas  et  autres  raifons  que  des^  reffen^ 

timens  particuliers  :\\  y  a  du  pathétique 

>dans  cette  Pièce  >  mais  c'dl  auKjd4-^ 


il^    l'AHnèé  LiTtÈMJiiiŒ, 

Eens  des  mc^urs  Si  de  la.vrâiren^ 
lance* 
Xû  Diligencedc  Lyôri*  Ce  n*eft  pcrîrit 
ici  un  Drame  lugubre^  ceft  une  rf- 

.  pèce  de  fafce  qu'on  pôurrdit  jouet 
avec  quelque  fuccès  aux  f^afiétés ,  ou 

.  fur  les  théâtres  dix  Boulevard.  Un 
Tailleur  ^  un  Coëffeur  de  feoimesff 

.  un.  Maitre-d'Uôtel  &  une  Marchande 

.  de  modes  fe  trouvant  dans  la  DiU- 
gtnct  diJLyo7\^  ^,  s'avifent  de  fe  bkte 
pafler  pouf  des  gens  de  ta  pt^^mîètc 

.  qualité;  ils  n ont  que  du  mépris poof 

.un  Lord  Anglois,  &;  uit  Prince  qui 
voyage  incagnUo  ;  &  ce  mépiîs  éft 

..pouffé  fi  loin  ,  qu'ils  fefufent  de  s*af- 
feoir  à  la  même  table  avetî  de^reifto 

,,çaqaiUe^^.put  fe  découvre  kM  -^' 
les  taquins  qui  vouîoîerit  en  impofér', 
font  humiliés ,  confondu*  J  &  qui  pis 
eft  ,  réduits  à  s'alla  coucher  farts 
fouper^  L'Auteur  appéKe  cela  uffc 
leçon  de  modeftie  &  de  politsfïè:  fi 
rirt^eVtinence  d^ce^voyageurs-n^étoit 
^  pas>  pouffée  ain^délà  d^  tmxt  Vraifem* 
Wance ,  fi-  le  déhouèiBteinft  s'opéroit 
parun  moyen  plus  naturel  >  lâfcçoti 
'.p(^jx)k  êt£e.utik  St  makind^dndaa»- 


ment  de  Tutilité  morate ,  qui'  certaî» 
■ement  eft  ici  fort  médiocre  ,  il  y  â  da 
moins   de    la  gaieté  dans   plttiieuts 

^  fcènes ,  &  un  comtqae  qui ,  quoique 
»    bas  ,  vaut  mieux  qu'un  pathétique  e*- 

'  travagant. 

VEpteuveJingurih'e,  Nous^voîlâtbttt- 
à-coup  retombai  dirns  le  tragique  & 
daîns  les  grands  fe  tinftefts  :  ^ous  aVéx 
peut  être  lu  ,  Monfieur  ,  dans  les 
Délaffemzns  Sun  hofnmtjehfihh  d^  M. 
^-^r;iatt^/,  une  anecdote  frapparited^iiit 

'angloîs  qui  fe  fait  couper  la  jamb^d, 
pourvaincre  îe  fcrupulé  de  fa  maîtréflfe, 
qui  ne  vouloit  pas  l'époufer,  parde 
m*elfe  avoit  uhe  jambe  de  bois.  M.  le 

'  ChevaFier  dt  CùèUres ,  qui  a  toute ianit^ 
tan  âpeind^y  n'a  pas  cependant  voufti 

^  peindre  une  jambe  coupée.  Les  fpedk» 

'  teursert  font  quittes  pour  la  peur;  maïs 

J^ar  cette  déîîcatefle  ou  pJutôt  par  cette 
oîblefFé  pour  notre  gont ,  il  a  perdu 
les  plus"  grandçf  beautés  de  fon  injei  t 
'il  fuppofç  que  Ladi  JPtbon  ayaét 
quelque  foupçbiî  fur  \à  fidélité  du  Lord 
jbambi  fon  amant,  qui  revient  de  I^afi^^ 
lui  fait  dire  par  fa  femntt;  de  châmbtt^ 
que  pendant  fon  abfence»  on  ^c<é 


t>bngé  de  lui  couper  la  jambe  ^  it 
qu  elle  s'en  cft  fait  faire  une  de  bois  ; 
elle  veut  voir  fi  les  fentimens  font. à 
l'épreuve  d*une  pareille  confidence  ; 
le  Lord ^homme  à  grands  principes, 
reçoit  h  nouvelle  avec  intrépidité  ; 
fon  aînour  n'en  devient  que  plus  vif,  &  . 
il  n'a  rien  de  fï  prefTé  que  de  faire  venir 
un  Chirurgien  qui  le  mette  en  état  de 
.  li*avoir  rien  à  reprocher  à  fa  maitreïïe  : 
\  le  Chirurgien  eu  fur  le  point  d'opérer, 
.  lorfque  Ladj,  Welton  éperdue  ,  entre 
dans  la  chambre  &  fait  çonnokre  à 
fon  courageux  amant ,  qu'elle  a  deux 
jambes  fort  bonnes. 

L*Auteur  convient  lui-même  que 

Texemple  du  Lord  Daml^y  ne  trouvera 

poihtd'imitateurs  en  France,  &qu*avi- 

..  cun  françois  ne  fera  tenté  de  fé  faire 

j  couper  la  jambe  potfr  fa  maitre.fle;  mais 

il  a.  voulu  offrir  à  fes  concitoyens  ce 

trait  héroïque  de  grandeur  d'ame  & 

.  de  délicateUe  ^  pour  sjîayer  de  donner 

/plus  d'énergie  au  caraaèref  natfonal, 

j       Galathée  ou  fuhe^  de.  la  Jcenz  lyrique 

de  PignuUîon.  v  c'eft  la  feule  des  pièces 

'  de  ce  volume  qui  ait  eu  Jes  honneurs 

•  .de  h  repréfentatign  >  ^  ençôrq  fur  c]^udi 


Aéâtre  a-teîle  été  repréfentce  ?  fur 
celui  des  petits  Comédiens  de  Mgn  I0 
ComtcdeBeaujolois,  au  Pa!ais.éloyaK 
UAuteut  fuppofe  que  Pigmaâ(x/f ,  après 
savoir  jépouié  la  fiatue  à  qui  Vénus 
eii  fa  faveutr  j  ^  donné  une  aoie,  veut 
çptouvèr  fa  fidélité.  Il  feint  un  voyage 
^'Babilonea  &  dit  à   fa  femme  que 
poux  la  djéfennuyCT  pendant  fon  at>- 
îençe,  il  IpiîaiflTe  faÛatue.Cetiteftatue 
jde  Pigmalion^^  furla  fcène^  GûlathU . 
trouve  que  ce  marbre  froid  ne  peut  lui  < 
donner  qu  une  foiblexronlolatioH ,  mais 
Pîgmalion  lui  perfuade  qu'en  faiCint 
vne  prière  à  Vénus ,  elle  pourra  animer 
ce  marbre  ,&  qu'alprs  elle  aura  auprjès 
tfelle.,  un  liomme  qui  reflembléra  à 
Pigmalhn  ^  &  cependant  rie  fera  pas 
lui.  G^athée  promet  bien  de  ne  pas 
faire  ufage  <i*un  pareil  feçret  &  va 
ftoui  préparer  pour  le  départ  de  fon 
:çfiari,  Pigmalio/2  jpvoûtt  de  fon  abfence  ' 
pour  6 ter  fa  flatue  de  deflus  le  pii^ 
deftaî  avec  le  fecours  de  fon  valet ,  Se 
^yxtïQt  luî-mêmei^  la  pla<:e  :  itfaut  fei 
prêter  à  fillufion  ;  car  il  eft  inconçe-ï 
^Me^ue  fœU  à%tm  femme  puiûe  fe 


tnwnper  au   poiçi;t   de    prendre   un-. 
homine  réel  pour  une  ftatue.  ^ 

At^^*  avoir  bien   tourne  autour 
de  la   «wSi  fiat'ue,  apjrès  Ta  voir  bien 
con(idérée  ^  .  &   m^me  employé  le  • 
fecours  d*un    miroir  pour  la   mylti-- 
plier  ;  GaUthû  excédée .  d'ennui   & 
d^impatience ,  fe  détermine    enfin  à 
animer  la  ftatue  feulement  pour  avoir 
un€  cc^jpagnifi  &  faire  In  convtrfatiotu 
Le  tonnere  alors  fe  Fait  errtendre  :  Ga* 
Uthit  croit  que  le  ciel  la  punit  de  fon 
icifidélité^  &  prend  la  fuite  :  pendant 
ce  moment,  Pigmalion^^  fatigué  de  fon 
attitude  ,  defcend  du  pièdeûal  ,  & 
fe  place  fur  un  banc  de  gazon,  où  il 
feint  de  dormir.  Qalathi^  revient,  & 
à  la  vue  de  Pigm^iàn,  endormi,  elle 
croit  que  c'eft  la  ftatqe  q^ui  eft  animée  j 
elle  en  eft  encore  bien  plus  (ûre,  quand 
FigmaHùrt  s*eveille,&  luî  parle:  dans 
cet   entretien  ,    GaJiathée<  fe  montre, 
une  héroïne  de  fidélité  conjugal.e,  &• 
réfifte  à  tout  ce  qu'on  employé  pour, 
la  féduires  le   vale^  de  PigmaUcn^ 
dëginfé  en  Pi-çtre»  vient  annoncer  que 
les  Tyrieos.ont  élu  pour  l(oi  cet' 
homme     nouvellement    animé»  Xa 


à^ff^'M  royale  p«  peut  çbr*nJer  ja 
confiance  de  Gçlafhéu  ^Ikf^rfifte  à 
refyfer  les  vcei^)^  de  celui  qu'elle  croit 
Roi  de  Tyr ,  pour  fe  cpnferver  4  un 
fculptepr  ;  Pi^nuifion  ^\o%%  fe  t^it  eoo* 
poître^ 

Iy*Ayteiir   a  voulu    prouver  dan$ 
cette  pièce,  (jye  la  i^vçxtn^ étoit  fidelk  \ 
&  v^rtucuft  m  fortan^  des  tnains  de  la 
.natmi^  ^  qutla fôciiti feult pùWQit l^. 
corrompre^  Ce ttg, morale  peut  être  ga- 
lante, m^is  ellç  n'eft  ni  juftçni  vrai^  ^ 
pe  nVft  ppint  la  nature  (jui  rend  tes 
femmes  fidelles  5f  verjueufes,  ce  font 
les  niQtifs  tîré§  d^  1^  religion  &  dç 
rhonneur  ;  8c  ces  ipotifs ,  c'eft  l'^dqdi»  ^ 
fion  &  la  focjété  qui   le^^  donnent, 
Ainfi  ç'eft  la  fociétd   qui    rend   1^ 
fçmn>es  fidelles  §c  vertuçufes^ 

Les  Bracelets.  Ç'eft  biçn  pçu  de 
choie.  Angélique ,  fille  mçlaqcolique  , 
tourmentée  par  le  bçfoin  d*aimer  & 
par  fe$  prejagés  contre  l*amour,  eft 
guérie  par  le  fpeç^atde  de  deux 
vrais  zmiiVis,^  Lucqs  iç,  ÇoUue  ^-^^tït  elle 
écoute  la  çonverfa^tign  f^s  en  être 
.  vue.  Pour  s*afli|rer  davantage  de  la 
force  ^.  de  lÀ  fipçéiiti  de  cet  amour  ^ 
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elle  feint  de  vouloir  chagrîncT  Tun  des 
deux  amiks,  etk  eft  témoin  du  zèV. 
avec  lequel  Pautre  pre«d' fa  défenfe, 
&  cherche  à  fe  facrîfier  luî-inême ,  pour . 
épargner  quelque  peine  à  Tobjet  qu'ît 
aime.   Cette   épreuve    la    réconcilie 
avec  Tamour,  Vous  me  demanderez  • 
pourquoi  la  pièce  porte  le  titre  de  Bra- 
iCeUts  ;  c'cfl  (\\i  Angélique  très-  împru- 
<lé!nment'&  fans  aucun  motif,  donna 
à^  Colette ,  qui  eft  une  petite  payfanne, 
des  Bracelets  de  deux  mille  écus  ;  bijou 
précieux  de  fa  défunte  mère  ^  &  le  feul 
quç  fon  père  eût  confervé.   Ce  n'eft. 
pag  là  de  la  bienfoifance ,   c'èft  de 
l'étourderîe,  &  une  fotle  prodigalité*. 
Coluu  donne  enfuîte  ces  mêmes  Bra-^ 
t'ilets ,  mais  bien  plus  à  propos,  à  fou 
amant  Lz^t^i  ,pour  raideràfoutenîrfon 
père  &  (â  mère  accablés  de  vietlleÔe. 
'  Les  deux  'feules  fcènes  qu^on  puifle 
remarquer  dans  cette  pièce  ,  font  ab- 
folument  prifes  d'une  Comédie  à^Au-^ 
tnau ,  intitulée,  la  Fille  inquine  ,  ou 
U  befoin  d^aîmer,  ouvrage  peu  conhu  ^ 
qui  en  1725  ,  n*eut  qu'une  repréfen- 
tation  au  Théâtre  Italien,  mais  qxii 
fuppofe  beaucoup  pîus  de  mérite  Se 

des 


^      A  n  ir  k  i    ijt^.     ips/- 

Ide  talent  que  les  pièces  qui  font  auH 
foord^ui  reprefemées  cinquante  ou 
loixatite  fois,  Aumau^  fuppofe  qu« 
Silvia  fe  cache  peur  écouter  l'entre- 
tien d*  Arlequin  &  de  Voïtetu  ;  &  Ml  lo 
Chevalîe^  de  Cubitres  fait  également 
cacher  Angélique  pe>ur  entendre  la  conr . 
verfatîonde£«triW&de^o/f/w:  lecarac» 
tère  d'-^/7o^e//\;tteeftabfo}iKnent  lemêmc 
que  celui  de^^Vvw.Chez  M.Autreau^ 
Fivl'tte  pleure ,  parce  qu* Arlequin  eft 
cojidamné  par  fà  mdhréiSd  4  ne  boire 
q  110  de  Teau  pendant  huit  jours.  ArU^ 
y«i/2^beau  hconfoleri  citectaîntqué 
le  cceur  ne  manque  à  ce  pauvre  gats- 
çon  ,  8c  qu'il  n*en  tortsfte  makde  ;  elle 
lui  offre  une  tabatière  d^argeftt  qu« 
Silvia  lui  a' donnée,  &  lui  dit  de  la 
porter  au  cabaret  pour  qîi'onîui/^Ae 
^u  vin  dijfus.  Arlequin  ne  veut  pas 
^bfoîument  Taccepeer  ;    aiais  après 
bien  des  façons ,  îlfihît  par  fa  prendre^ 

Îjarce  que  P^holtttt  le  lui  ordonne , 
ont  peine  de  n  être  ptus  »mé.  Ea 
attendant  qu*U  ait  dti  viA  ,  die  t'er^ 
traîne  à  TofiSce,  pour  ftii  faîtfe  prendre 
tine  taffe  dechocokkt  &  lui  fortifier 
reftomach.  Sihior  at^ett^rl^i  par  ce^ 
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traits  d'un  amour  naïf  &  vrai  ,*inet 
Jes  deu?(  am^n$  à  une  épreuve  p]:opre 
à  faire  éclater  leurs  fentimens»  Elle 
redemanda  à  f^ioUttfû  tabatière ,  fous 
prétexte  de  lui  (sn  donner  une  plus 
Lelle.  Violette  întçrdite ,  n'qfe  avouer 
Tufage  qu'elle  en  a  fait;  elle  dit  qu'elle 
^ft  perdue  ,  qu'on  peut  la  lui  rabattre 
fur  fes  gi^ges.  Silvia  feint  une  violentp 
colière  ;  mais  ArUquiru  Tappaife  ,  ca 
difant  que  Violette  la  lui  a  donnée  \i 
veille  ,  pouir  faire  raccommoder  la 
dbarnière»  Silvia  demande  eiifuite  qu  on 
lui  fafle  deux  tafles  de  chocolat ,  unç 
pour  elle ,  l'autre  pour  fa  femmç-de- 
chambre»  Aif^l  embarras  pour  nos 
amans  »  qui  ont  pris  clandeftinement 
jes  deux  taflçs  de  chocolat  ;  Violette 
troublée  ,  s^excpfe  aflez  tuai  9  &  Silvia 
veut  )a  {:ha0erp  AfUquin  foutient  quQ 
c*eft  lui  qui  a  pri^  le  chocolat  à  l'inlçu 
4e  Violettfi^  Silvia  apfeâant  yn  grand 
/courroux,  pommande qu^on donneles 
jétrivièrej  au  voleur  de  chocolat  :  Vi<h 
^ite  éperdue ,  foutient  qu'  Arlequin  ell 
Innocent  ;  chacun  s'^ccufe  pour  juftî*^ 
fier   l'autre  :   alors  Silyit^  viv^inÇQt 


^M^  le  Chevalier  de  ÇubUres  a  feule* 
ment  changé  quelques  cîrconftances  s 
il 'a  mis  des  bracelets  à  la  place  d'une 
tabatière  d^ârgent  ^  Çolètu  les  donne 
à  Lucas ,  non  pas  pour  avoir  du  vin , 
mais  pour  avoir  du  p^in  ;  à  la  place 
dû  chocolat  bu  en  fraude  ,  ce  font 
dés  tafles  de  porcelaine  brifées  :  tout 
le  refte  eft  ablolument  la  même  chofe  , 
à  l'exception  que  le  dialogue  àtAu-- 
tnau  eft  plus  vif,  plus  naturel ,  &  plu$ 
thiéâtral  que  celui  de  l'Auteur  des 
Bracelets. 

^Lç  volume  eft  terminé,  par  un  Me- 

londratnè   en    trois   fcènes  ,   intitulé 

Orejle  &  Us  Furies  :  dans  une  Préface 

plus  longue  que  l'ouvrage  ,  l'Auteur 

le  met  dans  une  colère  férieufe  contre 

le  Poëte  Efchyle ,  qui  fuppofe  dans  fes 

Mumenidesy  ç^uOre^c  tourmenté  par 

\ts  Furies^  pour  avoir  aflàflîné  fa  mère, 

trifl  abfoiîs  parle  tribunal  de  l'Aréopage, 

.  auquel  Minerve  préfide.  Il  s'pniporte 

auffi    contre  le  V.  Brumoi  ^    parce 

qu'il  s*eft  borné  à  aire  que  cette  pièc* 

luî  paroiflbit  bifarre.  Il  ne  peut  digé* 

rèr   que  le  parricide  Onjle  reçoive 

#060 1^  pardon  t}e  foh  crime  ;  fon  zil9 


e^  tc^s-ïoijablç;  mais  II  dçycôit  faïa 
a^ntion.  q^rune  Tragédies  ^Ùjfçqrûji^ 
&;  rçligievle^  ou  le^  Dijeiu  jpiieat  k| 
rôles  principaux  ,  ne  doit  pas.  Iti^e 
-faterprété^  lif t^ralemerii;  ;  U  Blelîgioa 
Chréçîiçnçé  t)*  nau5  ^ppieod-dte  pa^ 
que  lef  pl^f  grands  çriQ?«L  tçoi^xent 
grâce  aux  y^ux  d^  ^î?^  r  qi^anid  oa 
«ft  conçoit  UH  repentir  Imcère  :  çç 
n'écoit  donc  pas  la  peine  dç  faire  trolf 
fcjène$  pour  «eçrçfenfer  Or^^^  proi^. 
^  la  vengeance  de^  Furies.  Ce  Al^lp- 
flrame  couvuliif  efl;  parfaiten^ent  inu^ 
tite  Sf  pour  le$  JT^c^urs  i^  pp^r  1'^ 
id»in^ique<. 


JfÇm^^^c. 
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^A  4f  »  à  M    i^6k     tîejf 
L  Et  T  k  Ë    XV. 

r:  '' 

Mjfài  fW  Ui  id^nti  ÂudmnùiffatkU 

ttouyeUcédUion^à  taqûclUon  ajoiffi 
.     unt  Ltiért  iu^JMAikè^uff  Jùrha 

*    à  Pàfiii  rAf^  IHêlrîgOt  U  jainé]^ 

■^    liikr^réi^^  puù  dêsAu^fiinSé  Brmf, 
'-    'ihufféJijiM4i^]kfQ  pages,  ) 

'  -Itm  tm  dtèf  plM  îrgès ,  ttri  des  plin? 
4kK>âéhfJfy  ft  tmtlës  tnieiix  écrits  qàe 
4i  lébW  potff  \%  délenfe  delà  Rili^idft 
«r  ffifantéstéêpuM  qu'dlt  €ft  en  biitè 
«uM  tni<s  df xlf rreKgioa  &  «de  t'Âix 

.^réduUt^:  Il  cft  &k;  fiouls  raBitMh  # 
h  £9Ue$  efpPHff  qui  >ei>  ibiit  bs  ^f^M 
/floig^  >.pîo«f  p^i&9d9i  tout  hocpsit 

:  de  bon  fi»»  ^  Qc.  rappeller  fous  lef 
drapeaux  du  k  ReUi^lôi^  tou»  cpu|^ 

1$ 


que  les  .fophUmes.  fpécieux  d'oât. 
vaine  philofo'phie  auroient  pu  égarer. 
En  pofant'des  bornes  à  la  csdfon  ^ 
r Auteur  en  pofe  également  à  la  foi, 
&  diftingue  entre  1^$  dogmes  foildar 
mentaux  fur  lefquels  èft  appuyée  lio-- 
tre  croyance  &  les  fyftêmcs  nombreux 
dont  elle  a  été  furcnargée  par  la  foule 
de  Thiologum{i).  Cependant  9  comme 
ce  dernier  article  poiirrpît  au  preQiiec 
coup-d*œil ,  révolterquelques  efprîts» 
TAutcur. déclare,  qu'il  foùmet  tout  ce 
qu'il  avance  à  Tautorité  de  TEglife  ; 
qu'il  regarde  tout  ce  qu'elle  eoieigne 
comme  révélé  ;.  tt  que  s'il  s'eft;glj^ 
i"<  i.f    ■    '  •  i    ■  ',        •       ■  |. 

(f)  Nou  de  fAmmr.  (^ue  ce  mot  m  . 
Théologien  n'eflrayè  pi  Voff^nfe  perfonn^ 
Je  ù'atcaque  pôÎDC  la  fidence ,  mais  rabM  ' 
4e  la  fcieace  »  8c  je  ne  parle  que.  d^ 
Théologiens  |L  fyftêmes  g  qui  ont  trop  tA' 
îontké  furiies  matières  inexplicables^  Tap)» 
pelle  les  vrais  ^  les  éxcellens  Théologtenft» 

.  ces  Sçavans  qui  ,  confultanc  fans  cefle  &  . 

'  ies  livres  faines  &  la  tradition  >  ont  reçu 
de  Ffiglife  la  mifEo»  d'enfeigner  ,  giaif 
fton  d*expliquer  nos  Myftirest  -    ' 
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dans  {es  expreffions  quelque  chofe  de 
contraire  à  la  pureté  &  à  rexaâitude^ 
de  fa  doârine  ^  il  efi;  prêt  d'y  changer, 
tout  ce  que  les  Paueurs  trouveront 
de  l-épréhenfîble«  Ceft  danSles  mêmes 
fentimens  que  nous  allons  expofer  (es^ 

I)rincipes  &  les  moyens  principaux, 
ur  lelquels  il  les  établit. 

Apres  nous  avoir  montré  la  raifon 
comme  le  premier  moyen  par  lequel 
Dieu  fe  communique  à  nous  comme 
vérité  5  &  prouvé  enfuite  qu'elle  n'ëft 

{)as  toujours   chargée  d'expliquer  i. 
'homme  ce  qu'il  croit  »  mais  qu'elle  a 
toujours  droit  de  prononcer  fur  les 
motifs  qu'il  a  de  croire  ,  il  nous  pré*^. 
fente  la  révélation  comme  aéceuaife 
elle  même^,  Sf  entièrement  conforme 
à  la  raifon.  Les  vérités  apperçues  &  . 
lés  vérités  révélées  ,  font  également . 
là  voix  de  Dieu  qui  nous  inltruit.  La 
révélation  une  fois  prouvée ,  la  raifon^ 
doit  admettre  Ics^^  vérités  qu'elle  en- 
feigne  ;  car  Dieu  ne  fçauroit  être  . 
opporé  à  lui-même ,  &  il  ne  peut  nous 
oroonner  par  révélation  ,  de  croire  ~ 
le  contraire  de  ce  qu'il  nous  dit  par  r 
la  raifon.     .  •     .     ^ 

.  liv 


SOé     L^ÀNNÊM    LlTTEkÂIKE. 

^  Si  lâ  fétélatîan  pr6pofe  des  myt 
tères  qui  .furpaflçîit  notre  raifon, 
celle-ci  doit  i*y  faumettre  ,  lorP- 
qii'eUe  n'apperçott  tîen  qwi  foît  vlfi» 
bîement  contraire  è  fes  lumières  ,  & 
lorfqu*il  ne  lui  eft  point  démontré 
que  le  fait  eft  impoffibte.    - 

CpHibien  de  chofes  que  nous  avons 
IÇfûs  Us  yeux ,  font  impénétrables^  à 
la  faifôn  ,  Si  qu^eHe  croit  cependant  f 
Ppurquc^i.  refekterolt-eHe  c^  que  4ui 
cnfeîgne  la  foi  i  fous  prételxte  xioTeile 
ne  fçauroit  fes  comprendre  >    .     - 

Ç*eft  d*aprèsces  principes  C  clajr»^ 
'€(116  PAuteur  pqfe  te$  borftes  qu'A 
affigne  a  la  raifon  i  îoih  deJuî  in- 
terdîiîe  tout  exercice  en  ^^ière-  de 
foi ,  il  pt'ouve  aa  cowtraire  que  rien 
jî*^ft  plus  if^fonnablè  que  -de  fe  fou- 
inettre  aux  Tétités  que  Dieu  nous  a 
révéJées ,  qopiqu'dbs  foîent  au^deflut 
<ie  la  portée  de  notre  i^aifonw 

'I!  m'eft  iiTîpoffible  de  vous  prtfr* 
Tenter  la  foule  depréutes^tôutes^plus 
frappantes  les  qner  que  lès  autres  ^ 
que  le  g^ie  *dç  l^Auteur  a  içu  em- 
brafler^  &  réunie  pour  démontrer 
cette  grande  vérité»  La  force  de  fea 


f  crut  coactibue  à  ailUr^  £311  tiic^n^^^ 
Qiiîco0qtie  aura  biârrfuivirla  chaîner 
Qt  Tes  raâoaûetxiens^  «  ûe  dira^  piùs(f 
avdc  le  {diîlôfqplie  îâtfrédâle  y  (;pe  iai 
ïévélatbi*  eÔ  mutile  5  il  itcormoîtrai 

.  avec  fAuteuf  ^  ^u^ells  cft  nécefTaitie^ 
&;'4Ue  ceux  qui  £3  foi^C  donné  ^nt 
de  peines  pour  attaquer  b  Keligioa  *|^ 
C^t  été  lei  phis  grands  ennemis  de  la 
IbciÂé.'a  Vous-  «*^ave2  point  écfairii' 
sb'  la  fociété  ;.  vous  avez  femé  ,  ait 
^>  mîUeu  d^elles  ^  les  définnces  éi  la 
^.  ter]|^r  ;^  vcms  av^z  élevé  des  nuage» 
^«tsr^  le  Soleil  &&  moi  ^  n^i$  Vous) 
«>  n'avez. point  préfenté  deilaniheaux^ 
^  pour  :.ma5clief  au  nûlîeu  &^s  ténè- 
»  bres  :  laiiFéz-nioi  tna  Religion  ;  }« 
9^  lui  doûr  la  pie  &^  le  rçpos  ;  c'efl: 
«f  elle-  rqui ,  jufqu  ici ,  a  rendu  me»' 
»  jours  fereins  au  mlliea  des  travers; 
^  de  la  vie  ;»  elfe  m'a  appris  à  .aimeÊ^ 
99  mes  frères^  à  marcher  iâm  çraLot^^ 
96  pacmi  les  pièges^  des  méchans  ;.  eHd^ 
9»  m'a  ifiipiré  la  confiance  pout  mep 
^  frères^VelIe  rch,  donné  la  certitude^ 
^  de  leufis  fecoors  ; . elle  ^  ai&rmiefl^ 

47^js^>i^  ^.defîc  <k  kur  âir&  uuie>j^ 
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»  craîgnez-vDus  qu'elle  ne  me  four^. 
»  nifTe  des  armes  contr'eux ,  &  qu'elle 
M  ne  me  conduife  à  la  fuperftition  ou 
»»  au  fanatifine  ?  lifez  ce  qui  me  refte 
,»  à  vous  dire  fur  Ifes  bornes  par  lef- 
9»  quelles  Dieului*méme  a  circonfcrit 
te  le  domaine  de  la  foi  »». 

Ne  poîrit,  chercher  ^ar  une  vaine 
ambition  »  à  expliquer  ce  qui  nous 
eft  propofé  comme  myftère  >  à  vou- 
loir rendre  intelligible  ce  qui  eft  au- 
deflus  de  notre  intelligence;  ne  point 
^'efforcer  d'alleç  au  delà  de  ce  que  la 
Keligion  elle  même  nous  a  ré^éy  ni 
agiter  notre  efprit  pour  tirer  cfun 
feit  révélé  que  nous  devons  croire 
fans  le  comprendre  »  des  difcuffions 
toujours  douteufes  &  incertaines  , 
croire  enfin  (împlement  ce  que  Dieu 
nous  a  enfeigné  ,  ce  que  l'Eglife 
nou^  propofe  conune  dogme  eSen- 
tiel  :  telles  font  les  bqrnes  dans  Lef* 
quelles  TAutéur  renferme  la  foi ,  la 
raifon , l'autorité  de  FEglife  elle-même: 
les  faits  hiftorîques  nous  prouvent  les 
dangers  de  cette  curiofité  inquiète", 
qui  a  enfanté  les  héréfîes  »  &  rempli 
l^univers  de  querdies  Se  de  difput^ 
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Je  ne  me  charge  point  de  garantir 
toutes  les  idées  que  l'Auteur  a  ré-;, 
pandues  dans  fon  ouvrage»  Je  laiiTe 
aux  perfonnes  à  qui  il  appsirtiant  de 
prononcer  fur.'ces  objets,  le  foin  de 
juger  s'il  n*a  pas  quelquefois  été  trop 
loin.  Lui-même,  au  refle  ,  cônune 
nous  l'avons  déjà  obfervé  ,  ne  pré-  , 
tend  oppofer   aucune  réfiftance  aux  , 
décifions  de  l'Eglife  :  ce  II  s'en  ftut  ^ 
5>  bien  ,  dit- il  ,  qu'il  nie  foit  révélé 
»  que  j'aie  raifon  en  tout ,  fi  TEglife 
»  &  fes  premiers  Pafteurs  ne  m'impu-  ^ 
ar>  tent  aucune  indocilité,  je  confens 
«que  bien  desledeurs  me  contredi- 
a>  fent  ,  &  même  que  quelijues  Théolo"  i 
oygiens  me  condamnent  ^y^.  Tout  ce  que 
;|c   puis  aflurer  ,  c'eft  que  l'Auteur 
jaroît  animé  du  zèle  le  plus  pur  pour 
'honneur  de  la  Religion  ;  vrai  rhi-  ' 
ofophe  ,  fon  fyftême  eft  d'éviter  en  . 
tout  les  excès  ,  &  d'empêcher  égale** 
ment  les  écarts  d'une  raifon  audacieufe^ 
&  d'une  imagination  trop  vive  &  trop  * 
ardente  en  matière  de  foi.  L'Auteur , 
n'eft  pas  moins  éloquent  Ecrivain  qu« . 
profond  Dialedicien.  ^., 


Il  y  a  à-peii  près  vingt  ans  qiie  cW 
Ouvrage  eft  compoft.  ÇAùteur  ètoît 
alors  fimjrie  Vicaire  de  vinàçe.  H  avoit 
Ixitdprofijjîmi  àjhi  du  f^icain  Savoyard  ^ 
&  i\  voulut  prouver  par  cet  écrit  qu'il 
y  âvdii  eti  France  des  Vicaires  qxii  » 
ùxï^  Lrnpofer  ffience  à  hm  raifon  ^ 
croyaient  en  devoît  faîri  un  tout 
tûtr^i  ufage,.  B  a  dans  h  fuite  éxé^ 
chargé  d'^nê  Cure  en  Ficacdie.,  Sotv 
dèlJein  avok  été  d*àfccFrd  de  donner 
fa  protiuâion  au  public^  Quelques 
difficultés  s'bppofcrertt  à  <de  projet- 
Mais  uh^  copie  de  cet  Ouvrage  ayant 
éii  prrétee,  par  xm  àes  âmis  de  TAu- 
tèur  à  urie  femme  rel^dâbTe ,  fiir  q^ut 
cette  ïeâtute  fit  ta  plus  grande  ÈDprçG- 
fion  »  &  qjax  depuis  ce  temps,  la  x 
laïfl^  perdre  cette  copie  ^  cet  ami  a  cm 
dèvoîr  fivrer  à  rimçreflion  la  fëule 
qui  lut  reftît ,  pour  prévenir  ainfi  les 
écîitioïîs  furrires  &  peu  foignées  que 
fbn  pounroît  eh  donner  par  Ta  fuite» 
;  €c  BientAt  le  pauvre  Ecclefiaftîque 
»  apprend  d^ns  fa  retraite  &  fa  pubtl-* 
3t  cité  &  ta  fortune  Se  fon  <l[ai.  Piu- 
l^fievtrs  £vé<iues  font  lû;  te  Ctèrgé 


9s  en  dit  beaacx)up  de  bien^  On  de*^ 
»  mande,  à  connokvc  l'ArUteur  j'o»- 
»  voudroir  contribuer  à  h  fortune«r 
aBuUefiknâble  Ecrivain  perfifte  daos^. 
»Ja  rérolutîpn  de  garder  YinccfgnUof 
.  9»;inai^U  a.cru^evoij?  dans^cetïte  oc** 
M^^cafipa  donner  de$  nouv^^îef  à  foir. 
»  ancien  anii  y  quv  n*en  avoit:  pa*  eui^ 
9»^  çteptuis  ,  long  t^mps  ;:  &  commue-  it^  , 
».  n*avoit  autrefois  demandé  que\  w*-. 
»  Urance  pour  (es  opinions  ,,  doit-on^. 
>t  être  farpri&  qu'il  ait  fait  decetta:. 
»  matière  de  ht  toliraruz ,  ^:  diverie.*> 
3a  ment  traitée- depuis  vingt  an^^Tob*- . 
»  jet  d*une  lettre  4|ji<,  co^mme  fon:^ 
»;  premier  ouvrage,,  préfcotera  pent» . 
»  ctpe  des  idées  également  éloigncç^i 
^  des  excès-  qjue  fe  permettent  la  li^  . 
»*cence   des  PHili)fo-pKe$  &  le  faux:. 
'  »  zèle  de  là.  fuperilitio*;  ^n  i  ,^ 

C*"èfi^ cette  lettre  qui  tcnoibr  cette, 
brocKurè  ,.  &  »  qu*on  peut  regarJer, 
comme  un  fûppléraent  a-Teflai  fur  les. 
bornes  des~  connoiflances  humaines* 
H  y  prouve  d'abord  que  c'eft  aux 
Fiinces^  &  non  à  rEgUfe  que  l'on^^ 
doit  imjputer  Tintolérance  £t  la  per-^ 
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fijcutîon ,  qui  ont  fait  le  malheur  de, 
plufieurs  états  chrétiens;  fecondemeht, 

3ue  nou$  n'avons  plus  rien  à  craindre 
es  préjugés  fur  lefquels  fut  fondée 
l'intolérance  de  nos  pères  ;  &  il  exa- 
mine enfin  quelles  décent  être  les 
règles  5  la  mèfure  &  les  bornes  de  la 
tolérance. 

Les  deux  premières  parties  renfer-  ' 
ment  beaucoup  de  railonnemens  que 
nous  avons  eu  eccafion  de  faire  nous- 
mêmes  plufîeurs  fois  ,  en   nous  éle-  * 
vant  contre  la  mauvaife  foi  de  cette 
foule  d'Ecrivains  qui ,  fans  çonfulter 
Jes  moeurs  ,  les  préjugés  du  temps  j 
s'efTorçoient  de  rendre  l'Eglife  ref-* 
ponfable  ^Qs  entreprifes   injufies  & 
àmbitieufes  que  les  Princes  du  dixième, 
onzième  &  douzième  fiècles ,  dégui« 
foielit  fous  le  voile  de  la  Religi»)n  *  8c^ 
contre  Pinutilité  de  ces  déclamations 
qui  tombent  fur  des  abus  oubliés  de- 
puis long  temps,  &  auxquels  en  ont 
^   luccédé  d'autres  non   moins  dange- 
reux, tels  que  cette  licence  de  fronder 
dans  des  écrits  audacieux  ce  que  le  * 
Ifône  &  la  religion  ont  de  plus  facré»  • 
Il  réfulte  de  ce  que  dit  l'Âuteus^ji 
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&  cela  eft  coniinné  par  rexpérîence^ 
que  la  tolérance  eft  maintenant  portée 
a  fon  plus,  haut  degré.  Où  font  ca 
effet  ceux  que  Ton  inquiète  aujour- 
h*hui  pour  caufe  de  religion  ?  Il  n'y 
a  que  les  efprîts  fédi#eux  &  turbu- 
iens  qui  attaquent  ouvertement  Ut 
principes  les  plus  facrés ,  dont  on 
fcroit  deveir  arrêter  la  témérité.  Dirjr* 
t-on  que  le  bon  ordre  &  la  paix  xié 
l'exigent  pas? 

La  religion  fait  partie  des  loix  de 
Tétaf  ;  elle  en  eft  le  plus  ferme  fou- 
tien;  fon  culte  extérieur,  fes temples, 
fes  autels  font  fous  la  proteâion  du 
Prince.  Le  Souverain  ne  peut  pascon*" 
traindre  la  penfée ,  mais  il  peut  empê- 
cWer  quiconque  ne  penfepas  confor-. 
xnément  à  la  religion  dominante ,  de 
profelTèr  publiquement  un  culte  op- 
pofé  au  culte  public  de  fon  royaumet 
jLa  tolérance  pour  la  manière  de  pen» 
iêr,  quand  elle  ne  trouble  pas^  l'ordre 
public  ,  eft  tout  ce  qu*on  peut  atten* 
dre  du  Souverain  ;  &  non  pas  la  pra« 
teâlon  pour  un  culte  différent  de 
f  elui  de  r£tatt  Xell^  font  les  bcft*^ 
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Jies  dam  Ie(<iueUe»  rAticeurTeofeittif 
h^  tcflaance  ;  tout  hoxmne  fenfé  conK 
iriendra  de  la  véricé  ^9  ces  principes; 
comme  coût  homme  de  goût  applsnif-^ 
dira  è  la  force  &  à*  la  vigueur  d^  ^yUr 
^  caraâ^ri(e^etee  lettre*  Ces  deux 
ouvrages  {ont  d'un  vrai  I^ilbfbphe  ^. 
i^m,  exceflent  Ecrivain  ^  &  ce  qui 
iraut  encore  mieux  ^  d'ua  hwx  ei<^ 

%€ti/e  au  Réêaclsur  de  tAj^nim 

IJLXT  tànAïME  y  fiirU  Mariagif 

as.  la  FHU  Sakc^vi  ^  cil^i  à  tar 

Paroïjfe  d€  St^  Sfverim  ^  k  xSAtwât 

JKARMrccttèmtiltSittde  tfévènemenâr 
qtn  fe  fuccèdent  chaque  jour  &  font 
«nveloppéç  dans ,  l'oùWl  ,  Ton  doit 
diftmçuer ,  Monficur  ^  les  malheutf$  *§ 
fe^\«fti6tatio'û  de  Wjçune  îtf//n^*fc  Jq 
firous  ai  rendu  compte  de  l'intérêt  tou^ 


chant  qu'elle  wifoil  bfpiivé  ^  foWqu^  ' 
l>rrêt.  itu  .Parlement  dejParis  reacJità 
catç  if)£prCtiBée«  lliônneur  &  h  vie«^ 
I^^miettei^  ^w    j|e  voias  4^9  4e«aic^'j 

.     PeiKiii0t  qfjQ^û/mo»^  dans  Tattence. 
du  jour  fatal  qui  dévoie  la  co^uire 
au  bâcher  »  faifott  retentir  les  prl£^ns 
de  Tes  g^mifT^mens ,  le  ka&fd  y  ccmr  > 
duifit  un  )^mie  Soldat  diu  |L^gime%t, 
de  X4>rra«iie«  nommié  Saf^4r)ii^i>yp^ 
honnête   &   feryfibïe,   {(  eat^  leti; 
ftûintts  tdouIpurçtFfes  d^  ceinte  infbr-- 
tunée,  s*intérefle  à  fan  fort ,  la confole' 
autant  qve  le  fKHivôiem  yrer0>ettre* 
d'impénétrables  murailles;  &  ,  ibrtî  de 
prtfon  ,  rendît  à  la  )euné  Salmon  touST 
les  feryices  qu^  dépendoient  de  U^i  : 
Salmon  fapprit»,  &  W  grava  dans^- 
foft  CGfrûr*' 

'  Vous  fçaveï  ,  Monfîeuf  ,  que  ie 
2'èle  &  la  confiance  de  M^  Ze  Cauchoïs^ 
Qi^t  trîofQphé  de  tous  les  obftacles  ^ 
&  qu*en  éclairant  h  re^Ugion  de| 
Magiftrats  ».  il  efl  parvenu  à  faire 
tHomphernnnocencéde  Saïmon  ^  fef 
appkudifTemens  »  îes  bénédiâions» 
qùil  a  rej^vîs  du  public  fout  pour  Iu|; 


^équivalent  de  la  couronne  civique,    ; 

Ayant  pris  le$  informations,  les! 
plus  exaâes  fur  le  fieur  Sav^ry  ,  & 
en  ayant  reçu  les  témoignages  les  plus 
avantageux,  il  crut  pouvoir  permettre 
à  Tamour  d'acquitter  le  tribut  de  la 
reconnoiflance* 

On  doit  remarquer ,  comme  une 
circonftance  particulière  ,  que  le  fieur 
5tfvtfry  n'avoit  jamais  vu  *Stf/iw(>/2  j  quoi- 
qu'elle lui  eût  infpiré  les  fentimens  les 
plus  tendres  5  &  que  Satmon  ignoroit 
que  le  jeune  militaire  ^  qui  s*étoit  auflî  ^ 
vivement  intéreffé  à  fon  fort ,  fût  d^- 
la  figure  la  plus  intéreflànte  (i). 


(I)  Le  Portrait  jlu  fieur  savary  ,  peint 
par  Mlle.  Noiretain  .  à  &é  eicpofe  au  Saloa  ' 
de  laCorrefpQndance,  rueSt/Aodré-des*  - 
Arcs  ;  il  eft  très-reffemblatit ,  &  a  reçu  le 
fufFrage  de  fou$  les  connoi fleurs  ,   par  la, 
touche  mpèlleufe  ,  la  corrcâion  de  deffià  »• 
&  le  ton  de  couleur  vigoureux  qui  ca-  . 
raâérîfent'  les   ouvrages  de  .cette  jeune 
Artifte.  '       '.  . 

Mlle.  Noiretaîrcy  qui  avoît  expoié  ci-, 
devant  les  Portraits  de  M.  Le  Caucluns' 
&  de  la  fille  salmn  ^  tfcmeurc  rue   Maza*  * . 


ji  K  N  É  M    1JÎ6.      ait 

Après  avoir  été  fatre  fîgnîfiet 
l'arrêt  du  Pariement  de  Paris  auBait- 
liagè  de  Caet> ,  M.  le  Cauchois  ,  pour 
couronner  le  bonheur  de  Satmon'^ 
alla  prendre  le  confentement  du  perte 
de  cette  fille  ^  à  Cherbourg ,  où  il  eft 
occupé  dans  les  travaux  du  P«rt  ; 
delà  il  fut  chercher  le  (îeur  Savary  , 
qui  doit  à  la  bienfàifance  d*un  grand 
Prince  ,  fon  congé  ^  avec  unt  plact 
dans  fts  domaines.  ! 

Le  contrat  de  mariage  des  deut 
époux  a  été  honoré  de  la  iign'atiire 
de  plufîeurs  perfonnes  de  la  plus  émi* 
nente  qualité  »  ainfî  que  de  celle  du  dé« 
fenfeur  de  Sabnon.  Une  jeune  Pria*- 
ceiTe  pofa  iur  la  tête  de .  Salmon  la 
couronne  nuptiale  ;  M.  le  Duc  de.,.«; 
lui  fît  préfent  d'uûe  bourfe  de  louis', 

Mme  la 'Marquîfe  de envoya  une 

riche  corbeille  contenant  les  bijoux 
&  préfens  de  nôces ,  &  M«e  la.  Com^ 
teiie  de«,.M  pafia  au  cou  à!^Salmon\ 
luie  chaîne  d'or  9  au  bus  delaquellç  • 
^toît  le  portrait  de  M.  Le  Cauchois^ 
avec  ces  mots  écrits  au  revers  xJcUà 
dois  t honneur  &  la  vie.    . 

Dès  iix    heures   du  matin  uM 


pila    i^Jêr^ÉÈ ,  IfxtiiMRi. 

.afiuéD^é  {)todigi^u&  de  fpeâaeteilfS 
s^étùit  portée  dan^'  FEgJiié.  de  SU 
jÇSevefîn ,  19a  bliJjeiirs  \  ditacfeérifêii^ 
de  la  Gàfàe  pe  FaVîs  etoîent  places 
.jpout  Êiâifttenîr  Tordre  ^  la  décèpcç* 
Les  augude^  ]^rot«âeurs  de  Satmert 
envoyèriBTit  leurs  carrofies  pour  coq* 
duîrê  à  TEglife,  les  jeunes  Ifowi.  1$ 
fieur  Savarv  é^it  eii  ufiifocme^  $( 
,5*^/!^(>/ï,en^de$habî5e  djç  tajfl^as  bfàaoy 
qu'elle  avoît'  ïe^^ù  -/fe  tes  génerettjC 
J|Jienfaiteui;$f,,|^,^éJé^  da  «là- 

)rîagé  fe  et  d^ps  Je  .Chœùf ,  du  un  cec- 
tfiîn^, nombre  de..pefG7np,çs^  'fcreie 
aduîîs  .par  bSîets.  M.  le  Cure  de  St. 
Severîji  fit  .au^  épcniX  «tin  difc^ur^ 
îpftruÂîf,  npblç  «c  toi^ç^ant^  é^ae  U 
iho^IBè  n'<i  pa^pèjrpb  de  rejftdjrç,  .pi»' 

ï)EçV  /  . .  .'  .  '■'  •  ...M  "  •••  ' 
Pendant  îa  cérémohîe  ,  W.,  ïr 
ICduchois  reçut  une  lettre. (}uiTm  îtir 
jdiquçît  rprdre  â  fuî^-çe .  gowr  le  f  e^ 
dç  Ï3f  jdurnép;  /^  "  ' ,  ;  ;  \_  '  ^-5  ' 
;  Après  avoir.  Sg^nl^^j^Stk.'i^.^ci^éf 
bratfon>  ainfî  <jii«  lè^autrgs.téniwis^ 
1M[^£eCâÎE^Âoi5  donna  la  main  k  U  feunf 
jnarîee ,  &  la  corrdulfit  d  (â  voiture^ 
.^ux acclamations; du  public  j;  il  aMa 


0^!^^  pyéftAt^r  te«  deux  époux  ^ 
\wv%  ^um(te^  ptQteâe^rs  ,,q,uî%vjien| 
idoiuïf  des  ordwj^ojjr  pieps^rer  uf| 
Jogèipent  meublé  ,  o^  Içs  ^qux  fu^i 

MO.  (le«  blfnf^eUiTf  <teis  ,nouwày3ç 
ifpoUk ,  leîird^pnhi  pïî>çp?$  {fî^ndide, 
compof^ dfe plus dg  prènteptjrfonnes  j 

JVl.  T-w'T'/^ ,  Avocat  ^ux  ÇonfeHs ,  & 
M.  ^«  CauçhQis  1^  (e$  déi^x  généreuif 
rféfenfcurs.  te  marié  fut  aflîs  entre 
dfeux  Pame^  djp  qualité ,  jSç  uae  Pamç 
4ê!  la  Compagnie  chanta  des  cojiplets 
analogues  à  la  fête; 
;  Tel  eft>  Rlonfieûr^  fbeqreux^dér 
lîbuem^nt^qui  ji  terminé  le$  malheur? 
de  Salmon ,  au  iîeii  de  la  cataftroplie 
aÀTreufe  4ont  elle^yroît  été  la  yîftime, 
fans  la  clemenGe  de  notre  giugufte 
Monarque',  Téquîtédii  premier  Sénat 
de  la  Èraucç^  ^  |g  coucagç  fie  ion. 
dHf<?nfeur.  '^ 
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L  ET  T  RE    XVI. 

Le  Tort  de  Chcrhurg.  Ode  ^ui  a  nm» 

'  porté  le  premier  Prix  du  Patinod  de 

Caen  ^  le  8  Décembre  tyS4  ;  par 

Dom  Mauger ,  ReligieHx  de  tAb* 

baye  Royale  de  S.  Efienne  de  Coin. 

JLj£  fujet  de  cette  Ode  intérel&ot 
pour  toute  h  nation,  Teft  fur- tout, 
Monfieur ,  pour  la  Province  de  Nor- 
mandie. Et  il  n'eft  pas  étonnant  que 
traité  nobleoient  ^  comme  il  Ta  été 
p^r  Dom  Mauger ,  il  ait  obtenu  le 

Jvix  du  Palinod.  Vous  connoifle^, 
ans  doute  »  les  travaux  que  le  Gou-^ 
vernement  a  ordonnés  pour  le  Port 
de  Cherbourg,  travaux  qui  font  au- 
tant d'honneur  aux  vues  patripiiques 
de  Tilluflre  Miniftre  de  notre  Marine  , 
qu'au  génie  de  M.  de  Cejfans  qui  les 
exécute ,  &  au  zèle  de  M.  le  D|jc 
^Harcourt ,  Gottverpeur  de  la  Prg» 
vinceA  /^ 


Année    l^S6^      tï$ 

Le  Poëte  a  très  -  bien  préfenté  , 
3àos  fbn  Ode ,  la  néceflîté,  les  avan- 
tagea &  la  gloire  4e  cette  grand? 
entrep^fe^ 

Par  quel  choix  Poc^an  bîfarre 
^    Abonde  vt- il  fur  d'autrei  bordsV 
Tandis  qu'ici  fon  flot  avare     ' 
^  Vient  à  peine  mouiller  nos  ports  t 
Nos  yaiflèaux  battus  par  Forage  » 
Condaaknés  au  èrutl  naufragée  > 
Vont  donc  s'engloutir  à  mes  yeux  { 
Qtiând  la  valeur  eft  inutile  , 
Le  François  n'a  donc  point  d'alyle 
Centre  fçs  ennemis  hmeux  i 

■  La  ftrophe  oà  le  poëte  peint  la 
manière  dont  on  lance  les  maies  i 
la  mer  ,  eft  d^un  pinceau  ferme  ti 
vigoureux, 

$ùis  y  (  dit-11  au  François  )  de  CeATarté 

au  fond  de  Tonde, 
Et  vois  comme  fa  main  y  fonde 
j^  prîfon  des  fiers  aquilons. 
Tois-tu  cette  maûTe  pefante? 
Cpmxne  elle  ob^t  ii  ff^  vom  t 


.  Lft. mer  fe  goafle.  •»  «&.  eft  flotantet 
^ .  Et  t'oiuk  l^laachit  fams^  Jht  fddi. 
Vois«là  fur  la  plaine  liquide»   . 
Suivanc  ta  crace  de  (on  guide  % 
Choifir  le  point  de  fon  rcpo^. 
A»  fon  fignal  elle  8''arrête , 
l'enfonce  ,  &  iaîflTe  voir  fa  tète 
Qui  domine  au  loin  fur  les  eaux* 

Elle ,  aînfi  pîacé  à  eété  de  ta  mef 
parbat  équivoqiie*  Sous  fwi  poids  tOi 
îbible  &  peu  poétique,  ^âîs  ces  ta- 
chas difpaïroiflent  devant  les  vers  qui 
fuivert;  les  dejnîérs  (ur-tQut  ofirçnt 
de  très  belles  images. 

tl  ferok  difficile  de  mieux  expri- 
jmer  les  contrariétés  que  M.  de  Cef 
farts  a  éprojivtîes  duos  fon  entFçprife, 
ce  h  part  des  homines  ^  des  clé- 
xnehs ,  qu'elles  le  font  d^s  la  flrophe 
fuivante. 

De  Ceffarts  lie  la  (bmbre  envîe 

A  brayé  Ie«  vain$  fiftémens. 

Mais  qu'entends^jet*.  ;  Lf  bndt^rfttvle 

Redouble  fes  mugîiStorètis. 

Contre  4nî  Thétis  îtKHgtt^  ,-  * 

Des  vents  la  troupe  déchaînée 

Vieonefll 


:it  N  N  A  £    1796.,  c    2iy. 

▼lenaei^  fe  joindre  à  fes  rivaux»    ^ 
Hé!  quoii,  .•  •  La  vague  boadiflànte 
Retombe  en  écume  impuiflàntèr.      r 
Et  confonde  fes  travaux»       < 

Ee  poëte  auroit  dû,  ce  me  femble, 
éviter  la  répétition  de  de  Cejjans^^  . 
&  4fi'  la  qui  ne  flate  point  l'oreille. 
L'article  de  devant  les  noms  propres 
n'eft  nullement  néceffaire  en  \ers. 
On  dit  niieux  même  dans  la  profe 
du  haut  ftyle  ,  rillars  ^  Vendôme^  ^ 
Sulty  ,  Colbert ,  &c. ,  que  de  f^illàrs, 
de  Sully ,  &c.  J'invite  donc  l'àuteut' 
à  réformer  ces  ^tf' qui  hériffent  quel- 
ques-uns de  fes  vers»  Celui-ci,  pat* 
exemple,  dan^  la  première  ftrophei: 
•  .  -  •  ' 

....  Je  vais  chanter  le  génie 
Sur  les  moles  de  de  Ceflarts» 

Je  ne^  crois  pas  que  M.  de  Cejfart^ 
puiiTe  lui  fçavoir  mauvais  gré  de  ce 
léger  retranchement  qui  donne  plus 
de  douceur  à  fgn  éloge* 

La  dernière  ftrdphè  répond  parfaî-, 
tçment  à  celles  que  vous  venez  à» 
lire  9  &  leur  çft  même  fupérieure« 

N%3Xt  12 SeptemhnijSff.    KJ 


§iS  £A^H  tftfiitjîitg 

Dé}&'  f  àflgtetefté  ttinAisticè 
CtffljuTè  h  tnet  tc  It  teûti 
Bile  a^  dMf  Oi  nrsittf  dJfaSflaiiM»» 
Senti  jcdaticéter  ftra  trrtetfr^ 
Dans  Plifliouch  à.  Itixr  çoi^r  çaptîyff'j 
$es  vMle$  le  long  4e  nos  rivea 
'  Ne  vitaétont  jpius  porr^  ï^èifrpi| 
|Cc  ce  boiil/svà^i  tedoutaÙe 
Sesyi  le  niétiiulieafe  4uYabl# 
)De  1»  ôgeflfe  4^  mp»^  9Kâr 

htaent  foutenv^^  jsHe- anciOficis  ce^^^ 
petidanjt  beancbtfp  de  iraient  ^^  ^  nç 


LETTRE    XVII, 

ries  i€  Jum  (tEfiréts  ,  Duc^&  Paîr^ 

Maréchal  dCe  France  »  f^iu^Amrai^ 

&  Fici-^Roi  de   FAmirique  ;  &  de 

f^ulor  -  Marie   d^EJirécs  fon^   Fils  , 

,    Duc  &  Pair  ,  Mjarichal  dA  France  ^ 

Fiu^ Amiral ,  &  Vice-Roi  dp  tAmi* 

riqut  ;  par  M,  Ricfaer  ,  Auteur  dé 

•  plujietfrs    ouvrages    de  liuératurez 

\  prix  ,   I  âv.  10  ^  AParis ,  ^A^ç 

;   B^lin  f  Liàraire  ,  nu  Se»  Jacqties  , 

prksSt.  ypesj  ty^^p  oi^a^raiaMit 

&  privilège  du  Roi.     . 


L 


A  galerie  4^  09s  Marias  comv 
.  mençe  à  fe'remgUr,  Monfieur,  Qn  y 
^t  /^<l^  Sari  y^^arberouffi  9  le  Ma- 
jéehflt^  4e  Tour^Uls  ^  André  l^oria-^ 
R¥^i^9  I>¥qmfnjey  JDugtuùi-Tfouyn  , 
Trùm%  ïïçrbin,  Ca£ard^  &  Paulin^ 
B^li^g^^*  Natioii^i^x,  Hollandoisj 


tio    l^Anhèe   LirrÈRATKE 

l'approchés  Tun  de  Tautre  &  rêuiîts 
par  la  gloire  d'avoir  tous  bien  f'ervi 
leur  Prince  &  leur  patrie.  Deux  nou- 
veaux buttes  paroifTent  dignes  de  fi- 
gurer à  côté  de  ceux  que  je  viens  dé 
pooimèr.  Jean  (fEftrét  &  FiSor'Mdric 
(fE^rée  fon  fils.  Un  feul  volume  les 
raflfepible  ;  comme  tous  deux  fe  virent 
fenfemble  Maréchaux  de  Ffancé,  ce 
qu'on  n'avoit  point  vu  depuis  ^es  Mont" 
morency.  Comme  c'eft  particulière- 
ment du  fils  qu'on  .écrit  Thiftoire; 
celle  du  père  occupe  mojns  de  place. 
Un  de  les  plus  beau^ç  exploits  èft 
Savoir  dompté  l'orgueil  &  la  féro- 
cité des  Tripolîfts ,  des  Tunifîen»  & 
des  Algériens ,  qui  apprirent  à  cop- 
noître  la  valeur  deç  François,  Il  mpu- 
rut  à  rage  de  quatre- ving-trois*  ans , 
en  1707,  content  de  laifler  après  lui 
im  fils  déjà  compagnon  de  fes  exploits 
^  de  fes  récompenfes^  X 
:  T^iffbr-Affzritf,  Duc  d-Eftrée,  né  cri 
u66o ^  finit  promptement  fes  études 
afin  dç  fervir  plutôt.  A  dîxfept  ans 
il  s'étoit  déjà  fignalé.  M,  de  Louvois 
.voulut  l'attacher  au  férvice  de  tei^re, 
■^^  n'étoit  pas  le  vceu  deM.  ^ti^cb^^ 


'  A  If  If  i  E    178(5/ '  '  112Ï 

-IWîniftré  de  la  Marine  ,  qui  fentoît  que 
plus  il  y  aùroît  d'OfficieirsMe  mérité 
dans  la  Marine  ^  piiis  elle  acqùerrolt 
de  fupériorité  fur  celle  des  étrangers^ 
'Lotivois  &t  Seignelay,  en  parlèrent  toui 
deux  au  Roi,  qui  fut  de  1  avis  de  Sei" 
gnelay. 

«  Voir  deux  grands  Mînîftres  (  dît 
>>  fort  bien  l'Hiftorien  )  fe  difputer  la 
i»  gloire  de  protéger  un  jeune  Officier 
a»  d'un  mérite  diftingué  ,  &  la  fatif* 
»  faâîon  de  Tavoir  dan>  leur  dépar- 
»>  tement ,  eft  un  beau  trait  dans  Thif- 
ir  toïteàQ  Louis  XIF  ^  &  en  mçme- 
«  temps  bien  glorieux  pour  celui  qui 

"  »  étoit  Tobjet  de  cette  conteftation  '>. 

Sid'EJlrécs  s*attacha  à  la  Marine ,  il 

.tre  renonça  pas  pour  cela  au  plaiiir  de 

feryir  quelquefois  fur  terre.  Dès  qu*iï 

*  y  ^voit  des  laurierdPà  cueillir  quel- 
que part  >. il  y  couroit.  Luxembourg, 
Philifbourg  1  ont  vu  fous  leurs  murs 
oublier  qu'il  étoit  Marin,  Redevenu 
homme  de  mer,  il  feconda  parfaite^ 
ment  le  coui^ge  &  les  lumières  dé 
M.  de  Catinai ,  &  mérita  cet  éloge  de 
la  bouche  du  général. 
•'  «Monlicui?,  quand  on  eft  fecondé 

K  iij 
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»»  par  un  Officier  tel  que  vo^s  ,  <fn  dl 
?»  toujours  fur  de  réuffir  dai>s  toutes 
ao  fes  entreprifes  '»•  , 
]  Àuffi  lui  aida  t*if  beaucoup  à  emK 
jporter  ta  cit^elle  de  Nkéj  cm  le  Duc 
fÙ^Enguien  6ç  le  célèbre  iàrhiTouJJi  ^ 
avoient  échoué  9  ce  qui  fît  ^  diré  : 
Barbtrotiffe  a  mànqui  Nke',  é*  BarBc^ 
grift tn/i iriofnjfhLilX*  de  CéumatcOB^ 
xnençoitî  être  d*un  âgeayancé/Atnfi 
H.  à^E/rées  dont  VJEfcadrè  accoitiM- 
gnoltTarnied  dé  M*'  àtP'éf^déffié  qs^ 
cendoit  fouvent  a  terre;  pour  lui  do* 
mander  deTeinploi  :  telle  fut  tov^  (a 
vie  3  partagée  entre  les  ôjqdk^tis  dd 
terre  &  de  mer^  toujouri  cbô&ctéie 
au  fervice  de  fon  Roi* 

te  La  fupértotité  des  tatens  &  TététH 
93  due  de&  connoifiances  dé  M»  le  Ma*^ 
33  réchal  d]£Jlrâ$9  trouvèrent  un  }uftt 
33  appréciateur  dans  Puni- It- Grand ^ 
93  Empereur  dei  Rùffie«  Lorfqiie  ci 
93  Monarque  foxiûa  le  pifd>et  de  {^at^^ 
93  courir  r£uro|:(e  &  de  voir  les  lUH 
»  tlons  les  plus  écî^r^^s  ^  |>oiir  por* 
a:^  ter  à  (es  peuples  les  huntèt-es  dont 
93  ils  avoient  beîpîh  ,  il  mit  fur  fës  ta^ 
1^  Uettesles  aolu  de  tous  ies  Ikhiv» 


'49.^  i  M,   *^6,     ni 

9»  ioit  conyefjfQiT^  ^  cdm  4u  M?Mré« 
13  châl  à^Efirées  éta^  i  U  tâte«  Ce 
9S  Prince  d^m^i^  à  le  v6k  en  sirr^ 
nyant  à P9ri$  «^  eut  pi\xCi6Qrs  entre" 
9»  tiens  ^V^  i.ui«  Le  Motiarqùe  (entiC 
»  quD^le  mérite  de  ce  .grand  honuta 
'  ^  étoit  encore^  au*de(Ius  de  ce  que  la- 
ft»  renooioiée  publioit  :  it  voulut  paflèt 
«9  une  journée  entière  avec  lyi  à  fa 
99  màiion  d^lfy  ^  ajén  que  d^arraffé 
•a»  des  Goufttfans  &  des  curieux^  il  pût 
elle  voit  tout  entier  &  promet  ào 
mVétenéà^àttu  lumières.  Pierre-lc- 
m  Gran4  revînt  à^lffy  rempli  d'eftimn 
ji  pour  ieMaeJebal  a£ftriis\  i\  dit  quo 
9>  dans  un  }oox  d'entretien  avec  cû 
«»  Seigneur Fcançol^  9  rienavoit  plus; 
j»  aporis  que  4^^^  (^^  voyages^  Tes 
«  itères  8c  Tes  réflexions;  Lorfqu'll 
ti  q^ta  la  France  ^  H  voulut  le  voir^ 
M 1  einbra&  &  lui  donna  ion  portait 
ai  enrichi  de  diasKms», 

Ce  traie  achevé  (on  é{oje^  9c  fe 
D'a|out^rai  qy'un  mot  Ik  l^loge  dei 
M.  RicUr  ,  c'eft  crue  \t^  Reâeur  &. 
ProfciTeufs  de  f  Uorveriité  ont  mis  cet 
ouvrage  au  AOQ^bredes^  prix  ^u^i|(f 

Kiy 
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viennent  de  diftribuer.  Ils  ont  rènda 
juftîce  à  TAuteur  ;  un  ouvrage  propre 
à  enflammer  le  courage  de  la  jeune  no* 
blcfle  qui  fe  deftine  àfèrvir  fur  mer, 
doit  être  dîftîngué  par  une  Ûniv^- 
£té  qui  renferme  dans  fon  fein  Telpoir 
de  la  Nation.  • 


LETTRE    XVIII. 

De  la  pojjîbilitc  de  faciliter  PÈt^abliffi-  , 
ment  général  de  la  Navigation  inte» 
»  rieuré  du  Royàurm  ,  de  fupprimtr  ks 
Corvées  ,  &  £  introduire,  dans  les  tror 
vaux  publics  ticonomièquetondéfire; 
Ouvrage  qui  intéreflç  tous  les  ordres 
de  la  fociété ,  maij  plus  particuliè-^ 
rement  utile  auxperfonnes  qui  font 
appellées  à  la  geftion  des  a£feîres 
relatives  À  Tadminiflration  des  Che- 
mins, des, Canaux^  de Ja  Naviga- 

/•  tion  i^  du» Commerce  ,  de  rjadoftrie 
&  de  TAgrieulture;  parlU^eTiètit 
la  Vonerre",  ancien  Capitaine  JAt' 
tillerie  ,  Acadéniicieh'Correfpondant 

;  ;  '  dfi  l^Acader^ic  Royale  des  Sciences  de 


i 


'  ^Tufiri ,  de  cdlc  de  Dijon ,  &  préfenti 
.'  à  t Académie  Royale  des  Sciences. 
A  Paris  ^  chei^  /"Auteur,  rue  du  Peiit^ 
:  Bourbon  ,  N^.  15,  Fauxbourg  Saint 
-  Germain ,  2  v^/.  in- 12.  avec  cette 
'    Epigraphe-: 

y eniet  tempus qup  pofteri  noflri  càm  aperta' 
nos  nefcifle  mSreAtur» 

ET  ouvrage,  Monfieur  ,  n*eft: 
que  la  qua,triènie  partie  d'un  autre 
ouvrage ,  intitulé  :  La  Science  des  Ca-^ 
fiaux  navigables  ou  Théorie  générale  de 
leur  confituBion  ,  que  quelque,  cir- 
conftances  n'ont  pas  encore^  permis  â 
TAuteur  dè»publier.  L'intitulé  féul  de 
celui  ci  fuflît  pour  en  faire  connoître  • 
foute  Timportance.  Quoi  de  plus  in- 
téreflant  en  effet,  que  des  projeta 
fages  &  folides  qui ,  en  foulageantîi 
claffe  laplù's  malheureufe  des  citoyens, 
toultîplient  les  jouiflances'^  &  .intro** 
duifent  une  grande  éçononiîe  dans 
le  s  travaux  publics  !        '  '     ' 

Là  poffibilité  d'amener  à  Paris ,  là 

tîvière  d'Y  vette ,  eft  un  dès  prîncipau^t 

'  iDbjets  que. M.  ie  Fet  traita  dans  cet 

Ky 


iDuVra^i  Ce  jpf^j^  ^mJk  été  'AQt 
propi^fé  pal:  M«  ^e  Parcimx.  Mais  au 
]it;u  de  fepc  siiltion^  huit  cent  tteize» 
mille  liv.  auxquelles  la  dépenfe  aVoit 
ététportée ,  M.  de  Etr  répond  <i*4sxé-^ 
cufer  cette  entreprife^  en  vft€  feule 
•campagne  y  à.  moins   d*uii"  niîllîon. 
L*Acadéinîe  ées  Sciences  a^  approuvé 
le  Mémoire  que  TAuteur  Itrr  a  pré- 
fenté  »  ce  Aijet  ;  &MI  y  a  toiAt  litut 
tfefpérer  que  dans  ttrfe  VîHe  telte'^uè 
l^aris,  îrie  trouvera  aflesî  deperfonnes 
pour  fbrnter  entr^ëUes  i^e  romme  auf6 
snodique  ^  vu  f  importance  de  Tob jet;. 
M*  de  Fer  offre  de  tùirméme  de  con<» 
ligner  entre  les  inains  du  Tréferier 
lie  la  Viltè  ^  ayç^'oca  fiy*  pour  \k 
d^enfe  d^une  ^  partie  de.  i^aqoeducj^ 
it  Cie  renrettre  rétablvâèinent  entier  4 
la  Viife^dâ  ï^ris  après  f^écudon;. 
en^  i^evam  îè  fempourfemefit'  de  iês 
avancer  /«lénrue  en  reâti^  viagères  ^  ft 
cetà  eonvcnou  ^ux  àfadnihii&aii^ 
fou  <te  ta  Viife^.  . 

tiCS  tafens  de  Wf^  de  Ftr^Çon  cnçê^ 
iSence  dMs  tout  ce  qur^oticerne^es 
fOiltes  &  les  canaux  >  ne  péiiv%ttt 
^Ifi^kes  an  paÙîç  b  phis  ipaoét 


cour  bvtt  qup  i'iWtlilé  ^  i»  gloÀEç  4t 


JUjj,!^  Août  apprè5[.ajïdU^|IcQjfeni 
ife  Rla^tcHÙqup  foutivireQf  y  £)u5la.4i«^ 
re^oo  de.lîi  l'Abbç  Genvmd,^  f;^ 

jTr^iniçoî*,  .. auquel  .afCftèrtoK  Moj^ 
lëija:0^f  ie.Comt  &  l^dajs^.Iia  Gopi* 

jÇathédrale,  1^  Pyéfîdial.  JôCaru^^et^ 
yille  „l?orjàre  dôs  Aypca^  5^410  ^^an4i 
pomUre  .  (d<  jdtpyctîs-  jdiftiag^és^ 
C^:eti>i^|iq«4sâiertati0ii  (avamr&bîtsiii 
^rifie^^^^^lofïpe.dejdklpg^iîariw  i^ 

i^rr  ,ks  qualités  /trfonS'dl£^  4^  l'^mh^ 

Hmi^fi^M  figfe$,qu^il  daiifmunjf 
%^s,çm^^  ÎAteçIpeu^irts^  JjllVL  ivp^r 
fk^^Uridfmk^Ray^Diîuty^  Gouj^mi 
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de  Bonpiandy  méritèrent  fes  applau- 
dHTeiïiens  de  toute  rAflemblée. 

Enfuite  fe  fit  la  dîftributîon  des 
Prix  accordés  par  Meffieurs  du  corps- 
de-Ville.  Monfeigneur  le  Comte  & 
Madame  la  jComteffe  de  Ptrfrjegur  ^^n 
fa  prière  de  M.  le  Maire,  voului'ent 
bien,  les  drftribuer,  pour  animer  en- 
core plus  Témulation  de  nos  jeune» 
Rochelloîs^  .     . 

Mais  ce  qui  ne  doit  pas  être  omis  , 
e'eft  un  trait  touchant  de  fenfibilité  de 
madame  fa  Comtefle  de  Puyfégur  qui , 
appercevant  dans  la  foule  un  jeune  Ecq- 
lier,  pauvre  &  mal  vêtu,  que  la  honte  de 
fon  état  empêchoîtde  fe  produire  pour 
recevoir  les  récompenfes  qu'il  avoit 
juftèment  méritées  faifit  le  prix  & 
la  couronne  ,  s*élança  *  de  fa  place 
dans  la  foule  où  il  fe  càchoit^.pour- 
fûivit  l'enfant,  le  prit  par  la  main» 
l*emmena  au  milieu  de  rAflemblée,  te 
couronna ,  &  lui  préfenta  ^encore  elle- 
même  les  autres  prix  Pôur  lefquels 
on  Tappella  plufieurs  fois.  Ce  trait 
fublime  de  bienfaifance  &  de  fenfibilité 
Attendrit  jufqu-aux  larmes  tous  les 


^  À  J^  2tÈ  M  .178(5.  :.  ^^r 

X>rdres  des  concitoyens  qui*  àiliftoient 
i  cette  cérémonie  Le  leâeur  péuT 
juger  des  applaudlfTeinens  <lont  il  fut 
fuivi«  Si  nous  ne  craignions  d'ofTenfec 
la  modeftie  de  la  ComteflTe  ^  nous  rerx-f 
drions  compte  de  tout  le  bien  qu  elle 
a  fait  &  qu'fltb  fe  propofe  de^&ire  à 
c«t  enfant* 

.*> 

FERS  FAITS  4  CETTE  OCCASIOlf. 

Humble  CarTEAu,  triomphe!  £t|^vain 
fiir  ton  enfance  ,  ^ 

I5»  fortune  cruelle  exerça  fe$  rigueurs  : 

t>*ush  aftre  plu»  puiiïant  >  la  bénigne  in^ 
âuence^.      . 

Du  foi^c  capricieux  t^aflure  les  faveurs. 

Pourquoi  fuir  le  laujrier   que  Puîfigut 
r    '   préfente  î  ' 

Trop  màdefte  vainqueur.,  ru  voudross  te 
4      cacher } 
Mais  on  n'échappe  point  à  fa  main  bien^ 

faifante, 
ïlt   jufqu^en    ta  chaumière  elle  irott  te; 

.  chercher.  *  - 

t  •  *  •    ' 


lixtfdkss; 

Oettem  ?o€t«  im|dikf ,  fotnr  chanter  f«» 

SÉANCE    Pi/BlJ.qi^S 

J-iè  Sj*  Ab^»  fôjïf  Af  la  PSte  de  ^it 
lottTi,  rÀcaxiifmie  i^tt  ^einb)&  tir 
matin  aff  CkmTCnt  des  &R«fPrCor< 
delïèt»,  Après-b  Meflfe  ^  terastnife  f**' 
IeFr8awBc£<xâ»</Âti,  etk  s  eotemitt 
te  PmégyriqaedK  Saint,  pwiwwpé, 
9\r6c  le  ptiis  gmnd  focftte^. 'pv  Mr 
FAbbtf  Segmmtf  ^ùa&xa»dt  Socr 
bonoe  ,  Vicaire  de  k  PanràiB.^  & 
)Cérae;aii»Pirâ^  v  - 

Après  midi,  rAcadénii»  a  îten», 
^n»  k  'Grand^Uk  de  l'iSôteltdsi» 
l^ille ,  fa  Séance  publiqoer 


tM&nicé^DîréâeiK'^  a  laie  roti¥êrfur» 
par  un  c^our»  fia-  ie  Apséetir, 

A]Mb  cette  ôumrttm^tf*  fo  ]^ 
fcâein:  Moonfa  ^ 

fc  fi^t  étoît  tMhgc  di  M^  £QrU^t^ 
de  taMotUy  Evétjuê  d'Amn^o©,  av<iir 

pour  épigraphe  c 
;     iiui  Ptxâar  ^  iù^m  forer  ^ 

Quando  tMttm  mvinkru^arcm  .^' 

«rot  rauwireft  M^fAbbê  dr  Ti» 
tém,  Vie.  iQ^tiKfatf  fcb  £lîàcà(i  d^ 

'  ô^».i5»  fc  ftrînr  ^r0p0fê  j9ai^  ftk 
Bunfai^t  de  3f.  7^  é'i/aw  ^i'^^j^^ 
ftfténM^d(i^.^]^&^c«^.]0t  dotti  le? 

mifiS^  JSf  b^  i^êin^iiifpiHdiihoe  dtfrU 
•r  i^tnhr  €•  <k  gmiirifi  ttm  màéaMe  ^^» 
«i  Meds^^  A^it  €i€  acwrdé  mj  IHiS»- 
teoîrey  h"*  8  5;  Rùmt  êèodtigimti^ém' 
hfdtigaéo    éli^èSâétmim    kaHi^    dont 
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de  la  Société  d*Agriculture  d*Evreui& 
L*Àcadémîe  a  regretté  de  ne  pou- 
voir pas  donner  une  féconde  Médaille 
au  Mémoire ,  n^  1 1 ,  ayant  pour 
devife  :  Gratum  opus  Agrkotis,  dont 
FAuteur  eft  M.  SoyeT^  ,  Cultivateur 
au  Harael ,  près  Gorbie. 
^  Elle  aauffi  diftingué  le  Mém.oirei 
n*.  p ,  av€c  l'Epigraphe  : 

Rurd  quoque  ohUEidnt  anmos  6^  dura  taUndî  : 
^  -  i^ifftiht  huic  cura  éed^re  curapotejl. 

3®.  Que  le  Prîsç  de  Chymîc ,  confif- 
tant  e»  une  Médaille  d'argent ,  auîC 
armes,  dci  la  .Ville  &  de  1* Académie  , 
avoît  été.  accordé  à  Mé  Bourgois, 
Se  les  Accej^  à  MM*.  ^  Baijuux 
Se  Sagcbierii 

;  Le  Prix  de  Botanique ,  confîftant 
en  une  pareille  Médaille  ,  à^  MM.  Sa- 
^gebien  &r  Bburgpis  ;  &  les  Acceffit^  à 
MM.  de  Garenne  ,  Cdilli  &  Birlancouru 
.  4*".  Que  le  Prix  de  Eienfaifanct , 
t:6nfiftant  en  une  fomme  de  joo  liv.) 
fondé  par  Mi  Delatour  ^  Peintre  du 
Roi  i  citoyert  de  St.  Quentin  ,^/?o«r 
une  Achon  d'Humanité  ,  fane  ^  dans 
iannéi  entPicardie  ^par  un  Habitant  dt 


Ut  Province^  0u  à  ce  défaut^  pouf  une 
invention  utile ,  &c,  avoit  été  partage 
•entre  les  nommés  Charles  Parent ,  Af<^» 
dekine  M^rié^&Antoiru  Séné  ^  âgi$ 
de  douze  ans ,  tous  trois  delaParoi(Ie 
de  RefTons  ,  éleâion  de  Mondidier«' 
'  Les  couronnés  ont  reçu  la  récom- 
penféedue  à  leur  courage  ^de^  mains  de 
M.  l'Evêque,  de  M.  l'Intendant  «c 
de  M.  rAdjoînt  à  Tlntendance,  Hq*- 
noraires  de  TAçadémie ,  cpniiBç  les 
.autres  vainqueurs  ont  reçu  la. Mé^ 
daiUe  des  mains  de  Mefdamês  d^jégqy^ 

M,  le  Direfteur  a  lu  cet  extrait  du 
procès-verbal  dreflc  fiir  les  lieux. 

Le.  16  Juin  >  fur  les  deux  heures 
japrès-  midi  ,  une  pluie  abondante 
força  un  grand  nombre  des  habitans 
de  Reflbns ,  qui  étoient  répandui  dans 
la  campagne  ^  de  cherche^  un  abri. 
Ils  courent  vers  le  Village  ;  mais  un« 
vallée  large  de  trois  à  quatre  cen$ 
4>ieds  y  qu*il  falloit  traverfer ,  étoîi: 
couverte  par  les  eaux.  Un  pont  plac^ 
|<^^  le  chemin  ,  ne  pouvoir  plus  être 
apperçu  ;  ces  habitans  forrpcnt  une 
chaîne ,  afitv  de  réfifter  plus  fûrement 
au  torrent.  Lqs  premiers  échappent  aux 
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tfoifième  fois ,  &  ramène  Madeleine 
Marié.  Puis  il  s*élance  vers  Parbre  que 
tenoient  les  deux  autres  enfants ,  &  les 
délivre  fucceffivement.  Ceft  alors  que 
Parent  k  dit  à  lui-même:  Quejefuïf 
malheureux  ,ye  nai  pu  fauver  t enfant 
i^ue  nous  avons  vu  périr  l 

.  ^^  On  mande  de  Lille ,  que  MM« 
les  Magiftrats  de  cette  Ville  ,-aflem« 
blés  le  1 9  de  ce  mois  \  ayant  appris 
que  le  fîeur  Aurifie  -  Jean-  Buptifit 
Fauconpret  de  Thullus  y  natif  de  cette 
Ville  ,  Ecolier  de  ^  Rhétorique  au 
Collège  Mazatin,  avoit  remporté  les 
quatre  premiers  Prix  dans  la  diftrir 
tution  que  TUniveriité  de  Paris  a 
laite; le  ^  de  ce  mois  9  .ont  réfolu  de 
l'en  féliciter  par  lettres  ,  fur  fesfuccès , 
&  de  lui  marquer  tput  le  regret  qu*on 
avoit  de  ne  pouvoir  le  foire  de  vive 
voix.  Démarche  également  glorieufe 
&  pour  le  jeune  homme  qui  en^  eft 
Tôbjet ,  &  pour'  les  .  Magiftrats  qui 
Hfçaveht  ainh  encourager  &  honorer 
Itstalensr'    , 
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Lsttn  au  RédaSeur  de   t  A  s  N  É  M 
Littéraire. 

Monsieur, 

J  E  vous  prie  de  vouloir  bien  rendre 
public  le  défaveu  fuivant.  On  vient 
d*annoncer  dans  Us  Galettes  dfUtreck  de 
de  La  *Haye  ,  du  lo  djii  mois  d*Août 
dernier  ^  que  j*étois  chargé  de  la  con- 
duite du  Dôme  de  la  nouvelle  Eglife  de 
Su.  Geneviève  de  Paris  ,  it  que ,  fans 
doute  5  j*avois  paré  aux  inconvéniens 
que  je  croyois  avoir  apperçus  pac 
iWpport  à  rimpoflibilité  de  fon  exé-^ 
eution.  Rien  lie  fçauroit  être  plus 
deftîtué  de  vraifemblance  que  cette 
aflertion  ;  car ,  après  la  manière  précife 
dont  }e  me  fuis  expliqué  dans  le  Mé- 
moire que  fai  publié  à  ce  fujet  »  & 
dans  dilférens  Journaux  ,  fur  le  peu 
de  probabilité  d*élever  avec  fucces  , 
une  Coupole  fur  le$  piliers  de  ce 
f)ômi  ^' j^tQM  aflurément  celui  qu'on 


chargé   d'une   (embiable   opéi^tioni 
Jai  rhoniueiu:d*^r«9  &c« 

Votre  trfcs- humble  &  très-obé!flknt  , 
Seiyken  PATTE- 

LIVRES    NOUVEA,yX 

fermons  pûur  Us.  frincifiaUi^  Fêtes  ds 
it  tanfUt ,  yï^  iiv€r$  fùjits  d$  Rir* 

:  MadToUes.^  Fritr^  Tom^  pf!emier  & 
J0softd  i  4c,  l*lmprimirif  4^  Dkiot 

chacun  r  7  liv*  lof^/^s  j,-^  ^jly» 
brochésM  A  Paris  ,  ïfAc:;;  Az  vmve 

li^fclapzrt,  Uirairt  d^  Motfsi^yii^ 

.    Jombért  /€«/i&J ,'  rmDmtphimis^û 

privilège  du  Roi,  • 


_  'ai  »  n  à  M    i7!W,     »3|f 

Obfervatwns  ^Prsiiq^esfur  Us  Séfes  4 
laine  p  dans  la  Province  dfi  Btrry  { 
far  Mp  le  ÇfeevaÇj^r  def  Amervilîe, 
0iijoint'dt  PAdrtflnifirmori  provii^^ 
ciak  du  B^^Y  ; 

Peorg.  46  Vïtg. 

0  vous  I  fcaitt^w  ^Tgetê  ^  ir^tU«  à  |«ur« 
tefoins  « 

Trad.  far  M*  f4bk^  D£  LllLIf. 

'  ^  Paris  I  fhfi^  ^tti0mi  ,  lÀbraire  i 
hâedd^JÀ^g4g^y  i  ruedeji  Pûmvint^ 

«  N?.  f  î  i  àffêc  iwprôiatiû^  &  per^ 
miffion.  Prix  ^  J  ny^.  y  f.  hrr^hi ,  fip 
^Ut.i^^  5  itr*  ijC  hofipfianç 
dfiport^  pM'lapofie^ 

jÊUmeas  4^  Chymlt  dcmefiique  '^  i 
Pufagt  dès  Orfèvres  p  l^myturt  & 
A^nçurs  9  pu  Théorie  Chymique  d^ 
iQUffs   hJf  ojfirafiMS  ufféc^^  dans. 


5ia    l^Annèe    LtrfÈKAii^. 

'tOrfivrcric^  { An  des  Eff<às&V Affi- 
nage ,  &  pour  conftaur  U  titre  de  tor 
&  de  t argent ,  Cf^purifier  ces  deux 
métaux  de  V alliage  des  autres  fubf- 
tances  niétalliques  ;  avec  un  abrégé 
des  principales  propriétés  qui  caraSé^ 
rifent  les  matières  métalliques  en  gér 
néral;  uiie  explication  des  principaux 
"  termes  de  tan  ;  &  un  précis  fur  tHif* 
«  toire  naturelle  des  fub fiances  qui  font 
employées  dans  ces  diverfes  opéra^ 
iions;  par  H.  Ribaucourt ,  Maître  en 
Pharmacie.  j4  Paris ,  cheiB\ïiS6n ^ 
Libraire  9  rue  de,s  Poitevins  ,  hôtel  dk 
Mefgrigny  ,  N^  13  :  avec  approba- 
tion &  permiffion  ;  prix,  3  liv,  19,  f. 
broché  y  &  4  liv.  10  f.  relié,  &  4  Uv. 
broché ,  franc  de,  pon ,  par  la  pop^ 


; .  £pitapke.latine ,  du  Roi  de  Prujfe. 

Hîc  dnis ,  ubiqile  (saotni 

Imitation^ 

Ci  gît  Ton  corps  ;  fon  nom  vole  en  cous  lieux. 

Autre  Epitaphe  du  même. 

11  n'eft  donc  plus  qu^u  monument  > 

*  Ce  Roi  dî^i^e  de  TEpoçée  , 

Q.ai  fut  tenir  également 

Le  fce^ tre  ;  U  plume  âc  l'épéc* 


.^  ,  '  ■  ■■  ■  iii^ 

•  L'ANNÉE; 

IITTÉR  AIRE; 
LETTRE     XtX. 

Choix  de  petits  Romans  ,  imufs  4f 
VAlUmand  ^fuivis  de  quelq^ies  effàif 

-    de,     Poéjîcs   lyriques.  ,   diiiéjà  bi 

^  Reine  ;  par  N.  de  Bonnevîlle.  -if 
Paris  ,  chei  Théophile  Barroîs  & 
Royez  ,  LU^raires  ,    Quai  d^s-Ai^ 

T    gufiins.  .    »   c     . 

VL^  E  Recueil  eft  précédé  d'une^.frc- 
face  très  -  longue  &  très -chagrin^, 
L'Auteur  y  déplore  avec  amertume  ^ 
le  fort  d^une  foule  de  jeunes  gens  qui  ^ 
;  jettes  dans  la  carrière  desjettres»  fans 
fortune  &  fans  proteôeurs,  fe  çonfu-| 

W?.  3<.  i^  Septembre  ijBS.  *  ET 


iHI     €AHNtE    LitTÉtLdtRÊ.  ^ 

.jmhc  de  travaiuxoliicurs  dEtnfnidueuic 
4oQt  un  autre  9.  1^  profit  »  mais  qui 
pe  procurent  de  gloire  à  |^f«nne. 

IXms  ce  Gklr  oùia  puf^d^té  exat 
fée  ^ar  ie  luxe  ^^  la  corruption  iie$ 
m<?|iu^  i^a|ine  çha^e  jbuf  d^  nâo* 
yelles  rpécafaÛQhs  à^  ânances  ;  il  y 
jii  d^$  hommes  (jui  j^  fans  auti:e,t?leot 
queiçelui  de  fmtngue ,  fe  font  Vu  re* 
venu  .c;ooiîdér^I^  dtt.  ^prodjuît  dee 
Jîvres  qt/tis  n'oo^  par  compof^s.  Bs 
ont  Ja  confiance  dçs  L^ibr^We^  q,vi  l^!^ 
chargent  de  faire  d*énonnes  $:pmpila«- 
fioeff  ^  des  traduirions'  trjb  ivoiûmi<* 
Aeui^  ^   àt,  g«Oi  4tôibnf»aires  r  *des 

On  ij^lti^.e  ce^t  opérations  4e  U^'     , 

l^rairie  réu(fi0ent  be^vtçpup  mieux  & 

fMt  infiniment plfjis  lucratives  qi^  de 

i>one  ^uvr^es.   Les   j^ntcspr^iii^urs 

in^ont  p^s  piytôt  conclu  le  ixiarcbé 

f vçc  le  J^ibr^ir^  ^  qu'ils  fe  hâtent  dp 

éiftribyer  la  tiçHe  ?  teyrs  Ni^gres  & 

les  fbnt  fravaîlier  jo,iii:  5?  nuit  ^  parce 

'  ^e  9  dans:  cPe  pareilt^  en^reptrHfes ,  la 

céttrfté  eft  jîftsefl^re  pour  tt^tre  W 

jj^réteni;,  &  qye  fe  premier,  eft  le  uat    | 

^^ipii^efrop 


« -Gcs**^^«*^rfoflt  Aé%  }éunô5  gcné 
^^î  V  api^s  avair  feît  dati^  leurs  Pro^ 
ointes  (fe^ifnidtet  ordinairement' irès-^ 
fuperficielle»^  Te  trouvant  avec^  qiieI-> 
qu'efprit  &  fans  aucun  moyen  d«  fùb# 
lifter  t  accourent  vers  la  bonne  villô 
de  Paris  ,  Comme  vers  la  véritable 
perie  des  taiens»  où  te  tnérite  mène 
fnfeilHMement  à  !ar  fbrcuôe»  l!s  n^y: 
feht  pas  plutôt  arrivés  >  que  TtUufior^ 
iè  dH&pe  ;  TeKtréme  befoin  qui  tes 
preflfe,  ne  leur  permet  pas  de  s'ôc** 
«cçpr  du  Mn  de  leur  réputation  ;* lit 
fisntènt^^ïvam  d*acquérir  de  la  gïoîrè^ 
îMaût  vivre  i  forcés  par  \^  misère^  d* 
felouercortme  dey>aurnaliers,  à  cet 
Ehtreprefieimr  atxffi  îghofânis  qu'avî- 
éc^^  îls  pailënt  tes  plus  béDes  ahheel 
éeleur  jeuT)efle>  courba  (itr  !eur  bun 
reau'^  comme  les-Gitlèriebâ' (tir  ta  riame^ 
ocçu^^  fans  relâche  à  i>afbqUiller  au 
^îùs  tas  prix  des  pages  îrtfipides  (  W 
#avail  opîmétte  4e  toute  la'jburftéi^ 
MSbl^  peitie  pout  leur  procurer Tfr 
irbft  T)éceftaife  ;  ife  ii*ônt  ni'  le^îôitïi 
èé  taltîver*  leût  efprit  &  lèifr  gcik  , 
ÎPle  teifips^  ijè  faire  des  Colinoifraa* 
-'  '•  •'nr«Érhjp(îàjïati|f<rîâèrtttfi?p4^^ 


{mifement ,  de  fatigue;  S^ide  misère  » 
ans  qu'on  ait  pu  feulement  fbupçon-^ 
îner  s'ils  ftoient  capable^  dç  |>enfec 
&  d'écrire. 

Le  tablçau   de  la  misère  de  ces 
formats  (le  la  littérature  eft  aife;^. fidèle  , 
Inais  il  y  a  beaucoup  ^^exagération 
St  d'entlioùfiafinç  dans  les  conféquea- 
ces  g^;e  l'auteur  en'  tirej    c'eft  faD$ 
aucun  fondement  qu'il  fe  plaint  qu-oQ 
n'encourage  pas  les  jeunes  E^crLvaio^ 
&  fur-tout  Içs  jeunes  Poètes,  Ses  dé* 
çlamatÎQn;  9  cet  é^ajrd  fopt  outrçes» 
^  annoncent  plus  ffimagination   âc 
ide   fenfibilité  q^ie  .(je  ra^fon  i   il  eft 
probable  que  Ivii-ibéme  a.  çtç  en  but^ 
aux  .mau2f  donf  |1  gçmît,  &  que  l'in- 
térêt perfonnel  a  poncribiiébeaucoup 
à  la  véhémence  &  à  Ja  chaleur  de 
foft  fty  !e.  Tâcbonç  de.r^^ulre  ce  pathos 
^  fa  juftè  -valeur,     . 
* .  C*eft 'd^abord  un  grand  oial  qii*un 
|î.  gr^nfl  nqmbre  ,fle  jeunes  gans.fe 
âêuine  avi  mé^tlen  d'auteli^ ,    le  plu^ 
inutile  JU  m|me  le  plus  nuifîble  ^.la 
ibciété^  ^qu^d  on  nV  ni  g^\P^  ni 
principes  ;  cette  multitude.  aéQi;iv?îq(^ 

qui  'ç^^içhm%}^^^  ^yf.  )>p^^^êm 


tef'le  goût  3u  public  ^  aux  Aéyéhtéti 
WïCBQX^  &  du  DOrt  fcrts  \  eft  une  ëc^ 
plaierks  plus  futieAes  à  la  Fiancé  ';  if 
feront  à  fptihaitef  que  les  parçnts  qui 
n'ont  aucune  fortune  à  laiflei*  a  teuri 
enfants ,  leur  donnaflènt  du  moins  uti^ 
J>pn  métier  poui*  iïibfifter,  au  lieu  dc( 
leur  faire  apprendre  le  latine  La  fociété 
ae  ferott  paâ  embarraffêe  de  toui 
€Bs. individus  qui  ne  fçavent  où  don-r 
ner  de  la  tête  ,  &  dont  l*exîftence» 
tk  peutiêtffe  fondée  que  fur  les  viôes 
eu  la  fottîîe  d*autjui*  Il  eft  vrai  que' 
ks  riches  ne  trouveroient  pas  pout 
élever  -,  ou  plutôt  pour  corrompre 
leurs  ebfans ,  tant  de  valets ,  fous  le 
ficmi  de  Précepteurs.  Les  Entrepre-f 
niéurs  littéraires  ne  trouveroient  pôint^ 
tant  de  manoeuvres  »  pour  bâtir  dé 
miférables  compilations  qui  ne  fervent 
qu*à  flatter  la  parefle  des  ignorants  & 
i  perpétuer  les  erreurs»  Parmi  les  jeuneir 
gens  qui  tioirciffent  ainii  Ài  papier 
pouhafvpir  du  pain^  il  n'y  en  a  pref* 
que  aucun  qui  ait  quelque  talent; 
peut-être  un  fur  mille  ;  &  celui-là  n6 
Jnanque  pas  de  percer  tôt  ou  tardv 
dans  un.  Pays  9c  dsins  up  temps  vovl 

L  iij 


JfL  moindre  Iu«ur  d^ef^nt  ëfi  acctieinîe 
;iir^c  tranfpqrt.  rirom  q^»  pour  g^m^ 
ik  -vie  9  coKinteBjça  :par  être  côpîfte  i 
^uarantç  fols  par  jcmr  »  n^en  a  paâ 
:ipQins  tenu  uf)  rang  dîftinguc  dam 
la  Uttéranire  ;  je  pouirois  ci;ter  piu;* 
i^eprs  autres  «xeo^ptes.  ;  &  eh  général  » 
les  hoRun^f  4è  talent  .(juireftênt  dans 
yin4îge9cç>.P«  peuvent  accufer  q» 
Uur  mauvais  copdiute»  ou  ta  bi4i> 
«erie  de  |ei|r  cara^q^cô» 
;  Uauteur  voudrok  que  pour  ouvrir 
iine  refTôurce    v^n   jeunes  gens  qsi 
viennent  à  Pari$  »  fan»  aoioe  fortuné 
que  leurs  prejoii^re^  éttni^5  on  eta^ 
jpîît  une  é^ole  éfe  préaepJHoKoi  :  it/suroit 
^â  expliquer  da^vantage  iciè  pvcqec^» 
&  s^étendr^  .f)j^  Itos  m^ii»  id'ëtabl|t 
unis  pareilt^  4oo(ea  isMÛs  H  a -bien  ra|p* 
ioa  de  s'élever  comtce  fimphidenide 
des  pariens  qi)i  ,.  fur  de  fim^es  re^ 
i;ommand4tiQii$  »  fans  a^ucun  examen  f 
confient  (puy^et^  èites'ayiemuners  &rit 
conno}if^ï|C9$,&:f^n&;»i«rtni^  i^efpoir 
(de  leur  f^i]i^  M  leiir  >b»n  le  plûa 
précieux.   Il  y  a  tong-teoips  qu^oii 
réclame  contre  tin  |^arat  abus»  &il 
^iiftera.i9ulpuris  »itant  qull  fera  per^ 


Mi  au  pfemief  Chiif  fafaft  d^a«iiai^0 
tu  de  câlofjnni^  l^édttcàtkïd  pQbltque^ 
iie  pfopcrfer  des  olah*  et  d«6  fyltêinci^ 
^bfui^des ,  mais  nattéuf s  çtour  les  pa^' 
f ens  $  tant  ^qttè  les  fétothes  voudront 
diriger  le^  études  de  leurs  tvlkm  ^  ii 
s'obftineront  â  choî^  ,  pouf  les  infr 
trulr^  »  .d^$  e&laVes  plm6t  que  detf 
$)aitfe^#  Toutes  les  ecdies  du  ihotide 
^e  l(>riQerôQt:pas  de  bonsi  ifilïî tuteurs^ 
tant  que  «cet  êropltn  pénible  ne  ferai 
,f^f^p\\xi  boQOftf  &  f^\xé  técompenféy 
iadt  quelles  tt^ievi^  &  le  ton  de  )s 
iociétë,  doilnefoéie  tftî  d^nienti  contt* 
miel  ftujÊ  losjtm  -dil^ïVece^ttefir. 
^  Je  vàîiT^attîrterianit  yeiiter  un  ccrtip*» 
çWil  rapide  ^t.  hi  petits  toinans  qoS 

ï}iatQgui  fur  Us  Prainçals  d*  fer 
■jUkmahis ,  où  Tapfh-diné  ée  fAûdaim 
{ê,  Marqùîfi  de  R.  Ce  petit  oiavrâge 
écrit  en  iranÇoïs ,  par  M.  Stur^ ,  a 
po^r  'd^jet  de  répondre  aux  mau^ 
Vaifes  plaifanterks  que  dtfs  François 
frivoles  fe  permettent  contre  lè»  Allé* 
inands  ,  fàris  les  c<î»inoîcre,  Àprè« 
que  la  Marquife  &  J*Abbé  ont  per*- 

hit 


)iigemen&  for  leurs  Auteurs  ,  qui  fonC 
défendus  aflez  foiblement  par  le  Che^ 
valîer/,  un^'ceirtain  Comte  de  F*** 
paroît  fur  h  fcène  »  &  confond  les^ 
railleurs' par  la  fiorce  de  fes  raifons. 

Les  Allemands ,  dit- il  »  a  étoient 
i>  barbares,  il  n*y  a  que  trente- ans; 
a>  ils  n'ont  point  eu  de  Midicis  ni  de 
7>  Louis  Xlf^  pour  encourager  leurji 
^>  talens*  Dans  leurs  Cours  brillantes  ^ 
}»  leur  langue  eft  profcrite  ,  parce  que 
?>  leurs  grands  Seigneurs  préfèrent  à 
»  leur  langue,  un  jargon*  ridicule, 
a>  qu  ils  appellent  le  françois.  Nous 
>>  accueillons  avec  tranfport  dans  nos 
9  lociétés  ,  les  hommes  célèbres  ,  & 
.30  nous  briguons  leur  eftime  &  leur 
»  amitié.  Chez  eux /un  homme  de 
D)  lettres  eft  fans  état;  &  le  premier 
»  Ecrivain  de  fon  fiècle  parlera  de* 
»  bout  au  dernier  Comte  de  TEmpire, 
ï3  s'il    n*a  d*autre    brevet  que   celui 
w  de  Timmortalité.  Si  vous  n'entrez 
9>  point  dans  leurs  Chapitres ,  vous 
.»>  n'entrez    point   dans  leurs    aflem- 
>i  blées.   On    diroit  qu'il    faut    être 
>d»  né  Chanoine,  pour  être  un  homme 
^p  aimable  ;  on  ne  fe  rappelle  pas  que 


»  ce  xkUcule  eft  banni  des  grandes 
M  Cours  deTEurope.  Or  ,  il^ft  c)iffi- 
»  cilè  qu'une.  Nation  s'ëclairc*^  lorf- 
^  qu'on  vous  demande  votre  génjéa* 
»3  logîe  pour  favoir  s*il  convient  de 
»  vous  eftimer  &  de  profiter  de  vos 
a»  lumières; les  connoifTances, comme 
»>  lés  richefles  »  ne  fe  multiplient  que 
»9  par  la  circulation.  Malgré  tourtes 
»a  ces  entraves  5  il  y  ^a  en  tout ,  des 
»>  Allemands  qiii  nous  égalent  ;  il  y 
99  en  a  même  qui  nous  furpaflent  ;  leur 
»>  génie  eft  un  arbre  majettuèux ,  qui 
»9  a  pouflfé  dans  un  fol  aride  9  par.  la 
w  force  végétative  de  fa  sève.  Nous| 
9>  avons  Tefprit  &  le  goût  en  partage  ; 
9)  ils  ont  l'énergie  &  le  naturel.  Conv&i 
•»  nez  y  ~mbn  cher  Àbbé  5  que  nousf 
y>  pofledons  le  talent  de  n'eftimer  que 
n  nous  &  nos  amis.  Voltaire  j  qui  fe 
«piquoit  dejphilofophie  ^    n'a  pas 

-»>  rougi  d'écrire;  &  cç  fier  Saxon  que 

,  »  fon,  croit  né  parmi  nous  , .  comme  fi 
9>  le  Maréchal  de  Sax^tàt  été  foh  peu 

^»  dechofefaiis  un  certain  air  François 
P9  quileiiendoitfupportable.  Le  Gafcon 
o3  |(  tiondres  »  n'a  rien  dit  de  plùsab- 

;>^7iurd^9  Jorfqu'i^  a'écriaque  CharlesU 


^  ni  danfoit  fna  mal  ^  pour  uii  éfraïf^ 

Ce,^qi2e  dyt]V(«.  le: Comte ^  Air  ki. 
rid'icuk  imj^ftaoor.  4fu'act9cliefit  les 
François  aox  manières.  &  aaxr  grâces^ 
txtéôhuTSK'^  -feuié'  oâTpèce  d«  mérite 
éofuA  ïb  iotffint  jaiQQv;  me  p^roît  wè»£> 
^iile.  &  très-phîio^bphkjue  ^  mais  fe^ 
n'approjLîyé  pas.ea'tCHit  ies  idé^s  fur 
le!i  obôacley>  cmi  larréaeent  t»  A.ll3f- 
m^gne  ^  les  progrès  de  lia  lutéra» 
tipe*  L'èntéteoeRt  pow  k.  Nb&l'eâe  y 
f](l^  domiae  emoce  âanSkeettecôrmtéej^ 
ne  paxpkfafiidouieitfi  pré^i^b^^- 
liiare  ^.  mais  h,  confdSan  de  toa&  le» 
fà^  qu£  le  &t9cç  a  iâtràtiulte  à  Fârij^ ,, 
pBM  pafolt  imcore.  BiS'plas  graiid  àidK 
.Xifis^  Bafooi»  Alfeflftaod»  ^^  cm  ion  fàm- 
^  boitte,,  de  ne  p;isac£«èiHir  arec  di^ 
.linâ^xemx  <|uin^ontvj^iiie}a  f^obUfe 
An  %éyh  9  Bwûs:  c'eft  jiHeut-êîre,  tMn 
itpfen  pour  fe^jgen»  de  iSemes  <k  TAUer 
.'  wafkgne  >,  de  mvre  »rec  des  kof^mesi 
.  phit^  qu^ncries  nobles* 

S*il  eft  vtai  jqp29  les  jionnettr^  tt  k$ 

féçoCTipefife»  «ncouragpM  )<s  tal^»> 

S  eft  encore  ph»  cert&titqMt  ce»  6ôft- 

.fteOes  À  €«»  iiécôAjfaq^  ^qjû  font 


l^^ue   tôuf^*s  U  proie  ^de  rîn* 

higmilîeriC  &  dçco^îMgerH  l^otMtfe^ 
de  génie ,  loiifours  b^  &  môdefiè^ 
Ainfî,  peut  étre,râudt<(A*^a  liifeèt 
potir  J^  i>ei&4liO(T  ^e  I  *sft  St  la  glbiirr 
des  rettF'e$  >  4u'U  tCy  tâc  poor  Ict 
£cFÎvauTs  m  Acàidéftïie^  ht  |mi0c3M  ^ 
|>aifc€*  itjé'il  !ii*y  ati!K>ît  m  lnflçBî»,  ni 
cabales  »  i»  çoti^Wedr;  Tefu^r^e  {Hsbiti 

UyrétmW^  ^oM«rv«  d^  ItHfrei  ^  vsim 
4if|ioâiofiS  .«I  W'  .^9tfep0niiq[-  alto 

roit  {^wcHîtp  'î  te  Ëiii{;iaS5iQr  j^  A^  tîoft^ 
ferpoif  de  £a«re  fortamr»  tnfMteMif 
ides  Poticel  a  de^j  !OP^««t*  ,^&•lr 
jfâfîi%4re  d«éf  Mi|fe$'  n^  Itrm  |^No6ir 
foullK  par  Patari^e  *  'par'îa.«il^tdrt3i^ 
O  i^'eft'pi^s  un  aji9it!rft^agr  pôte  les; 

é^^è^f^$  le  gi^and  ^ohdr,  ft  vivent  É 
feHtiHkement  «vec  k«  |^dt  Ib  let* 
afiçh^i[[S  «cftU:  q^%  pt^nn4n1^le^iDâr 
49  l^W  X  ^  ^^  diiffipar40D  &  d«  là^ 
frivolité'  j  c^eft  jà  qu^îls^^  vont  érudîfe*' 


ap    ^Jk»èé   Littéraire. 

•gùéîl,  puîfer  tous  les  vices  qoe  la 
.profpérité  fâfît  éclorre ,  rabaifler  cette 
hauteur  de  penfée  ,  aSToiblir  cette 
iénergiede  Tame,  dégrader  cette  no- 
blcfle  de  fentiment  ^  éteindre  ce  fevi 
divin  qu!  fait  le  véritable  génie.  Lies 
gens  de  lettres  devroient  vivre  entre 
eux  ,  parce  qu*i1s  forment  dans  le 
monde ,  une  claffe  à  part ,  defttnée  i 
]uger  &  à  éclairer  toutes  les  autres» 
Leurs  mœurs ,  leur  ton  ,  leur  manière 
de  voir  &  de  penfer  ^  tout  doit  les 
diRinguer  des  lociétés  ordinaires  y  & 
par  conféquent ,  ils  doivent  y  être 
-^iéplacés,  t  qu*its  paroiflent  quelque- 
fois fur  te  tkéâtre  du  monde  >  comme 
'obfervateurs  &  fpeébteurs  de  ce  qui 
s'y  pafle  j  mais  que  jamais  ils  n*y  foient 
ïtékeurs-;  dès  qu'ils  voudront  y  jouer 
un  rôle  ,  ils  en  prendront  oéceflaire'- 
ment  refprk ,  tes  travers  &  les  ridicules^ 
&  dès-lors  ils  deviendront  incapables 
de  peindre  &  de  'réformer  ^s  vices 
qu'ils  imiteront  eux-mêmes  »  des  vices 
qui  leulr  fembleront  cbarmans  ,  &  qui 
feront  pour  eux  auffi  utiles  qu'agréar 
bles. 
'  u  Alhmine^  Anecdote  tiiée  de  YVifk 


^  ir  K  É  E    ijBô.       ±SÈ 

MÎre  fecrette  de  la  Cour  de  *  **  ;  pàjf 
M.  Wall  :  voilà  fans  contredit ,  la 
meilleure  pièce  du  Recueil  ;  c'eft  un' 
chef-  d'œuvre   d*intérêt   &  de  fen- 
tîmens  ,    qu'on  a  défiguré  dans  le 
Roman  de  Caroline ,  en  le  délayant 
&  en  le  noyant  en  quelque  forte,  danîr 
ui|5  foule  d'incidens  &  de  détails  inu* 
tiles.  Je  ne  ferai  point  Tanalyfe  de  cet 
p^it  Roman;  c'eitle  fonds  de  celui  dé 
Caroline  ^qxxi  fe  trouve  entre  les  maînr 
de  tout  le  monde  ;  il  faut  lire  de  fuite 
&  en  entier ,  cette  charmante  Anec-? 
dote  ,  qui  eft  très-courte  ,  &  que  toutr 
leâeur  fenfible  trouvera  fans  doute  ,* 
trop  courte. 

:  Gn  trouve   enfuîte  une  anecdote 
de  M.  yieland  très  -  honorable  pour 
la  mémoire  de  Tlmpératrice  Marie 
Théreji.mht^-àt  notre  aagafte  Reine." 
Ceéle  Princeffe,   >>  par   fes   armées^ 
a:^  viâorieufes  ^  fe  voyoic  en  état  de 
»'  pouvoir  faire  couronner  TEmpereur 
»*lbfT  époux:  Chri/Iine  -  Loui/e  ,  fon 
»  augufte  grand-mère,  quia  jette  tant 
»'d*éclat  fut  la  maifon  de  Brunsvlck 
3ft.  ^o^;»*ii</^/,  âgée^ors.de  foixanter^ 
p  Se  dix  ans  ^  voulut  abfolumeut  allée 


\ 


^f4   €AsnU  .  I^TfituiKE. 

»  à  Francfort. ,  ^  ^ffifliîer.w  couïo» 
»  ncmentr  On  y  ayoii  pi^ar*  fe^ 
»  appartemens  ^  de  iwaiûèc:^  qu>ç  Hari&' 
n  Tkérefe  ,  (Vn^.  a^giift^ ,  ç^iïe-fiîte, 
»  put  aïler  rayoircn.déshabilKv.Di^ 
»  U  IcndeinaitY  de  rafrk^*  de  GetJcrct 
»  pcéfaWe  Prîncèff«,  Mtari$  Jhérife<t^ 
1^  tradebcMihe  heyre  dan*  ranticbfam-' 
»  brc ,  «Iley  wonira  la  feninie'dc<bainit 
ai  breàj>ein«éveilIée.Re5f  2  cpuchéci 
90  mcwcnfen^dk-elle^ievàlsm^affè^^  - 
^  côte  devons  pifq^  àceqiîi'îl  foit  pur 
«I  cbe^  ma.  ©^anid  irwo^n,  ,Pettdaiît 
»  pîus^  d'un?  4«nii-be»re,  elle  fit  »bI 

9»  la  femme-de^chamb^e.  Q:t  enîe«iit 
».  fonpcr.,  Marifi-  Thirhft .  «e.yïHaluf 
»  poîot  permettre  (^  fa  feimneriioi 
90  chambre  fe  tey&  pqiréçfrèr  l^prer 
«>  mièref.elfe  ouTOt .^<W«raent> 
9^  pofte  ,,  i&  la  ref^ablf  g^^»«l'  'S*^  ' 
3»  a  fon  premier  réveil,  i  Frai5^3r*i; 
a»  vit  fa  petiW'fHle  jtftiçpdnQfr  jette? 
9ij  dansfesbras;&  lui. feçw  4<^f^ni©pir 


M.  «^tftf  en  «i^rAmleur. 
^    I!r#irs  kifiori^ut  fkr  Jjéan^Frti^c 
W€iffi\  CMrurguwiiAï^ufft  l yrKoi  àè 
l^floffkx^^  ft^inéè  fi*t  attaqué  d\itt' 

ié^  biv  appefcev-éFil*  le&fyctîpîôrmes  de 
fc.gwgr4ïflei.l^«^'déUkrequSl  n*y  i 
pas  d'autres  rôrtiède  qiicl'amput^itîan  '$. 
Ik'si^WÙè^cmt'  rejfëttfcîît  cet  avis;,  or^ 
envoyé  cfeerclrér  h  PIm ,.  le  faméo^ 
Boâteur  P4ih;  mais  le^  ChîrUrgicrtt 
coimiiiGu  qpe  fe'\46  4a  Prince  était 
én^'<l;irtgerv  ft  l*6rr  àttehdoît  ràrrivée 
éu^Boéb^ur,  pi^rôd  fur  Ii2i4'€  vèrtementap 
cnd<>ri  IftPfioccaJ^w^ê  dofè  d^ôpiurriv, 
i8e  pèhdl^t  fen  fommcit,  lut  côu-pe  !è 
âoigt;  dû  pied^leÀ^^lsc'eveitie  RiiHeJ^ 
édafte  cîiréjîÉ^cheis  c(5riti«  te^^ 
gien^îf^^t^if^  enfin,  parfe$  iBifc>!^s.i 
fc  fé|(ote.  a  at«3i¥drfe'l*iîTiyée  éûiPheie ^ 
.eb&rrne:  le  doigt  côapé  dan!» 'une 
fcoëtîe  d*<>i"/  Iteùie  jfKif it  aprè^ ,  Pet^ 
hm^  rfàr  Ti  (eille  exj^o^ttîàadé;  l*étai 
du  Roi ,  il  s'i^rie  qu  m  ne  conç;3itpair 
tommeht  lé  JiàiP*  vit  encore  jr  9"*î^ 
feocr  fe  liStér  de  fâii^  l^iuii^uiiatiél^r:^ 


àfS    L'Année  Lmttémmme. 

alors  l^ei/Ji  lui  montré  le  doigt  coup? 
avec  les  iympcomes  de  la  gangrené  , 
&  reçoit  les  éloges  dus  à  fon  habileté 
&  à  fon  courage. 

Lettres  ifun  gentilhomme  Allemand 
par  Stur[  :  c'eft  une  fatyre  affez  plai« 
lante  de  la  gaucherie  ^  de  la  {implicite 
&  des  ridicules  des  feunes  AUemairds 
qui  voyagent  en  France, 

Le  Maréchal'dc'Camp  ,  anecdote 
par  M,  Meifner.  Le  Comte  de  3,  après 
ce  longs  fervices  y  reçut  enfin  dans  fa 
vieilleffe ,  le  bâton  de  Feld-Maréchal, 
avec  une  perifion  confidérable  ;  il  fe 
hâta  de  fe  dérober  aux  honneurs  de 
la  Cour  &  aux  félicitations  des  cour* 
fifans  pour  fe  rendre  ^u  château  de 
feu  fils  qu'il  aimoit  teodrement  :  it 
tut  étonné  d'y  trouver  lin  fliJon  ma- 
grdfiquç  nouvelletmient.  conftrurt  ,.dont 
les  murs  étoiént  cojùverts  de  tableaux 
qui  repréfentoier^t  (es  belles  adions.: 
le  vieillard ,  après  les  avoir  parcourus 
froidement  ,  dit  à  Ton  fiU  qu'il  avoit 
oublié  Tattion  Ja  plus  glpripufe  de  fa 
ifîe  ,  f  çlle  qui  lui  avoit  mérité  la  fe- 
veuV.é(3lataRt0  qM*il  vçnoitj  de  rece- 
y!î>kiy}aft  l^f  rftflfip  d^j4ii^a5onter.:lf 


"Année    i'jBS.       an 

Vieillard  commence  par  on  détail  rsr^ 
jiide  des  fervices  qu'il  a  rendus  àj» 
patrie,  des  bleflures  dont  il  eft  cou- 
vert ,  des  dang^s  auxquels  il  s*eft 
expofé ,  obfervant  qu  il  n'en  a  cepen- 
dant recueilli  d'autre  fruit  que  des 
injuftlces  ,  des  difgraces  ,  tandis  que 
des  Officiers  fans  mérite  ,  ont  été 
magnifiquement  récompetifcs  :  il  vient 
enfuite  à  l'aâion  héroïque  qui  lui  à 
valu  le  bâton  de  Maréchal.  Se  pro;* 
menant  parhafard^  à  cheval  ^  au  bord 
de  la  rivière,  il  apperçut  un  petit 
jchien  qui  fe  noy:6it ,  &  des  femmes 
fur  le  rivage ,  qui  faifoîent  retentii? 
Xm  de  leurs  cris.  Il  pouffe  fon  cheval 
dans  l'eau ^  fe  faifit  du  chien,  &  Tap* 
porte  à  (k  maîtrefTe,  qui  Je  reçoit  avec 
des  tranfports  de  joie.  Cette  fenim# 
étoit  aimée  du  premier  Miniftre  ;  elle 
gffura  le  Comte  de  B.  de  fa  reconnoif- 
iiànce  »  &  lui  tint  parole. 

«c  Crois-tu ,  dit  le  bon  vieillard  à 
^  fon  fils,  que  le  lendemain ,. dans 
î>  l'anti  chambre  du  Monarque  /le 
j>  Miniftre  ni'attira  dans  l'embralurcr 
33  d'une  croifée  ,  &  m'aiTura  que  fou 
-  ç, Souverain ,. depuis  peu,  s^étoit  rapp? 


^jB    VInHè  lirttAMïkÉ. 

^pelfé  mon  fidm  te  mesf  fefvîces  I 
1^  plttfieurs  r«pr>fe9|  qu'il /avoit  ibrî 
9)  tïBé  dans  tes  incentiotis.£avo'rableS| 
P  te  qu  il  entrevoyoit>  dès  à  ffféfenf» 
»>  la  plus  grandç  efpértnce  de  me  féf 
9>  liciter  avant  peu.  Il  avoit  f>^rande 
»  raifon.  Dat»  le  n^etne  maïs ,  ^obtins 
h  le  bâton  de  FtId-MaféchaÙ 

jintcdou  fur  ia  Tragédie  dis  Voleurs^ 
Dn'y  voit  à  q^el  point  fou^gi 
d'an  homme  de  génb  peut  inâuerfof 
refpîit  de  la  multitude,  8c  quel  pant 
f>n  pourrait  tirer  du  théltre,  ^^ûÀxck 
dirigé  vers  un  but  «ife«  LaTragéilif 
dits  Vokurs^  die  M*  i)c&7?^  eft  uâ  qilf 
InagéfadM  ^oût^  m^  iemé  td|e  tm^ 
vtgcÉureçz  &  fidbtimef,p  r^wpfi  im» 
tout  (£a  plus  vif  îotëféc  :  le  pi4iicîp4 
perfetmage  eft  un  «jeune  mioitun^> 
i>  'quç  deis  feçlérats  ont  livré  à  tbufif  lâl 
)•  remords  du  jcrlme ,  4c  <^  ,  terrîbkr 
90  comme  Achîlh  dansia  âsveur  ^  jfiire 
19  de  punir  ie  méchant  qui  a  opprimé 
»  le  fpible.  Le  Comte  4e  Moor  ,  c^eft 
99  le  nom  du  jeune  homme  y^  fait  chef 
•»  d^uiae  bande  de  voleurs.  Son  carao- 
i>  tère  eft  prononcé  avec  tant  de  force 
^  &  de  grandeur,  qu4  cette  pièce 


^  qw^otî  repréfentoît  à  t^rîbows  ,  É( 
»  Èrr  toute  h  ^eucfeil^uM  mpxetRaà 
>•  el&ayante  »r  "'      ' 

Un  îgf&nd  no^bit  de  jeune*  gens 
lèe  la  preiriière  cpjaUté  ,  !af  pînparè 
encore  au  Coîlègè  ,  réfoli^rent  de. 
former  une  froUpe  comme  ceifeda 
Comie  de  Moar  \  Si  k  H^etit  «nir'etrji 
par  les  phïsî  al&einc  fermcâis»  Ife  cfif^^ 
firent  pour  letn-  chef,  lèyèuneComti^ 
ëe  S.  y  d^one  des  ploii  anciennes  h^ 
«liiles  de  rA^ttemagne  ;  ^s  dévoient 
emporter  tow  ce  qu^îî»  pôarroîent 
*fOuvercheï  Jeuj^  paréwi,d'»rgent  &  d^ 
bîfbitx  ;)fottr  pi^jet  ^toieiauflîd^Tevcir 
ft  la  prom^nâ^  pubtiq^re  ;  Madetïiot^ 
fitee^de^'*  ♦  ♦^mte  rare  beraté  &  d*'ane 
fe^ti^  îltililré  I  &  de  Ife  rethret  danj 
tiés^fdréts  avec  Gette^prote^;  mawcofmne 
9  y  avoSt   dam   ces^  jérunes  t&t^  ^ 

Elus  dVnthoii&fme  mie  de  prudence^ 
\  Fîincfpaf  dis  Colllge  mmva  heu^ 
j^éiifèment  ftR>  vsh  banc  <te  fa  cfsrfle^  ^ 
tLh  papi»  que  ruh  d'etw  avoît  ofuMté^ 
&  qui  contenoit-fe  détail  de  fe  confu-N. 
wtîon,  avec  une  lifte  de»  conjurés  i 
•fi court  aufli-tôt  chez  îe  Gouverneur^ 
ifài  envoyé  Air  le  champ  \u>  osdre  fS^ 
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\htt  à  tou$  les  parens  ^  de  s'aflurer 
de  la  perfonne  de  leurs  enfans.  On  les 
difjperfa  enfuite  dans  .  divers  Kégi< 
inen$:  d'apfès'cet  événement,  IapSèc& 
fut  défendue  à  Fribourg  &  dans  plu- 
{leurs  autres  Villes  d'Alten^agne, 

Le' Sultan  Majfoud  par  M,.^4i/her^* 
eft  un. pet.it, conte  çioral  qulrenferm^ 
d^excellentes  leçons  de.  .fageiTe;  d^ 
modération  :&' de  clémente  pour  lest 
SouveFatns  ;  on  y  reqofmoîc  en.  p!u{» 
fieurs  endroits^  une  imitation  aflèm 
heure  ufe  du  ton  de  Xenophon  dans  la 
CyropidU  ;  mais  rinvention  n*en  eflf 
jpas  riche;  on^i*y  trouve  pointd^plan» 
&  beaucoup  dç  tpngaeuirs*  ;: 

Ces.  petits  Ro;nans  font  fuîvîs  d# 
mélanges ,  parm\lefquçls  on  difiingue 
des  eifais  de  Poëfie  lyrique  ^  où  il  y^ 
a  de  la  verve.  Il  eut  été  bien  dtifioile 
que  TAuceur  échauiïé  par  le  génie  de 
Joh  iccPlfaU ,  n'eut  pas  iàitpailêr  dan^ 
fa  traduâioa  5  quelques  étincelles  di| 
feu  poétique  die  ces  Chantres  divins  ) 
mais  quel  que  foit  le  mérite  de  ces 
eflais ,  ils  ne  lui  donnoient  pas  le  droit 
de  juger  notre  Lyrique  François ,  avec 
une  légéneté  &  ifXiQ  témérité  qui  .ne 


s'açcoîdént  guère  avec  le  vrai  talent  j 
pn  eft  étonné  de  lui  entendre  dire  » 
ôue  les  belles  Odes  de  Roujfeau  ne 
font  pas  des  ouvrages  de  génie  ;  qu9 
dans  pnfyue  toutes  fes  0^/^j  ,  Roufleau 
a^'^qu  un  grand  Ecrivain  ^  c'eft-à-dire, 
yn  bon  yerfificatçur  ;  que  le  genre  de 
iode  çju[  Us   François  y  ejl  un  genre 
4ii>folumintneufi  que»  Po'éJie^rimncJl_ 
Jait^  &c, 
^   Ces  aiTertions  d*un  jeune  homm^ 
Qui  fait  le  procès  à  fçs  maîtres ,  au 
heu  de  s'egbrcer  de  les  imiter ,  n© 
donneront  pas  aux  leâeurs  fenfés ,  une 
i^ée  favorable  du  jugement  de  M« 
^pnncville.  Il   auroit  dû  laîflTer  aux 
cl^arlatans  &  aux  rimeurs  fubaltérnes  ^ 
cette  arrogance ,  cette  préfomption , 
ce  mépris  des  bons  modèles  ,  qui. ne- 
peuvent  en  impofer  qu'à  des  fots  ;  il 
paroifl^pit  digne  de  fe  diftinguer  de 
la  foule ,  par  la  délicatefle  de  fon  goût 
^  par,  fa  modefti^  :  l'autorité  de  M. 
M^rmontel  Ta,  peut  -  être  féduit  ;  il 
àdttùrev  en  effet ,  le  courage  qui  a  fait 
4vp*/iu  ^cr^aire  de  l'Académie  :  on 
i^'/^C^d!e4^de  MalherU  ,6»  de  M^ufeau^ 


jiûns  irrt  ému.  W.  MarmontH  tfà  *  paî 
«u  be-oîn  de  coitrage?  pC3Hir  tttf e*  Cela/ 
4^01/fa^e  n*cft  ipdfs  le  mot  ptopre  : 
fEcrwaîn  <jui  a  cvfô  cicaltcr  Lucairif 
aux  dépens  de  Virgilt^  qui  a  dit  qlic' 
Boileau  n'avoît  ni:  fku  ,  ni  verve  ,  m 
jicondké^  n'^eft  pas^  un  Scellent  Jti^O 
en  Pcdefie.  - 

.  D  feudfoît  foovent  répéter  a« 
jeunes  .  gens  '  <iui  tranchent  ,  arâ 
^olîers  qui  ofer^  condamne!*  Icursf 
Ditu^res  ,  ce  pîrfTagc  admirable  de 
^yÎKtUien  ^  que  Raviné  •ppbfort  aa- 
frç  fois  aux  détraéteurs  tïEtsripidt  :  «  5 
a»  faut  être  extrcttîèment  circonfpe^ 
^  at  très-retcnuvà  prononcer  fiir  le* 
s»  owVra^es  d«  ces  Grands  Hoornier; 
*f  depetir  qja'iî-ne-m>as  arrive  comme 
9^  àflufietifs ,  et  c<mdaroncr  ce  «ae 
^  itous  n^entcndons  ptts;  Et  s^îl  iaut 
ov  tomber  en  quéîqirexçès  ^  encore 
»  vâut-il  mieux  pécher  «n  iadmirant 
**  tout  dims  Ictirsrécritr^  qu'en  y  blâ- 
M  mant  beaucxnip:  de  cHofes*  ilfef^ 
^M/nen  &  cir^Mfpg^o^jadtM  dtiamii 
n  v'ms  prûrmmimtdam  ^  %  W\  vi$ôkt 
u  pkt^itx  aecidit  ^dammer^ptà,  yiâttU^ 


'À  M  v  à  s    ti^^,     a?| 

^\piic<sr^yqttam^mutf^t^fp^ticttH  rmituerimm 

^//,.M\  S^nniPil^k  mon|re  enéhou^ 
fiide  âc  fàinâtique  <»utré  à  Tégard  dé 
/rtz/x,  fucquïtk  h^  étoges  q u^îl  lai  donné 
ant  l^ctraôère  dd  P'^ngouemef^t  ât  dé 
J^admsraHOo  ayeiigU*  K^en  ne  f>rmivé 
imeuiçc<»mbt$ii  \^  écrïfs  du  citoyen 
ife  Gen^e,  font  dangereux»  qMcet 
eranfports  frénédqoes  dont  1e^  jeudep 
<g«fi&  fôrrt  faifis  €«  )es  lifant  »  inça»» 
pab^s  de  démêler  le   yice  dé  (êé 
rairoflnemeM  ,  ils  ne  s^attacbent  qu*i| 
l^éola«  fiJuâ^ur  4e /ôa  coioris  ;  •  leur 
tête  $*exuke,   leur  imafîn^iofi  t^eoe^ 
%^rGkm^  ^  ieur$  id^>  prennent    Qn« 
'éeînte  fombre  &  lugubre;  le^r  corur 
^' amolli  par  un^  ^Itbtfité  fau^fê  ^ 
&  leur  ^agenient  coii»  «•  I  *-  Ëûi  corw 
#ofinpi|^  pauk^de^  iophiiftnB»  d^aitf;|tnt  phis 
pei:nicie^x«4]i^*iis  (embléiH  ne  wf^ 
rer  que^a  vertu  ù  f h^mamtl. 

Je  me  gardeiui  bien  d^oppofer  ault 
«xalamations  conwrtfivet  oe  M:  de 
Bon^tvilky  des  m(<nii^  <]^'il  n^eateii^ 


SÛS4    l^Annèe    Littéraire. 

• 
ici  à  quel  point  la  leâure  de  VEmiUt 
jrenverfé  la  tête  de  ce  jeune  homme , 

Euifqu^il  ne  craint  pas  d'exalter  pu- 
liquement  comme  un  ouvrage"  dir 
vm,  un  livre  que  le  premier  Sénat 
delà  Nation  a  flétri,  comme  contraire 
au  Gouvernement  ic  aux  moeurs  ,  & 
que  le  Pontife  de  la  capitale  a  con- 
damné ,  comnie.  contraire  à  la  rell- 
«on  ;  comment  ofe-t-il  s*élèver  contre. 
,5es  autorités  fi  refpeâables?  croit- il 
4iVoir  lui  feul  plus  de  fens  &  deralfoni 
que  tous  lesMagiftrats  &  les  Doâeurs 
xie  la  loi  ? 

Ce   ton  décifif  que    les   jeunes 

gens  prennent  aujourd'hui  dans  la  fo- 

ciété  comme  dans  la  littérature,  eft 

nine  des  marques  les  plus  sûres  de  la 

/oiblefle  &  de  la  décadence  du  fiècle; 

Jes  anciens  avqient  oBfervé  que  les 

^-républiques  les.  plus  florilTaotes  pan- 

,  choient   vers  leur  ruine ,  quand  les 

jeunes  gens  dominoient  dans  les  aflem- 

rblées.  Dans  uaafitien  dialogue  comi- 

tque  du  Poëte  Navius^  un  des  inter- 

-jocuteurs  dit  :  Apprenei'^moi  comment 

-^aus  avei:  ditfm.  fi  prot^trmm  une 

république  JèpuiJ/aruc ,  &  Tautre  lui  ré- 

'^  pond  ; 


^  K  n  k  E    ti^6.      ±$f. 

|>ond  :  nous  avions  de  nouveaux  Ora^ 
tturs  trèS'fots  &  tris  jeunes» 

Ctdo  qui    rempublicaa    tancaa   amififtis 

:tamcit(^t 
Xroveaiebaiic  Oracores  neri  ftolti  adole% 
CCaittU« 

Ciciron^dehvkUUJIfe^chap»^^,- 

'    je  fuis  ^  &c« 


:  L  E  T  T  R  E    X  X. 

Tradu^ion  du  Plutarquc  Anglais  ^  conm 
menant  Iç.  vie  des  Hommes  les  plus 

'  Ulujlrcs  de  f  Angleterre  &  de  rirlande^ 
Mini/Ires^  Guerriers ,  Hommes  dEtat 
&  à^glife  ,  Citoyens  \  Philofophes  ^ 

.  Poètes  j  ^  des  pluf  célébtes  Naviga^ 
teurs   &  Artifies  9    depuis  le  re^ 

:   ifHentl  VIII ,  juf<it^à  nos  jours  j; 
didii^  à  Sa  Majefié  le  Roide  Suéde^ 
fomesfepnemfi  &  huitièmes  A  Paris j^ 
W^ipé  l^  Septembre  tySÇ    2^ 


4c  t Imprimerie  de  CQ»y4;v«deLt,-ftti?t, 

j^une ,  Libraire  ^  quai  de^  Au^ujlins} 
'  Renault  ^  Libraire ,  rue  Su  J-Ofqf^es  f 

JLjb  premier  de  cçs  deux  valûmes  ^, 
Monfîeur  ,  renferme  fa  iftinefte  révos, 
lution  qui  précipitai  la  tnalhg&urew 
Chartes  J  du  trône ,  &  qui  Je  conduiGt 
fur  l^ch^faud;  &  le  fecorfid  préfente. 
^es  portraits  dcç  principaux  perfoi^- 
nages  4^i  on*  contribué  à  rétablir  1% 
Mo^ïcWe^  &à  .faire  reutrer  C%4?//e;y  // 

G'eft  UD  hon^me  Uie^  t^txxwv^t  que 
jcet  Olivier  Cromwel/^  Ija^ïxxurrcau  de. 

.  fen  Roî,  &  le  tVjran  de  fà  patrie.,  qu*U 
^eryit  en  la  flattant  d\iiîe  Hberjté  chi- 
isiérique^  L'hypocrîijd  &  le  fanatlfme 
Cervirentded^gré$  èikioctiHke  &  il  fut 
Çonferver  par  un  courage  extraordi- 

.  naîre  &  par  une  poli^tîque.profpncie  le 
ipàng  fiipretne  auquel  fes  heureux  àrti- 

•  ^    ,-  .  "^ 


tjVcxerc^  fdr  la  Grande-Bretagne  un 
«fnpîte  auflt.  abfotu  que  Cromwtty  & 
cette  fièr«  nation  accoutumée  àbravec 
\c  pouvoir  fégmme  dé  fes  fouveraîn*  » 
iremblbit  devant  cet  ufurpateur.  Sous 
Jethredeprotedeur,  il  tut  vraiment 
defpote  ,  &c  il  gouverna  avec  un  fcep- 
tr^  de  .fer  ces  mêmes  Anglois ,  qui 
n*avoîent  pu  fouffrir  le  g.ouvernçment  ; 
ilôux  &  paternel  de  leurs  maîtres  natu-  j 
reî.r.  Le  nom  de  Cronvwcl  exécrable  à  la 
pèftSritc  ptir;rabus  crîmipoLguil  iît;; 
de  fa.puiflance^  eft  cependant  cobS- 
gh^  avec  admiration  dans  les  fafics-  da 
la\p^7litique^  Son  adipîniftration  fut  utt 
cRef  d*<5:uvfe  de  fageife  &  de.  génie,  ■ 
iKc'eft  àhii  gtie  VAngletei-re  doit  la  . 
fiipériorlté  dont  (a  marine  a  jçui  fî; 
iGfng-tenrps  fur  toutes   les  mers  du 
m^onde^  Il  eft  enfin  un  des  plus  illuf*, 
trts  foéléraf^  qui  aient  .paru  daas.ru*  « 

^Lèr  fupetftîtion  &  Tigaorance  ^.  qui  ; 
îie  veulefttt  pas  4ue  les  perfonnages 
ejftraordÎTiatresnîiîflreht  comme  les  au^  ^ 
trBs'boïïîrpfes,  ont  débîte  fur  Ja  xiaiô»  ^ 
faïrce 'de  fc^ô'rftz'u/é/ une  foule  de  pre-^  : 
fe^^-k'^de '*i^ Verres  qiie  dé«ente|g 

M     1 
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aj6$    L*JjrjrÈs  Iitt$r4irs, 

éçakment  la  raifon  8c  1|  vérité*  Piii«4 
(leurs  '  Hiftoriens  même  prétendent 
qu'il  fut  un  prodige  d'éloquence  ^ 
quoiqu'il  n*e^t  reçu  qu'unç  éduca- 
tion fort  médiocre  ;  la  première  foi$ 
u*il  fé  ^t  entendra  dans  la  Chambra 
es  Communes  çn  162$,  fon  élocu- 
tipn  parut  fi  dure^  fi  ennqyeufé  &  fi 
obfcure  qu'on  pç  (it  aucune  attention 
a  fon  difcQurs,  &  fans  Topiniltreté 
avec  laquelle  il  s'oppqfa  au  Comte  de 
Btdford^  U  eut  pe\it-être  vçcu  àasA 
ut)  profond  oubli^ 

on  a  avancé  que  dès  Tâge  de  quin^Q 
^ns ,  il  manifefta  le  dçflein  de  renver* 
fer  la  Monarchie^  Cromu^.el  fut  dans  (k 
jeunefle  très- débauché  ^  &  il  s'occu- 
pèlt  plqs  de  fes  plaifirs  que  des  pro^ 
]ets  de  politique.  I^uinç  de  fond  en 
C0mble ,  toute  fon  ambition  fé  boiv 
noit  à  fuir  en  Amérioue  les  pourfuite$ 
àt  fes  créanciers.  Voici  ce'  qui  a  îaûï 
croire  à  quelques  Eçriyains  les  .&hle9 
qui  ont  été  débitées  à  ce  fujet. 

ce  Les  Ecoiier^  de  PEcoIe  ^é  Hun^ 
»tingdon^  où  CVp/wf^e/faifoitfespre^ 
minières  études,  rçpréfentèrenfunetnH 
p  gfdie  novoQK^  t^r^p^^f  4iN9S  l^3«$Q| 


i9  il  jouoît  le  rôle  de  Taâus  ^  ayaat 

^  heufté  pai^  hafard  contre  un  bloc  oui 

»3  étoient  répréfentés  les  attributs  de 

2»  la  royauté  ,  au  lieu  de  fe  plaindre  » 

»  il  s*écria  :  fut-U  jamais  un  morut 

^ plus  heureux  que  moi?  IXauxresft 

^^ /croient  cajje  la  jambe  ^  puis  don- 

^j»  nant  un  coup  de  pied  au  bloc^  & 

»  mov ,   contînua-t'il ,  je  renverje  4^ 

'»  bloc  odieUx  ^3.  '  *  . 

La  rébellion  d^EcolTe  &  la  guerre 

"^^ue  le  Parlement  fit  au  Roi ,  (ourQU 

rent  à  Cromwel  les  moyens  de  fe  (î- 

'  gnaler  ;  &  c*eft  alors  qu*il  commença 

i  fixer  fur  lui  les  regards  de  la  Nation. 

' H  ne  (e  fut  cependant  pas  élevé  a^ 

'pouvoir  fuprême ,  s*il  n'eut  eu  Tadrefle 

'de  faire  enlever  aux:  Comtes  à^EJJex 

^&  de  Manchejler^  fes  ennemis  ^  le  cool- 

mandement  de  Tarmée  parlementaire  » 

*^  de  faire  nommer  à  leur  place  F(ùrr 

Jax  y  qui  lui  étoît  entièrement   dé- 

'voué.  Ce  trait  de  politique  n'a  pas  été 

aflez  obfervé  par  les  Hiftpriens,  &  il 

^ft  cependant  le  plus  profond  dont  cet 

habile  impofteur  ait  fait  ufage  pour 

maîtrifer  la  Nation  dont  il  fembloit 

:prendi'e  la  défenfe. 


S?70    t^ÀNKES   Littéraire. 

Dès  ce  moment  la  fortune  abatt' 
(iotma  le  malheureux  Charly  ,*  &  fe 
rangea  du  côté  dç  (es  ennemis^Tout  te 
HiOfîde  fait  contmefttce  Prince  tonib^E 
cittre  l«s  m'atns  de  -Çz-o/^zy^  ,  ayep 
quelle  hypocrîfe  cet  infighe  fcéléràt 
prépara  la  p^rte   éé    fon   Roi  ,   & 
comment  datrs  cettô  afiVeufé  cataftrçK 
pbe  H  %ar  jouer  toul!  -»  à  -  la  -  fois  jSc 
le  peuple  &^e  P^rlfeïiÀent»  Ow  aurqit 
tort  en  ^effet  de  fakiQ  Vètôipbçr  fur  la 
■Nktîôn  çntièï'e ,  l^orfeur  4e  cpt  exé- 
crable régicide.  Il  fiiç  Touvri^p  dp 
quelques  fcélérats  /dévoué^;  ^veuglç- 
ment  à  TinKiofteUr  àuî  avQ.it  fu  fw:!- 
ner  leurs  efÇïits/Eien.  db^plu4^^ 
qtie  la  pliïpairt  de^  anS&és  .^î*il  met* 
toit  en  ùfîrg^e,.  &'iîs;n*étorent  pasçi^ 
pabtesf.    d*èn'  îrfiBQfêf   *au^  liotnm^ 
même  ks  moins  ééfeîrés>  '    , 

Taudis  qiie  fon  îriftruifoît  îe  pn>- 
tes  de  Charles ^  Çr^/ziT^/iiâ  jpur.s'i^ 
cria  danç  îâ  .Chambre  4çs  Coinmimes^i 
ce  Hélas  \  fî  qù^rciu^uri  lïf  e.iii  çomnau- 
»  nique  1^  detfeîn  4e  pjunà:  k  Roi^ 
wjerauroîs  regardé/ comme  le  plu» 
33  infigne  traître  ;  mais  .depuis  que  la 
95  providence -&  là  nécefllté  vous  obU- 
lg  geot  à  cette  rig'ueur^je  prie  Dieit 


iî  i\u'ï\  votis  éclaire;  ïjnâftt  à  thoî,  jè 
»  nemefehi^pâs  affi^irnfpîrépôùrvbui 
î>>  cônfeî'ller  dan^  cette  affaire  ;  Je  laf 
»  croi^  jufté ,  &  penfe  que  le  cîe,i 
^>  veut  la  pcrn'ftion  de  ce  Prince  ;  car 
«3  Tauéré  jaut  offrant  des  irœu^t.ardeni 
»  pour  toi-  5^  tout-à-toup'  tnà  langue 
»*>  s'attacha  i\  morr.  palais  ^  ce  ^  quj 
3>  proav*  ^ti^ii  cft  maudit  du  Seî-* 
-*  gneur  55;  0rt  rActttoit  aûjoùrdliuî 
-aux  pefîte*  maifon^  urf  homme  qui 
2ii€ttdraît  nf\  pareil  langage.  Il  eft  vraî 
•qu'utie  armée  formidable  dônhoîi 
îîeàwou^  de  jfJoids  à  de  pareilles 
-«eravagàncei.»      .   ,    ,.  .*  ; 

-  La  haute coujir  de  jûttrcedei^oît  être 
tJèJîftpbfée  dtrfcenf  qttafantè-^cinq  fnemî- 
^es^  tHtSi  qtiattd  iï^  furéfht  for  fe  pôînfî  > 
tf e«eiteef  letfrs? .  ôdreufeî#  fônâîbnSï^ 
labeurs  Refusèrent  de  toAparottrè  ^ 
.4i  il  ne  sVn  trouva  que  foîxahtè-dîx  j 
*itbyens  Crbfeuf*  pour  la  plufîart,/  ovi 
décriés  paf  leurif  mcëufS/  Lé  premieiif 
.  jour  de  llnftnifttort'd'ûproeès^rhuiflfîej:! 
de  là  Cour  ayant  appeillé  tousJes  Com*  : 
ïniffairei  par  leur  nôûï  ^  &  p'erfonn«f 
ft'ayant  répondu  à  celui  dô  JFairfax  ^ 
Il  le  répcta:  à  j^lûfiéfù^s  reprifes^  tSv^ 


Jl/ft     £AVJfkR     LlTTÉKAIKÊ 

voix  de -femme  dit  tout  haut  :  ce  II  a 
•>  trop  d'efprit  pour  être  ici.  »  Quan4 
en  lut  Tacccufation  :  Au  nom  de  tout 
U  bon  peuple  d Angleterre  y  la  même 
voix  s'écria  :  ce  non  pas  feulement  de 
»  la  dixième  partie^  »  Cromwel  offenfé 
de  tant  d'audace  ^  ordonna  a  un  OfiU 
cier  de  faire  feu  fur  la  logé  d'où  par- 
toit*  cette  voix  ;  mais  on  apprit  que 
c'étoit  Ladjr  Fmrfaxy  qui  avoit  fait 
cette  exlamation  ;  ce  je  favois  bien^ 
:>3  s^écria*t-elle  5    quen  vous    difanC 
V  la  vérité ,  je  m'expbferois  à  votre 
»  colère;  frappez ,  je  brave  vos  coups,^ 
On  la  pria  de  (é  retirer  ^  mais  n'é- 
f:outant  qxie  (on  indignation  ,  elle  ac- 
cabla les  Juges  des  plus  vifs  repro* 
f;:hes.  Cette  femme  généreufe   avoît 
remployé  fon  crédit  fur  fon  mari  pour 
l'engager  à  défendre  les  droits;  du  peu- 
ple; mais  dès  qu'elle  s*apperçut  des 
coupables  defleins  de  Cromwel  \  elle 
jie  K>llicita  avec  la  même  ardeur  de 
Renoncer  à  une  entreprife  qui  le  cou- 
Vrîroit  d'infamie. 

Il  ne  reftoiten  Angleterre  de  la  famille 
^tVmiort^ïké  Charles ^  que  le  Duc  de 
ÇloceJ^er^  ^ui  {qïXvA  Ï  p^be  de  Ten^ 


A  îf  îf  È'  E      178^.  Tfjt 

'l&nce  ,  &  la  Princefle  Elifabetk ,  aflcz 
âgée  pour  fen tir  vivement  les  malheurs 
de  fa  maifon.  Avant  de  monter  fur 
réchafaud,  le  Roi  prît  le  jeune  Duc 
fur  ies  genoux  :  ce  Mon  onfant ,  lin- 
^  dît-  il ,  on  va  bientôt  trancher  là 
9»  tête  à  ton  père.  ^  Le  Duc  le  regarda- 
long  temps  d'un  air  étonné,  &  le  Roi 
continua:  «c  oui ,  mon  enfant ,  cette  tête 
9>  que  tu  regarde  (i  attentivement ,  va 
9>  être  féparée  de  mon  corps  par  la  maih 
«  d*un  bourreau.  •*•  N^oublies  jamais 
99  ce  que  je  te  recommande  \  ceux  qui 
3)  font  mourir  ton  père  ^  voudront 
n  peut-être  te  faire  Roi,  garde-toi  dy 
»>  confentir  auffi  long^tçmps  que  tes 
»  frères  Charlts  Si  Jacques  vivront;  car 
»  s*ils  pouvoîent  s*emparer_  de  tes 
»  frères,  ils  leur  trancheroient la  t^te 
»  ain(i  qu^à  tfïoi^  &  ils  finiroient  par 
.  »3  couper  auilî  la  tienne  :  promets^mo^ 
M  donc,  ihog^ enfant,  que  tu  ne  coif-^ 
>99fentiras  jamais  à  être  Roi,  par  la 
.  M  main  de.  ceux  qui  ont  fait  mourir  ton 
93  père*  Taimtrois  mieux  être  haché  in 
.  i>  mille  pièces  répliqua  le  Duc  ,  ûa 
n  pouffant  un  profond  loupir  *• 
^Charles  embrafià  plùfipurs  fois  fe$  q^ 


bnts ,  &  leur  fit  prtfféflt  d*ùn  cârfi^ 
orné  de  pierreri^^y  le^  feul  btjbu  qi^ 
lui  reftoit  de-  fa  for txjnç  pa(fôê. 

Le  refte  de  là  viç.de^  Cnmwel  Gjt 
une  fuite  npr>  interrompue  de  pn>fpéf- 
aités  &  d'inquiétude»  f  Sf^  s'il  mourut 
tranquillement  dasiâ  {on  lit»  tt>us  Ies« 
|ours'defa  vie  furô»r  empoifonnés  pat 
la  crainte  de  rnourir  alTaâiné; 

Un  ^c$  homiïie^  qur  conrrîbua  Ir 
plus,  à  la  gloire^  de  ce  femeur  ufurpa*- 
teur,  futrAmiral  jBMf^Cet  it) trépide- 
îWarin  battit  en  ptufieujrs  jrencotitr» 
le  fanieux  Amiral   'J\ramjr^-  qui  pérhr 
.jtieme  en  cortibattanfr  contre  lui ,  te 
ce  qui  ne  lui  feitparmoinsdTîonneTur';; 
•îi  d^nna  des  larmes  à  fa  mort  La  Bfe- 
rine  lui  elï  redewbte  de  plufieurs  dé- 
:€OUYertes  utiles  îfc  propres  a  abréger- 
ratude  de  la  na^Hlgation;  Qboîqu'atta- 
sbciu  parti  de  CrÊ>/ïW<i/r  il  n^approniva- 
\m  Yexécutioade^Char/es^iy  m  Te  pou- 
voir que  ^s'arrogea"  enffîte  le  proteo* 
-teâéur  far  le  Parlemenr^&  fur.  tout» 
la  natb»*  Quand  Blake  zppnt  qvi^ 
Cromytt  avoït  ufurpr  ce::  titre  ,  \\  ». 
.^iQoigna  le  plus  grand  raécontente^ 
rm^y.  ii^i»  açxbf  ^udigi»  marnas 


!fe  réfI«îons;  «ce  û*eft  pas  à  <!c$t 
*  Marins ,  dît*!!  à  fes  Offieîefs ,  à  (^ 
«  méfer des  affaires  duGôuverôeftieriti 
«»  nôtte  métier  eft  d'emp&h^r  fès  éttaiii 
«  gers,  de  profiter  de  noii  folies  ir^ 

Là  f  éyolutîoâ  qsirsrppeltâ  Chartes  tt 
for  k  trôftç  defes  ane$tfes,  fût  Tou^ 
♦fâge  du  Oén^raf  AfMÂ: ,  Duc  à^-Atber^ 
maU,  Quoiqu*He&tfervîC/'o/^r#/avec 
iète  Se  avec  fdccès,  cet  ûfofpateur  ier 
^doûtott%  &Tofipçonnaî«  ^l'il  n*af* 
pîr^itqti'ati  rtronieftt  favorable  de  faîre^ 
Ifeiterer  TAn^etei^fe  2fu  pouVoîf  de  fort 
Jhakre  légitime  ;  il  s^ed  étdit  plufieuisf 
Ibis  expliqué  vaguement  avec  Monk  % 
ftepouvam  même  fe  contraîjvdré  plusf. 
fotig-tempuv  2  tuï  écrivit  quelque» 
^urs  avant  fan  décès,  we  lettre  à  ca? 
fo/et  ;  iî  ajoutok  par  apoftiHe  5  «  on  ni*» 
ly  averti  qu'ut!  certain  John  Monk ,  rufé^ 
wcompife^  aôuelîemerit  errEcoflè^ 
»  sy  eft^  mis  en  eisbufcade  ,  pour 
»  introduire  dans  le  royaume  le  nommé 
»  Ckarhs  Stuari;  je  vous  prie  d*em- 
»  ployer  toute  'votre  autorité  pour 
»  vous  emparer  de  ce  Monk ,  &  d  ufer 
V de  lapins  grande  diligence  pourkf 
jrttŒléctreett^iion^  pouvoir  w» 

Mv| 


L'Auteur  eft  perfuadé  que  C  Crpnp^ 
it/el  eut  vécu  plus  îong- temps  ^.  Û  (e 
fut  vu  enlever  le  fruit  de  (es  artifices  » 
&  que  (a  fin  eût  fervi  d^exemple  aux 
traîtres  oui  ofent  facrifier  le  repos  dor 
la  patrie ,  i  feurs  deÛeins  ambitieux,. 
Quoique  le  retour  de  Charles  II  ait  été 
inénagé  avec  beaucoup  d'adreflè ,  oa 
ne  fauroit.  cependant  aflurer  que  la&ge 
conduite  de  Monk  eut  été  également 
couronnée  par  Te  (îiccès,  fi  cet  habile 
politique^eut  régné..  SI  Monkevit  en* 
core  beaucoup  d*Qbftacles  i  vaincre 
fous  Te  proteâbrat  de  Richard  ^  qui 
n'avok  ni  rambînon  ^  ni  iTiabileté  de 
fon  père  ,  qui  foupiroit  plutôt  après^ 
une  retraite   tranquille  quaprès   les 
embarras  du  pouvoir  fupréme».  efl>il  . 
S  préfumer  qu'il  eût  vu  ùl  génîéreufe 
entreprife  réiii£r  égafement  au  gré  de 
fes  voeux  avec  un  ennemi^auflr  (orml-» 
dabfe  &  auffi  pé^nétrant  que   Tétoit 
Olivier  CromveU 

(ies   Vies    ^EdotiarJ  Montagne^ 
Comte  de  Sand^ch ,  Amiral  j  ^-C- 
dûuatd  Hydcy  Comte  de  Clarendbn» 
Grand  -  Chancelier  d'Angleterre;  de  ' 
^  Mathieu  HaU.^  Juge*Mage   du 
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Bî^nc  4u  Roi  ,  àtAniri  Marvel ^  tt'An^ 
toint  AshUy  Cooper^  Comte  de  Shafi 
teshury ,  Grand-Chancelier  d*Xngle- 
terre  »  de   James^BUtUr  \3\iz  ^Or^ 
mond^  &c»  répandent  beaucoup  de 
jour  (ut  les  mœurs   de  la  Cour  de 
Charles  ZT,  auifi  diffîpée  que  Celle  de 
Cromwely  àvoit  été  férieufe  &  auftère* 
Parmi  les  hommes  de  lettres  ^e  ce 
temps,  eti  dîftihgue  les  Poètes  Edniuni 
WatUr ,  &  Samuel  Butler^  Ce  dernier  ^ 
contre  le  caraâère  ordinaire  des  EcrL* 
vains  de  (a  nation  ,   étoit  (rnguTière^ 
ment  enjoué.  Il  eft  Ëimeux  par  Ton 
Poëme  kHuiïbras^  produdipn  orî^ 
ginale,  pleine  de  gaieté»  dans  laquelle 
il  peint  en  vers  très«plaifans  les  fan-» 
glans  &  funeftes  débats  de  Ton  pâys^ 
VoUaire  en  a  traduit  le  commence- 
ment. 

Sir   Hudîbras,   cet  faoïmiïe  nre^ 
Etoit»  dit-on 9  rein|>li  d'honneur ^ 
Avoit  de  Terpric  &  du  cœur  ; 
Mais  \\  en  étoit  fort  avare. 
D'ailleurs  par  un  ulent  nouveau  ^ 
II  étoit  tout  propre  au  barreau  ^ 
Ainfi  ^tt'à  la  guerre  cruelle  v 
^tand  fur  Us  bancs  ^  grand  fur  U  Cellej; 


tizxsi  lier  camps  &  cbàt  im.  bu]feaè|f 
ScmblalHe  à  ces  rajrs  am^lHt^les^r   - 
Qui  p»rotfiaQt  avoir  d«u»  viçt'y 
Sont  ran  (fe  campagne  ft  ran  d'^cau^ 
Mais  tts^lgré'  fa  grande  éîoquetitiPap 
le  fon*.  mérire.  ôt  (a  prudence^  • 
H  paffii  cher  quelques  fàvans , 
Pour  être  un*  de  ce^  inflrumens^. 
Dont  les  fripoxfiiy  avec  adrefle^ 
favent  ufer  fans  dire  mot , 
Ce  <}u*il$  tDurtienr  avec  fouplefler;^ 
Cer  idiirunrent  s'appelle  uû  ^« 
Ce  T^t&  pas  qu^en  tteéoïogtov  . 
2n  logique ,  en  «iirplogiev  1 

n  ne  fût  un  dofleur  Tubtil  %^    -     - 
Sn  quatre  il  apparoir  uq  fi)  y 
XXifpuranc  fa^s  jamah  fe   rendrev  . 
Changeant  de  thèfe  touf-à  toop^ 
Toujours  prêt  à  parler  beaucoup^, 
f^iiand  U  fàlioit  ne  point  s'enleàdre; 

Le«  teffioigpagjss  flatteurs  d*eftîm^ 
^e  Tauteur  de  céttis  traduâion  ,  Ma- 
dame .fa  Barofine  de  Vafft^  a  reçus  i& 
Sa  Majefté  le  Roi  de  Suède  i  font  une- 
jécompenfe  de  foii  travail  auflï  juffé- 
•  gu'hoaoarablé»  Ce  Prfnç«  ^  ami'  de** 


Isatrcs ,  îm  a  fait  têtmttrB  par.  foïjP 
Ambafl&deur  à  la  cour  de  France  M^ 
le  Baron  de'  Siael^  deux  rtiédaillegrî 
€l*or.  Ud  fuffrage  auflï  glorieux  jbigjb* 
^i  celui  du  public  ne  p«ut  qu'encourar 

S;er  l'Auteur  à  continuer  un  ouvrage^ 
ont  le   mérite    &  rintérct  augmeur 
jleot  à  mefure  <iii.*U  avance,. 

JefuÎ5,'&c.. 


L  E  T  TR  E    XXr, 

X'An  (féire^Âeureux  Jiir  la  t&rn  ;  nû^ 
à  U  ponte  du  piupk  ^de  iomer  les^ 
iJ allons,  A  Paris  ^  chei  Roye^v 
Libraire  ,  quai  des  Jugufiirts  ;  ufih 
volume  (tenvitoîp  jUQQ  pages  :  prix^ 
Aliv.  Sf^broché^ 

LjMt  d'être  fieureux  ^  Tlieureufe' 
découverte  ,  Monfieur  !  vous  croyez 
peut  être  que  FAuteur  vient  de  trou» 
^6X  h,.FnnuUne  de  Jouvence  ;^ou  touv 


^.         K 


liSa     L*JtlTitÈE  LtTfÈRAÏRS, 

* 

ZM  moins  le  grand- oeuvre.  Non  :  maiir 
un  bon  traité  de  morale  qui  nous  ap- 
prend à  demeurer  content  de  notre 
fi>rt,  qui  fait  calmer  nos  paffions> 
faire  régner  la  pai^t  dans  i'ame,  aimer 
enfin  nos  devoirs  &  la  vertv ,  ne  vaut- 
il  donc  pas  tout  Tor  du  Pérou  i 

Ce  n  eft  pas  pour  les  gens  inflruitr» 
qui jpourroient  cependant  y  trouver , 
ai  su  que  d'autres,  dé  grands  a^an* 
tagesy  que  ce  livre  a  été  compofé; 
c*eft  pour  U  pauvre  fiupU  de  toute  ht 
tern.  J'aîmerots  cnirax  '  qu*tm  Feûc 
adrefTé  aux  perfbnnes  qui ,  par  état,  fe 
trouvent  à  la  tête  du  peuple.  Le  pa^^vie 
peuple  ne  s'amufe  guère  à  lire  ;  ce 
n'eft  pas  lui  qui  foufcxit  pour  les 
journaux  ;  &  s'il  n*a  perfonne  qui 
l'avertiffe  qu  H  paroît  un  ouvrage  inté* 
reflantpour  lui,  TAuteui: court  grand 
xifqu^  d'avoir  perdu  fa  peine.  Et  U 
pauvre  peuple  de  t^ute  la  terre  y  dont 
une  très-foible  portion  entend  notrf 
langue^  comment  lui  faire  parvenir 
on  livre  écrit  en  François,  comment 
le  lui  faire  comprendre  ï  Ce  traité, 
convient  donc  mieux  aux  hommes 
F^épofés  à  yînftruâidn  du  p</ûptej| 
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au*au  peuple  lui-même.  Si  celui-ci  eft* 
oit  retirer  le  fruit  ^  c'eft  aux  autres  i 
le  lui  lui  préparer* 

La  marche  qu*afoivie  1*  Auteur,  feih- 
jble  elle-même  confirmer  notre  opinion. 
Il  préfente  un  feigneurquiVentretient 
avec  fon  fermier ,  fur  le  vrai  botiheur 
de  la  ^e  ,•&  fur  le  moyen  de  Tobtenir» 
Celui-ci  croit  tout  bonnement,  âinfî 
que  bien  d'autres ,  qu'il  nV  a  d'heu- 
reux que  les  riches  &  les  grands* 
Son  maître  lui  démontre  fon  «rreilr, 
•&  réduit  le  bonheur  à  la  connoiflance 
de  la  morale  &  à  Tobfervance  fidelle 
des  règles  qu'elle  prefcrit.  Il  lui 
exçofe  le  plus  (implement  &  le  plus 
clairement  qu'il  lui  eft  poâible ,  les 
grandes  vérités  qui  fervent  de  ba(e 
aux  devoirs  de  l'homme,  telles  que 
l'immortalité  de  Tame  &  Texiftence 
d'un  Dieu,  la  néceflité  du  culte  qui 
lui  eft  dû.  Le  fermier  paroît  entendre 
à  merveille  ces  leçon» faites  avec  can- 
deur &  bonhommie  ;  il  fent  déjà  naître 
le  bonheur  dans  fon  cceur. 

Mais  il  ne  manque  plus  rien  à  fa: 
félicité ,  lorfque  le  maître  entre  dani 
le  détail  des  devoirs  envers  les  fîip^ 


fîeiw^  ieypVes>  mères,  frères è 
fceiiri,  &c.  qu'il  lui  pebt  Je*  regrets 
qu^inrpirent  les  m'auvaifei  affions ,  & 
la  coufolatloîi  que  Veife  dans  les  coeurs 
tne  coîifcîence  pure  &  irnéprochablew 
Pour  lui  faire  mieux  fentîr  la  vérité 
de  ces  préceptes:,  il  reprcmve-  pat 
des  ades  de  bienfaifaiice  .&  tle  fuftices^ 
^  le^  femue^  tc^ug  tran^orte  dei 
Hrérités  qu  iU^îSfend,  eft  dqa  certain 
tf^tre  plus  lwureu*)|  è  iWemry  qu  ^ 
he  rà  éé  .pi:4«^<^*'^^*râ:ampld^^ 
le  mérite^ de  ^É  ouvrage,  il  fetoôt 
J|Jeut-être  a  fbtfbaiéer;<{userAatBijr  ^ 
tin  peu  pdui  ïofilW  fur  Ja  cefigîon^  & 
tfune  manière  okÂnl  taguefic  plu» 
direétev  Ce  hVfé  d^iQcItes^ne  fearoôf 
«lanqiief  d^  {Tfod^^  îili  pkis  Iwùceu:!^ 
fruits*  li  0ft  fait-  ^f  i^fptreri  toué 
les  hommes  l'amouft  4*  leacs  devowsf 
^  le  goàt  de  la  verite 

On  trouve  chei  le  mhcm,  iJbf aîifei 
fe  Traité  du^  bonh^ir  de  M^  d^Scrfe 
de  ta  louf  }  c^Jui  diflfdvetuis  3  k* 
jCaufef   é^  jbkyilitettr .  î  publia  ^  ^ 


^Miratanl;  le  même  fiqeic  par  M;  GrâJ^ 
Jt  B.ijflas^  le  Traite  cte  morale  &  db 

'i>onteur,  par  M*  de  Sàyinoédisy  enâhf 
W  Teoiple  du  iMnbeiftrl,  ^u  RecufiU 

&  morauxUir  te  boQhemr»  Wplaifir  yâu%t 
Je  fuis,  &c^  . 


.     LETTRE    XXI£ 

]^  é$s  Ctmdi^  Sommis.  du  Ckrifiiàh 
/,  jpifmei,&  dt  cm«  qui  Je  font  faits  conn^ 

néitre  r^taévemene  À  e$tt4  Retighttif  ^ 

9rnies.  dg:'pQrtrmts  :  propojéis  par 
■     Jbûjiriptièn  ;  par  Afv  tAhii  Robin  , 

Chapelain  du  Rai ,  ^  pat  une  focië^ 

de  gtns  dt  terres. 

\^  uo'i  de  plus  capable  de  fa^e» 

'  cionnoftreîa  grandeur  &  les  avantage 

éa  ChriââânuW  >  îoa  b^^^nce  fus  1^ 


IftSf     ÛAlTNiE    LitTÈRjlRÊé 

Mœurs,  fur  les  Gouvememens  »  qû« 
f  ouvrage  qu'on  propofe  ici  au  publtciP 
Et  quelle  Galerie  plus  impofante  que 
la  fuite  dés  hoilimes  illumres  qtiî  ont 
honoré  la  Religion  par  leur  génie  èc 

i)ar  leurs  vertus,  &  rhumanitc  par 
eurs  lumières  &  leur  bienfaifance  ? 
Jufqu'àpréi^nt  confondues  parmi  une 
foule  d'objets  étrangers  &  peu  liés 
entr'eux»  les  f^ies  des  Héros  du  Chrit 
tianiûne  n^ont  été  connues  qu'impar- 
Êikeitieiit^  Réunir  &  raflèmblet  ces 
traits  épars  ,  les  préfenter  fous  le 
point  de  vuequilèuf  corïvief)t^tr2ic0l 
iin  portrait  fidèle  de  chaque  perfon^ 
nage  imporunt  :  telle  eft  rcntrcpri(e 
que  forme  en  ce  moment  M*  l'Abbé 

'Robin  ;  entreprîfe  qui  ne  fauroît  man- 
quer d'être  accueillie  favorablement 
&  d'être  encouragée  avec  le  plus  vif 
intérêt* 

•  Placées  dans  leur  ordre  chronolo- 
gique, ces  Fies  pffrux^nt  le  Chriftid- 

'  nifme  dans  foh  enfance,  le  fùivront 
dans  fon  aggrandiflfement,  &  dévelop- 
peront les  grandes  révolutions  quU 
a  opérées.  On  y  mêlera  les  Fies  de 
ceux  qui  onfragité  la  Religion  par  leuis 


ttreurs  ott  par  leur  ambition^  mélange 
p^uant  par  la  variété  des  cabl(paux  & 
par  le  choc  des  opinions.  Des  analyfesr 
içrrées,  quelquetois  à^^  fragmçns  de 
leurs  écrits  ^  feront  connoître  refprit 
des  temps  &  des  fièclespii  ces  Qrands 
jElomnies  ont  vécu ,  TinOuence  qu'ils  ^ 
eurent  fur  la  Religion  ;  comment  ils 
nous  coni^rvèrent  Se  nous  tranfmirent . 
les  connoifTaQces  de  Tantiquîté;  com- 
ment ils  portèrent  1^  lumière  ch^z  les 
peuple^  Larbares  ;  comment  ils  con- 
tribuèrent à  faire  renaître  pu  a  retardée 
le  bon  goût 

Les  A^uteurs  placeront  dç  diftatice 
en  diftance  des  difc^urs,  où ,  çomma 
idans  un  foyer  >  fe  réuniront  les  trait? 
lépars  des  hommes  dont  ils  auront 
^racé  la  vie.  On  fent  aflez  combien 
un  ouvragp  conçu  &  exécuté  fur  un  . 
tel  plan  »  offre  d'avantages  à  toutes  U^ 
claues  de  le<^eurs. 

j^  Roi  y  la  J^elne^  Monfîéur^ 
Madame  9  Monf^igneur  Comte  d'Ar« 
tois  9  Madame  Comteflie  d*Àrtois  ^ 
Madame  Adélaïde  9  Madame  Viâoire 
ont  honoré  cette  fo^fçription  de  leurs 


Cet  tmvrage  ^  orne*  de  "ftertraîf* 
0K6cxxté9  par  fes  «leiîlettrs  maîtres 
^  d*apTc*s  tes  ofiginaujc-  ks  plus 
3Uthentiqurs ,  fiw^a  «r-^>  beaa  papier, 

pour  que  Ta  partie  Typographique 
fépondc  h  rim|^(Srtaiîcedttfujet. 

La.  foufcrîptioîi    fera   4c    12  fiv# 
pour  les  rfroïs  ♦  premiers    roTum«s,' 
qu'on  payera  en  foufcrîvant.    Ceux 
xjui  ne  voudront  pas  pajrer  en  foufcrt- 
vant ,  auront  la  Kbercé  de  faire  leun^ 
foumkïîon  de-  payer  è-  4a  première^ 
livreifon.  Les  foulcr^pteuryrecevronC'- 
les  épreuves  cfes  Gravorcs  ï^on  }e  rang 
de    leur  *  fouicrîptîoft;  *  Le   pretnieir 
-yôlutne  cft  prêta  et re^mis' fouiS  prefle, 
,&  le  fecoiKl .  paraîtra  pesi  dç  temps 
après.  ....'.:,.     .  : 

Ort  foufcnt  à-  Parfe-^cîreîtTAiiteilr;,  * 
rue  Boudiç*^,  N?,  i^,  Chçt  Falî-^re  , 
ïmprlaieuiTl.ibraire^'rùe  de  la^eille-  ' 
Bouderie,  &c1ie;cltsprineîpaux  L> 
brarres'.  v     .       .. 

Jefois,  ^.:  ■;•  " 


* 

^^^oÀimit  ^Qyalf  de  Mff.rfeilUp 

%^f  E  ig.  du  tnoi>dermtr  ^  jour  de  Sairài 
jZuis  ,  TAcadémie  des  Scleoçe^  &  BjelUs*. 
£.ettres  de  cettQ.ytUc.»  ^atecr^r  ^vivan^ 
^'ufage^  fa  fcance  pujbîiqu^   d^a^  f^  Satie 
iPAucmbrée  i    a  r^ratoire  Ko^^l,  M*  le 
l^larquis  ^ei  P<n/2€/  ,  Dijreâteur  ,    î^  faU  * 
l^<:puye;rture  ie  U  féàDct ,  par  ua  DifcouFs 
^*aalogue  aux  iuiets  protpgfe^  pour  l.esPri|:, 
de  Poefle  ^  d'E1o(jueiuîC  que  Vfi:aAém've 
avoît    à   dé^  ner^  U  ii  jsnnonc^  f^'ejl^ 
siYoncpnroniicrOdefurrÈliBrifh^y  qui  4. 
poul*  dévifè  :  Audçx  lapeti  gc/ufs^  Hor»  & 
dont  TAoteur  eil  M.  MjUh  9  Avçcat  ^ 
procureur  du  |Voi  «  'i  Âyalion  ^a  Heury 
gogne.  lî  aejfprî»é  le«  regrets  ^'q  l'Aca^* 
jjémie  avoijc  de  ae  poi^v^r  courpni^er  égar 
lement  les  Eloge*  du.  f^ièb^e  Capitaine 
Çc7p^..  Dans.  |e  çQrjQabire  4€(  ccjii:  qo^   o(nc 
ccç   envo}r'Çs   ^u    conçoais  /ceue  anaéé  ^ 
rAcd<?i3iie  en  f  difting^ué  troi?  q)4Î>  ayec 
^plus   de  travail  &  d^  foin,,  àu.rpi€ii.t  ^pa- 
jC^imp'ir  Ces  v^ej,,  £ilZ*  î?ivk<ii  4^:5  Àui^ur^, 
de  ce'is  ouvrage^  à  les  r/e^roir  9  à.*  ajau(te^. 
i^J^  cjiii-  pcju^t  leur  wnn^uejç  ^  fpk;  pour  le 
4eVçbppe«kew    cle$    çRnfKiiy&P<çe&  >  foiti 
]?our  le  ilyle  èf,  I9  parr'e  oraiCoire;  $c  à 
^oncviwxir    foar  Iq  fi^e*  .qu'.fiiUe  psopo^Ca 
encore  pAiwr.'jLy:^^.^  £Îis.  çp^i*  Bl«g?fc  0^1» 
pour  dpv.ile.;         .,.,,. 


9Bpt    L^AKJStiE    LXTTÈIUÏRE. 

* 

M«  le  Direâeur  a  annoncé  pour  fujet 
da  Di(cours  pour  Tannée  prochaine  1787  ;. 
cette  queftion  : 

n  Si  Textrême  férérité  des  Loix  éimU 
^  nue  le  nombre  de  iVnonnité  des  crimei 
»  dans  une  Nation  déjà  déprarée  s>. 

M.  LantUr  9  élu  Aflbdé  cetter  année  »  a 
prononcé  fonDifcours  de  réception.  lia 
^exprimé  avec  vérité ,  la  fenfibllité  qu'il 
éptouvoit  à  recueillir  une  marque  flatteufe 
de  Teftime  de  fes  condjcoyens.  iM.  le  Di*- 
reâeur ,  dans  fa  réponfe  ,  en  félicitant  le 
Récipiendaire  fujr  le  développement  q}»$ 
fes  talens  ont  acquis  dans  la  Capitale  9  Sc 
fur  le  fttccès  de  fes  deux  Comédies  ; 
VlmpatUniSc  le  Flatuur,  qui  ont  reftéau 
Théâtre  François,  l'a  inviré  à  £xer  fon 
féjour  dans  fa  patrie  »  &  à  7  encourager 
par  fon  exemple ,  l'amour  des  lettres^ 

M.  Seyfnandy  il\i  VChàt  couronnée. 

M.  Marin  a  £ûc  enfuite  lelSare  d'un 
morceau  extrait  d'un  plus.grand  ouvrage  t 
intitulé  :  EJfaïfurla  Pofjie  Orientale^  L'on 
7  a  remarqué  des  anecdotes  piipantes, 
des  traits  fins  de  l'efprit  des  Arabes  ,  & 
é^  leur  talent  pour  improvifer. 

M.  le  BaUli  dt  Rejpgt^Ur  n  csrndaé  U 
féance  par  le  cinqui^mCL  ch^nt  d'un  Poème 
*de  fa  compofîtion  ,  intitulé  ;  l^  Pr}fc  de 
mheits  Des  fentimens  élevés  »  des  ri^hefi^f 
de  Poêfie  fans  nombre ,  àt%  vers  très<-bicii 
faits  •  &  un  ftyle  vraiment  foîque  ,  ont 
paru  fixer  l'attention  de  l'Aflembléè .  8ç 
P9I  exdsélcsapplatt4iC<^eû$^«'  fiusti&t 


';:rANN-ÉE  - 

l  l  TTÊR  A  I  É  £4 

'■  çy  I'  I ^'i^SD*  I  '■"■wifdIV 

L  ETT  RE    XXIIIr 

JDifcours  yur   Us  dtvcirs,  dts  Jujets 

^ers  h  Souverain  ^  pronln^l  dani 

la  Çkaptttt  du  Louvre  ^  en  prifence 

'fdt^  MM.  de  fAcadam  Françoife  ^.  U 

«  03  Aoik  MyBSyfiàù  (tune  Ode  fur 

rit  Prince  de  Brunfvick  ,  quin*apoihi 

encouru  pour  U  Prix.  A  Paris  »^^jj 

.Poinçot,  Litraire  ^  rue  delà  Hâtrpi^ 

:frdsS^  Câmt;  &  les  Marchands  dt 

nouveautés. , 

\J  k  Prince  tel  ^ue  Se.  Louis  »  ii4 
peut  faits  doute  îamaisétreafTei  loué| 
Ifxàis  le  génie  des  Orateurs  qui ,  de^ 


a®     J^AKJfiB  LtTTÈR4IRg, 

puis  tant  d'années  ,  exerçoient  lêûr 
eloqutnce  ftur  UB  (ji»je((îj>kh^,r^mb!oit 
ravoir  antiètfenient  éi^iféiils  çc/aî- 
foient plus , depuis  longtemps , que fe 
ré^er  4es  uns  W  autre^v  ^^^  ^  apell« 
du  Louvre  *  retèntîifoît  ahnueîlemenf 
d'aaipli6c4ÛQi^^  rebattues, fur  les  Çwi* 
fades^TurlesdevoirsdèsSouveralnSyè^c* 
i,*4fc*l|nS|  yernï»:  éfifiîj*à'fès.Préi. 
dicateurs ,  d^acandonner  un  lieu  com* 
irmn  que  toutes  }eé  reftbutrès  de  Tart  v 
oratqjfe  ne  pouvoient  raj^iinir  j  & 
M.  r Abbé  ài^Sàuvimi  ^rçfitantdq  U 

EefmHTîôri  ,.*a  chom^^un  fUijét;  très- 
fc\ii«bx  -,  ^rés*'îfti^i»brit'-,  éi  thème 
aiTc^  béJlF4  car  une  fat^  d'^cRvaios 
i\  foat  montrés  14^^  d'endoâriner 
Içs  Rois  ;  tr^s-peu  (e  font  occupés  Ju 
/iiîn  d^  doprîér  d^  lëçonis  ^ûx  fiijéfs, 
«WièOMte'tiTbtVe  mîèu^  &  la  maù- 
4àifi9  fol  diDi  .mokleïaQs  PhHofopW» 
lie  la  douceur  du  Oouvernem<q§it>  qi;e 
^ette  multitude  de  livres  où  Ton  lé 
plaît  à  étaler  deç  maximes.  r^puBli^ 
tz\vktty%  fa^pêrles  fonâçméns'  dé 
IWîife  afttdriié/àdécWfîlfer  coritrfe  lès; 
ftdîs-^tîrés  «Vfé$  çiréttteht'Éèis^ilîfe*! 
jp^  1^  4^l^dtt>$4^  Aain3: 5i«ïflbt 


lé'm&ride  ê  ot)  le^  cite;  on  k^prèàe 
împunémènïî  Scieur  effôt  négeflaim> 
cft  dc?répàndreprmi  les  peuples  iie«5 
feméncefîdehairte^  de  mépris  pôur  l^^^ 
pouvoir  légitime  qui  Us  gouverne  Se 
pbur'ceux  qui  Texercent.  C*eft*bien  i  ' 
tort,  qu'on  crie    aUjoûrdiHii    contre* 
rkitoîéf ance j  &  q^e Tdn  réebme  la' 
liberté    de    penfet  5    car   c'eft    une  f 
extrême  tolérance,  que 'de  laiflTer  le 
public  fe  repaître  die  ces  dangereuse» 
principes  ;  &  fi  la  liberté  de  la  preiTe 
n^e«iftepas  encore  de  droite  oh  peut 
cRre  qu'elle  cxîfle  de  fok.  *•  v  ' 

Si  Ton  pouvoit  douter  du  but  que 
fê  propofe  une  certaine  claflTe  d*£crr*' 
vàîns  i  des  ouvragés  de  ccj^e  efpèc^ 
fer  oient  bien  capables  *  d'ouvrir  '  let; 
yeux  dô  la  Natioh»  A  les  erttendre/ 
cfell  I^ampur  dt  rhutnânité  qui  fèi> 
îhfpîrej'  è'cft  lè  lèle  poui?  le  bieni^ 
pubKc  qui  les  porte  à  s'éle^r  ^omrS^ 
lès  àbUs  du  pouvoir  ;  mais  t^lls  \iii 
moient  vraÎBient  kuf«  concittyyens^p^ 
c^ercheroîênt^îls  t  fôtir  ^eriitad^ir  <}«M[ 
Iç  Gouvernement  lotir  le.juehift  lotté 
c^ligés  de  vivre  y  eft  le  pire  d^  toustf 
leur  vant^^foidE^Mls  -^riieilement^  etK| 


1)1»   V4y»tM  ^inriR^mw 

autre  conftitutjoo  ,  un. autre  ordre,  di^ 
chofes ,  oui  ne  peut,  pas  ^xifier  pour 
tux?  Ceft  aOurément  rçndre  un  ^açd 
fervice  aux  hommes  ,  que  de  leur 
£|ire  accroire  qu'ils  font  efçlav^s  & 
malheureux  ,  fans  aucun  efpdir  de 
parvenir  Jamais  au  bonheur  &  à  l2| 
liberté  ;  «ces -prétendus  PhilofQplif^ 
fe  flattent  -  ils  donc  de  renrerïer  Ja 
Mpnarchiegtvec  leur  plume }  îquoitefi: 
dent  leurs  déclamations  ampou1ée<^ 
contre  Taytorilé  royale  ?  A  quoi  ?  à 
ftaiter  le  fendment  d'orgueil  &  d'in-* 
dépendance  inné  d^ns  le  cœur  de 
rhomme  »  à  fe  procurer  ua  grand 
nombre  de  leâeurs  •  à  fe  faire  une 
grande  réput^cio;?.  Ils  n'ont  &  ine 
lieuvent  avoir  d'^autre  objet  en  écri- 
vant ;  il.nV  en  a  pas  un  qui  ne  fôt  au 
défefpoir  ifi  vivre  dans  une  république 
siuftèret»  où  Ton  feroit  plus  de  cas  de 
la  viurtu  &  des  moeurs ,  que  des  vers 
te  de  la  .profe  r  ils  vanteront  tant 
^gu^oniroudra  »  Ai^me&Lacédempne, 

K>urYU.  qiilli  vivent  à  JParis  dans  le 
xe.  Ce  n'eft  que  dans  letfr$  écrits  ^ 
^a^ils  f<^.  républicain^  s  &  les  pl^s 
ippor^;»^  Ie3  |rbi«  .rpuge^x  advfflr- 


lîrtl-eï  "(îq  potivoîr  abfolu  ,  trouvcijt 
qa^en  efifet  tout  va  fort  bien ,  quaM 
en  fêyip  dûnne    des   places  &  ^ 

^  Ces  partifans  Êinatique^  âc  la  \p* 
hefté  \  n'ont  pas  même  le  mérlfe 
d*avoir  tréuvé  les  raifomiemçps  &^lçs 

Sreuyes  âbnt  ils  pré  tendent  s'appuye^s 
s  né  font  que  les  échos  i^^^uricu  fa 
4^$  Miniftres  Protefians  qui  ^  long- 
temps avant  eux  ^  ont  dit  la  même 
cbpte  ^   &     que   Boffiut    a    réfutas 
d^une  manière  viâorij^ufe ,  comme  bri' 
pc^ut  s'en  convaincre  ,  en  jettant  \t% 
J^eux  fur  les  y  &'d^s«  avertiflemetis 
^u*il  a  mis  à  la  fuit^  de  fon  Hiftoirc  Jes 
f^atistions.  Si    raûtprité   de  Bojfâèt 
ft'én  impofe  pas^   aflez  à  ces  déclà- 
thateurs  ,  &  s^il  faut  leur  pppofer  dfes 
JEcrivâînsqoî,  dans  leurs  idées  ^foient 
*^pliis  Philofophcs  ;  BayU^'à^tit  (ah 
'Aifls  aux  RifugUs  \  n'a  t-il  pâs-puî- 
.  vérifé  d*avance  toutes  leurs  obfeièlorts? 
n'a-t  il  pas  établi  fur  une  bafe  înébra*^- 
lable  ces*  niêmeii~  principes;  quei  to^ 
les  fours'ily  attaquent  avec '(î  pou 
de  ménaj^emens  ?  David  Hume  j^ 
4ùit  pas  êtfe  pour  èui^  ,^  u^  £trlva^ 

Nuj'  "    • 


IBj^     ejlltîfiE    ÙTfiRATKE. 

\  ftrfpêa-;  il  a  fak  fei  preuves  de  Thild- 

^'fiypfcîei  Et  bien  ce  Philofophe  Htêû^t 

^eft  fi^pea  ^rfiia<lé  de  k  Vémé^ée 

toutes  pes  diatribes  politiques  contie 

•le  GoBYcnrement  d'un  feul ,  qvie  dans 

^  le- <:ihquième  yplame  de  fes  (Eatvns 

Murâtes  ^  3  (butient  le*  poue  &  Je 

contre  y  *^  appuyé  tes  deux  opinions 

<lc  rwfcnt  fî  içlécierafés ,  que  le  lec- 

•  teiif  eft  embârraflS  pour  prendre  tfn 

gtrtî.  Enfin  ,*  le  fameux  citoyen  de 
cr.êve,.ce  fier  républicain  .,  avoue 
Î!us  d'une-  fofe  dans  le  recueil  de  fts 
i€t(res ,   qu*/7  if^  crotroit  pas  iejféir 
^  athntr  la  rholption  la  plus  favûraVU 
'  jfour  tes  ptnplei  y  -par  le jànt  (^un  fdd 
homme.  L'Ecrivain  tiuipenicit  &  s'ex- 
'  primoit  ainfî  ,  auroit  dû  jetter  au  feu 

•  le  Contfat  SociaL 

"'  Dans  une  ancienne  République  > 
pour  prévenir  les  troubles  &  les  inno- 
vations ,  on  ayoit  ordonné  que  celui 

^qui  propoferoit  d'abroger  une  an- 
cienne Lot  ou  d*en  établir  une  non- 
veHe ,  fe  préfenteroit  dans  raflemblée, 

^ïa  corde  au  col.  Et  fi  fan  avis  n'était 

•  j)a^  approuvé ,  il  étoît  étranglé  furie 
^«tempi  On  conçoit  qu'avec  une  pà- 


a 


tmH«  fniéc^iitiofi  .#;  il  i\p  '^^P^^  fi 
izitQ  bQmcfmp  lifi  ç}\^i^g^T%e^§(  ^s 

'^jbiftorique  ,  ^u^.pQyr;  mr§'  fenlit 
:combim  U  eft  d^ege^wy  4?»^  Mrt 
-  £tat  de  fou^ir  jïu«  dia;^  hotpçn^$  ftgs 
îlDÎiBo»  âf  fentt  c^fi^ftrs  ,  fouv^t 
rnêms  fans  talent  &  fanf  l^ffifèt^i, 
c  ééd^Gùi  è  ^rtpf  »:  «-mV^rUi»; .  çpatre 
.'J«s  ufages  r«ç¥$ ,  tfmm  kf-fmï^^ 

ï*rftablifiemejB6  ^j  fropdeiît  ç^,  q4^'il  y  ,a 
:  de  plus  re^â^bk:^  fpviUnt  9û>t  p\e4^ 
•  .tous  les  prinç^pf^>  Ipiis  île  fp^À^u^ 
•jt>r&exte..de  ^'^Werjd^tltr^Jef  î^ii^, 
i*ïde  éâm^T^ke  -pit^xift^s*  |^,pgÎ5liG 
:>tou>JQair$  Avidfi  4«  W%¥MWé|«  »tt* 

;.&  Taudajce  avAc  le  gé&ie,  toujpiufs 
;dupe  tb'l'emphafe  &  idea  pro^^s 
-des  chftrMtans,  fe  pftrftf^(ie  aiférueat 
?iïw.des:;^i»»e5.qai  pig^m  &  .qwî 
condanui^rrt  ftwç  ;*im  ^  Wdi^a, 
;ootxks  yûÉS fuperiôuifcsj,  &  =qw.  tias 
^bn^iStBes  n  avoiest^^ie  ^qs^omiQue; 
rîl'fe  pcjiètcedèsidéô^&^eij  iàfti«fn«s 
-de  ^65  réfbrmtews ,  é^^\^mtptm  iîaét- 
fieu&s  ,  qu'ejlfis  paroiSVm^  n^yescj 
*:  ijttBltînal-n'^jLrôiulte^t^ii^a  l^puc 

N  iv 


^fi8    i^JMNàÉ  lirriBjtiKE. 

la  N^ion  ?  Je  f>'en  veux  point  cf  autre 
exemple  que  Tétat  aâuél  de  l-éduct- 

'  tion  ,  que  de  prétendus  Philofophei, 
i  force  de  paradoxes ,  de  plans  ^  à^ 
lyfténies  plus  abfurdes  les  uns  quehss 
autres  ,  font  Venus' i  bout  de  corroot- 
pre  &  même  de  ipérdre  entîèreôiefit 

-!«n  France,  -  -      ' 

-  MX kkibédtSauvigçit^xpoh  tui-méme 

-  dans fon exorde, te  btitdefon  Difcouiis. 
'  <c  Je  fç^is-  »  dit-ii  »  que  nous  fomi^es 
'  ^  loin  dé  ces  temps  orageux  qui  ont 
'  n  troublé  la  Monarchie  ;  }e  fçais  coda- 

»9  bien^  nos  jefpérances  à,t  paix  &  <)e 

n  félické  font  affermies  fur  les  vèrtiis 

'w  &  tè  caraâère^  bienfaisant  de  ceux 

'jbqui  fions  donnent  des  îôlx,  &  fiîr 

'>»  l^heuteufe    épœijye  que   nous  en 

'^  avons  déjà  faite  ;   n^i^is  puifqu^s 

•â>  femblênt  fe  multiplier  chaque  jour 

^«»  ces  efprits  audacieux  qui  s'érigent 

«9»  en  Lé^ftateurs  j  pour  pefer  dats 

<)»]eur  fôible  ba^Unce   les  droits  du 

'\^  peuple  9  &  meiuret^ rétendue  de  ee 

^s»  pouvoir  \   oue  te  Tout-Pùiflhnt  a 

9»  confié  aux  cnefs  dés  Nations  «  puif- 

rs»  que  cette  apparente  hardiéfie  de 

49j^j(|^^ées,-c^  axxK»^  dé  rmdépeor 


In  N  N  à  E    vfA^,      .1^7 

'^(îance  naturelle  entraîne  tant  d*efprits 

^»i  ftiperficiels  ;  Miniftres  de  la  Relî- 

«J  gion  ♦  fi*eft-il  pas  tenips  de  faire 

^^  entendre  fa  voix,  &  de  proportiort- 

*  93  ner  la  défenfe  de  la  vérité  aux  attà- 
ii3  oues  de  Terreur  >>•  .' 

©ans  la  '  première  partie  f  Autéèr 
exan>ine  en  quoi  cdnnftent  les  obiU 
gâtions  des  ftljets  envers  les  Souve^ 
tains.  Nous  devons  le  tribut  aux  chefs 
du  Gouvernement^' GOirtme  un  hom- 
mage des  bicxrs  dont  nous  jouiflTods 
'en  paix  fous  fa  prôteâtî^h.  îïous  leur 
devons  le  refpeô,  rattachement '8c 
Pôbéi0ànce  ^.comcnc  un  hommage  de 
'  iîbs  cœurs*  Pour  s'acquhter  dupremîét 
de  ces  devoirs  ,  il  ne  fuifit  pas  cfe 
payer  exaâement  les  impôts,  il  âûC 

*  encore  s'interdire  toute    cfpèce    de 
ihùrmure  contré  les  Mînîflres  charge, 

Jpzt  le  Souverain  d*étab!ir  &  de  régler 
es  taxes  împoféês  aux  (ajetf  :  VOtk^ 
■  teui*  a  raifon  de  dire  que  fur  cet  article^ 
il  n*y  en  a  peut-être  pas  un  feuî  panhi 
'  ceux  qui  1  écoutent  »  qui  ibit  emièrê* 
'  inent  irréprochable»  '* 

^  u  Peiïfez-vous  ChrAîens^  quêta 
'  4ic  loi  de  l'Evangile  voxi^po-mçtte  ^ 
'-'  •  ^  '*      '"  * •  "  jf^'    "  '• 


'a^'8    ifJiNKfèà  ÎitYérjïré, 

>?  mumiures  jBdlfcpets ,  ces  plaîotçs 

»  crîmiaelles  ,  ces   redi^rclies    rroi^ 

»  çurieufes  ,  ces  obfçrvations   mâU- 

if  çnej,  ces  téméraire?  interprétation^^ 

»  ces  cerfjres  toujours  prtcipitcesj, 

..??-  &  4«  pliO^  ibvVefït  fi  îhjuftés ,  rquc 

»  nous  h^fardou5  fi.Iég|rÀïpçatXuFj|s 

»ï  pcilbniaes  que  îés  Princes  "b^norept 

«9  de  kur  confiance îVouscte  médirez 

]^»  point  .des  chefs,  de  yotre?*Peuple,, 

..^  noy^  4h  le^Sâge .  mem^  dans  le 

./a»  (ècret  de  Vo$  pen?êei?,r,  ^,nou$  ^n 

^P3  faiforis  Ip^fujet  .^3:e  nos  |€Qtretieçs 

."»  les  pI»3^niîlîefs,&Jesplus  întîrae^? 

l'.p  Que.  -di5- je.?  .dans  les  cy&rcles  les  plus 

,  »  norntwux  ^  dan^  les  foçiétés  je5  pli^s 

^  3B»  réguKères  %  comine  lee  plusraoç- 

,  w  daioej.^  &  Julques  danSiCes  palaii» 

#?  ou  ja.inagnificence.&  Ia,^i)Qflfe.Q*^ 

.  ir)jSQuyèraÎDlai/rentun  fibxe  acccs  âja 

J??.  tnurtuùde  oîliye»,  ou  tantdlétra»- 

>^ers    Se   de    citoyens  fe  *  trpûyept 

'^  ».  cpnfonidus^  &  juôiur.tout  reVaflêm- 

l  p?  ble.  eo  foulé ^  une  jeunefle  bruyanfe 

'^  èc  ïndifcrette  ità .  lorfquîl  s'agît  à^ 

.PS^  grspds  in^rcts,  guî  agitent  & 

^^^dijafent  les  N^ions^  on  crfe  attaquer 

^^'indeceîoment  '  fhorDbieûr  '  Ses  TiaS^ 


Wf  feicpsC  5  :à  >-jiu  ihJc  Jî-e  î^i^  pt*  -wlte 
V^qai  ciotis  ;godb»i!ne:  fc  qt^  19<NI^ 
^.  ah£ri{robs«  Ah  J!  fv»  àp^  ^  à» 
^adBKUTS  Fiançob  ne  zpouieijt  y«;ir 

^  nbfsa5:te^e(flLendl€'itttêQ3,ertM$i;:«dy: 
^)  <)iri  iuî:  (ont  tiQÎs  jp^nJe5  lien^  é&t, 

i&rkeiGomee^leS'  va&^^c^lcrn  lén^plil^y^ 

lcMdafpn]e/'tioa!;fêulcoiô[Vt'  cibux  tquS 

-&rt^£ntner  des  .xs^ndhsncfôf^^K)»!  idas 

denrées  en  fraude ,  maïs  enQOxe^qbuiC 

HW^nagée  awecî  béaifcoaijp  d'srtj:  TOfrit* 
itéucydiSvoIofîmc  la.fehfibyitié  idj^.Jfcw 
tcdiUT^viSc  .les.dmks  tlu  Prince  ac  kfi 
elonit  ptwnt/oublierjceux'dtT  dtoyaff# 
•ïIfbvilimerîiUîppMV(»r>éfrâ^^ 
iicbfo&ëé  fadiiàniiftracîM  #uf uf^  ftà^p-^ 


^01    ^ifrirÉM.  tirHitiùRS. 

^■^  i  ces  nuées  bien&i&qtes-,  quivei- 
^  »  fent  d^s  ^os  jciunpag w$  &  Taboii- 
,  ^  dance  -&'  1^  felu^rifiç  ^  lvpus  t^ltaez 
:  *>  mieux  qii'on  vous,  compare  i  ces 
: 05  nuages  brûlàes  ,  .qui. portait  dans 
,  •?  ieprs  flancs  t^oébjteux  ♦  repowvlaate 
.  *»  *6  Ja  deftruôîon  l  Cjalui  q»i  .plaça 
:  *•  votre  berceau  far  «tce  élévation , 
-»  dont  yo\x$  êtes  .6  .vaijw  ^  voulut. 
,  ^  yo^uj-  9pfv&çhesr  dy  trône ,  Roapottr 
#  a* ;  yo us  Jakre  partager.  les  tributs  «du 
''Peuple  -^.ajaisfiouii  vojûj«iîeiïdr^  fes 
C'«»'^IÎRifli»es:'^jIes  û^pléniebs  de  la 

,  |9*bierrfei{aiKero^'atei  /.''"•    *    '* 
:  ,>>  AhJ  laîbîen&îfencfe  eft  en. effet fï 

f>  naturjîile  ta  tom  les  Rois,  Faut  H  , 

v^'lifllas!  que.lmfatiaWe  axidtté  des 
,  f^jflatteumJqtriJespntoijreifo^tîOtLèoïif- 
;.«?jfreî,  j.ftciijfpars>  ouvert  spoor  englou- 

;^.rip  itcrutiOBf  qui.fiîcciiapï^  diè  Ifittfî 
•:j»i5ii2ins:Hl^tafafe  }?Qe&^\i^s\\Xi^^t 
.  IM!  mtUe  calnaux .  (goM^ , .  viDOt'.fia  per- 
:  P>  due  ians  retour  cesî eaux-,,  tpii  pcmr 
>  «3t  raient  itbe  fi  <aIiKaires^:qbi  ûiîâix 
LJi;dabmhuéfic5^,'4iQita36ieDi  éxa^  imt 

a>  cQurs  rabQndanc4|EvdCwâUâs(i<&%^ 


'^9  tî^'rferoîetit    tXHïte^^   les»  ftoiroccî» 

^  ETavarc^J  coertifafis  ne  rougi&nt 
^»  pa^  de  calomnier  fa  (^^e  économie' 
'^»  qiM  fé  refiïfe  &  cette  dtflipatïon  rul-^ 
^yr  neuiédesrevenus  pu&lic«,ta«d»$cjae^ 
'V»  feiirs  '  éloge»  ïwtéiieffës  çiorteiir  ^<if- 
*W  qQ*awt  deu»  lâ  gnin-^^ttr  (i*ame  j3c  1» 
-^  uitmifioence  do*^  mafcre  .qui  ^Fesi  ect^ 
^3r>  ricRk,  Mabr  je  ne  oraîn^^  point:  de* 
'»  îcùr  décTarer  fotentneSeaiemr ,  dan$ 
»  cette  chaire  de  vérité ,  que  mus  fos? 
'-^aer  dons'enîev^sau  tréfordefa  Natioiî^ 

*  »  fansavoîr  m€rrre  d*e]fe  ,  jfont  autaor 
•>9  de'  fercia»  faki  au:  Frinfceî&  èia 

-'    Dans  la  (écartée  partie  ^.  rDratemr 

"  examine  fufqn*bû  doivent  s^étendre^ les: 

obrigarions  des  fujety^nvera  fes'SooHrô- 

»  raîj")s.llflîexi"fte  qu'iâne  feufe.cîirçoà6- 

*  tances  oàlaréfifîtmGedu'&peîàïanSott!^ 
^  Vtraîn  foît  p^rraift  &  m^me  ordinméiÈiî». 

*  c'eft  îorfque  fe  SeavBraâb  abufè  dfc? 
foh  autoritépouT  Cofrimafïdtrfe  cfiajîe^ 

*  Dans  tout  Je  reô^  ,  fa  faiOTiîffidtrdoàt 
'  être  afeforiïe  K  emièrej  ^  lipa^  ^neKàÎK 

*  ^iofMS  ,  fès   vîotetïces^,  4ia:  t^ratiDie  ik: 
^' j^lus'triftrfle  &  ta  plto'cruclfe  ne  peajf^ 


^6f     iAHKiÉ  LtTTÈlUULB. 

3uerâ  la  délité  8c  ârobéiffânce  qu;i( 
Dit  à  fon  Prince  légitime  :  M.  l^Abbi^ 
AtSauvîgni  moatre  très-bien  dans  tout 
le  cours  de  cette  feconde  partie  ^  que' 
la  Religion  eft  le  |>lus  ferme  appui  ae$ 
tfônes  ;  que  c*efl:  le  Chrlftianilihe  qvi 
no^s   fait    envifager  Dieu   dans   les 
Rois  qui  nous  gouvernent  y  &  que 
le  véritable  fondement  des  dévoit^s 
des    fujcts  envers     les    Souverains, 
eft  dans  ia  doârine  de  TËvangile; 
c'eft  l'Evangile  qui   nous    ordonoe 
tfob^  même  aux  tyrans,  &d''aban« 
bonner  au  Ciel  le  foin  de  tes  punir, 
Jjt%  Empereurs  Romains  n'eurent  )?- 
mais  dô  fujéts  plus  fidèles  &  plus  fod- 
mis  que  lés  Chrétiens,  conCretefc^e^s 
31s  exerçoient  les  plus  horribles  cruau^ 
-tés  ;  il  eft  donc  de  rintérét  àt^  l^oif^ 
•4le   maintenir    dans    leurs  '  Etats  la 
;Iieligion  Chrétieimè,  &  de  ae  pas 
fouffrir  que  des  Ecrivains  téméraires 
i'effbrcent  de  la  rendre   odieufe  U 
méprifabfe  :  le^  maximes  d'up^fauffe 
Philofophîe  fur  t  autorité  dés  EU>is  > 
font  bien  di Serrâtes  de  cellesderÈvan- 
ffile,  &  ne  tende^nt  qj/^foménter  daos 
^s  Tuieu  ^;  reprit  .4'ilMi4|^n<iançe.t( 


oc  révolte.  Ceft  donc  avec  raîfoq  que 

-  rOrateur  dit  anathéme  à  ces  préteftoiis 

-  Philofophes ,  qui  fe  livrent  i  de.s  dé- 
:  cfamatiohs  indécentes  contre  totrt  Ce 
C  que  lès  hommes  ont  de  plus  lacné,  * 

*  "  Qu*eft-il  befoîn  de  defcefidre  avec 
»>  eux  dans  le  labyrinthe  de  leurs  vaîhs 

-  .**  fophifraes  pour  les  y  combattre  ?  A 
?r  quhèH^s  contradfftions  ne  pourrofs^ 
»  je  pas  les  réduire,  fi  les  bornes  du 
»  temjw  &  celles  de  mes  forces ,  pTUs 
»  étroites  encore,  ne  s'oppofoieht  à 
»»  mon  aèfe  ?  Car"  enfin  ,.dite$-moî  , 

*  99  vous  ^ûî  voulez  rendre  tes  Sôuvcr 
»*  rains  Juftiçiaibles  de  leurs  fujeti  ^ 

•  »  vous  qùi^youlez  accorder  aux  peu- 
'  »  picf  un  drort  d'infpeftion  far  fes 

»  loix  qu'on  leur  donne;  ,&  quilëUr 
»  înfpîrez  le  refus  d*obéir  fî  ces  loix 
»  ne  leur  p$irpiâent  pas  les  pfus  âvafti- 

'■'»  tageufes  ou  les  plus  convenables; 
»  répondez  :  qui  fera  juge  entre  les 

-  «»  fujets  &  leur  maître  ?  Sera  -te 
9>  donc  chaque  citoyen  ?  M;iîs  coiih:* 
^l  ment  établir  Tuniformité  dans  la 

'  »  confufion  de  la  multitude  ?  Çhpiï* 
»  rez-yo>is  un  petit  nombre  d*arbîtrçs  f 

>  MjiU^uidokpreTukrà  et  chotjciî^. 


l 


56?   ^ÀkHs  JLïfHihéaftt 

i> important?  Çt  d^aîl!eur^,.fl^  <ktf-* 
J»  droit  -  il  pas  fafts;  ce|Ie  établir  lie 
»  nouveaux  JfqfVeîllans J^oitf  çonteifir 
»?  lès  premiers  9  cjuî  pôurfojent  fî  fe- 
^  cilemeqt  eux-mêmes  devenir  autant 
»>  de  prévaricateurs.  Faut  il  dofic  que 
n  je. vous  cite.  dan$  cette  ^Haire  dire-* 
n  tieçn«,.re:icen:Tpl^d*uç  (âge  àxt  pa-. 
^  pnifme  ,  qui^  ^  r^coiiisu»  fiux  ié- 
»  peus  de  fçs  jours  >  Ha  iûumlffi^n 
>»  qu'oQ  doit  aux  içi:;^  3f  «ly  ¥  IJiiaglftrats 
I)  defon  pays ,  lors  méa^ie  qu'ils  Qoos 
^  condamnçnc  injjuft^meat  :?  âi¥)ti  $ 
»t  difcv^**^  *'/il  ^'y  f^^^:9it  pljus  niPw- 
99  pie , .  ni-  Magji(jr3fS,f  ni  l«oix.  Qui  ^ 
1^  çemérncSpcr^tet,  dop^;  Je»,  vertus 
.  yi  roorales  vous  (prKÇ  fi  cî>frç$  ,  n*a 
p>:  pas  voulu  éviter  une  mort  évidem- 
«»  ment  injulle ,  je  ne  djis  pas  eo  ar- 
»  mant  fes  pjrtîfans  contre  fcs  ipackc- 
»  mis»  enallumatit'd^ns  Ton  ingradte 
»3  patrie  les  feux  dç  U  d^^corile  y  m<ûs 
?î,.en^  foyapt ,  quand  le  M^giftjat  bx* 
??  préme  lui  ordot^e  -de  ftiourk  v. 

^c  Difcours  d^piUeurs-,  éloquent 
9c  bifn  écrit,  eft  u0  peii  4i^^  &  'le 
fujet  n*eft  pas  aflezapf  rqfwdi^  L*Ode 


piirffDMt  écrite  Ik  corpeâément  ver» 

>  fiBée  ,  vMis  un  p;eu  froixtc  &  monb- 

tone  :  voici  deux  Arophes^t'donfie«« 

ront  une  idée  de  ta  manière  du  Foëte.t 

,       «  Arrêter  »  Prince  magnaQiist  f  m 
Lui  ericM-oti  avec  tnnfporc  i 

»  Ah  !  dafis  Tardetit  qui  veuà  a^îme  y  { 
»  four  qui  couret^votts  à  la  mort  !  m 
'  Mais  ,  d*ttae  amç  tovi{ ours  confiante  f 
'  Br;ivapit  la  publique  <f  pou  vante  » 
'  Ah?  dît  ce  Prince  généreux > 
'  »  Dans  l'affreux  péril  où  nous  fommes  j 
.  >  Ces  ânformnéi  (ont  def  hommes  : 
»  Ne  (w-je  p^a  lu)mme  eomme  eux  l  9 

Il  dit  :  mftit  9  élevant  la  tite  ^ 
iX'Qdex  a  juréTon  crêpas  s 
Il  appelle ,  avec  la  tempête , 
Vt$  vents  préparés  AUX  combats* 
'  Vair  «I  loin  frémit  éc  Validmeii 
'L*ondeV  en  courroux^  delên^tlime;  >- 
A  déjà  couvert  le  Hérost  '  .  '  ^ 
Et  du  Dieu  »  la^main  foudroyante  ^ 
"  Kenverf^  la  barque  ordoyanté^» 
'  SKUliswiCK  dirparofc  fous  les  flots»  .« 


AL  l'Abbé  de  Sauvigni  conTÎéiit 
'dans  fsT  Ptédcc  ^'  que  la  crainte  du 
ridicule  quon  a  jtui  àpUints  fnaîjfs 
.fur  te  défofdrc  &  rcmhw^ajhie  pinde- 
rique^  ta  rendu  trop  timide  &  trop 
eirconff^fS  :  mais  FcMulr^  ta  MoiU , 
JPontimlle,  d^AUmtert  Se  d'autres  £cjd- 
v4ns  jufteoient  décriés  pour  leurs 
héréHes  littéraires ,  ne  dévoient  pas  çn 
impofer  à  TAutéur  de  cette  Ode, 
qui  paroît  avoir  du  jugement  &  jcfu 
goût  ;  &  quand  il  s  agit  de  PoëCi?  » 
peut  on  balancer  entre  le  fentiment 
d'fforace  &  de  BoîUau  ^  &  celui  de 
Pirraiit  Se  de  M.  ^Atembert^  le  Poëte 
doit  obéir  à  TimpuHton  de  ion  génif  ^ 
&  ne  jamais  craindre  uti  ridicule  ima* 
ginàire  que'  dei  èrprits  médiôkre^ 
s'efforcent  de  répandre  lur  les  beautés 
dont  ils  font  incap2(bles.  Cette  Ode 
deftinée  pour  le  coscdurs  ^  n'a  ce- 
pendattf  point  concoôru  ï  rAutevr 
Xicm  apprend  qu'il  a  renus  tui^mtme 
fort  peut  paquet  cAei  un  dis,  Suij^iS 
de  t Académie  ,  ù  .  Samedi  '  prtmèt 
JftàlUt  ,  avant  deux  heurts  i  mais  que 

par  une  fatalité  inconcevable,  il  nia 

T    •"-.  -  •--  ■    ,     •    *  :   -i' 


été -remis  i  fa  deftinadon  qu'i  la  fia^ 
du  mois» 

,  Tii  l'honneur  d'être,  Icc. 


L  E  T  l^R  E    XXI V^ 

PriluAcs  Poétiques  ;  par  M.  Bernardt 
A  Londres i*  &  ft  trouve  à  Paris  ^ 
cht[  Çloufief ,  Imprimeur  du  Roi  , 
rue  de  Sorbonne  ;  &  Froullé ,  JLi^ 
traire  y^uisU  des  Augu/liffs  y  ty9Ço 

•t  OLT AIRE comptoît trots  Éernard^ 
Monfieur  >  tous  trois  céfèbres  ;  eii 
voici  un  (jiiatrîème  que  je  vous  atv» 
n»oce.  Le  temps  nous  apprendra  s'il 
fera  célèbre  au(fi«  Quant  à  préfent,  il 
ne  fait  que  préluder»  Ces  Priluda 
annoncent  bien  de  la  fécondité;  flan* 
«es^  \,  chanfonç ,  fables  ^.  élégies  ,  épi« 
grammes  ;  &  lin  Opéra  fur  le  tout ,  en 
1^  mot  t  lin  volume  de  Préludes:,  cela 
promet  Dien  iss  volumes.  Jv/qu*ici 


Jlb     ÛAWKÈM     lltflàAîkE. 

ces  pocfies  n'cmt  pas  beaucoup  de  ca*  ' 
raôère. L* Auteur  eflaye tous  les  tons,' 
pour  voir  quel  eft  celui  qui  lui  con- 
vient le  mieux.  Ainfî ,  le  Maficîcn 
qui  prélude ,  touche  toutes  les  cordes^ 
effaye  tous  les  tons ,  &  ce  prélimi- 
naire n*eft  pas  ce  qu*ily  a  de  plus 
agréable  dans  le  conceflK  mais  il  faut 
commencer  par. là.  Au  relie ,  voua 
lirez  avec  plaifir  cette  fable  ,  elle  a' 
du  naturel, 

LA  PIE  ET  SES  PETITS, 

F  A    B  L  E^  *• 

yne  I^l^  rnftruifpic  fes.petlts  »  <léji.grtndf. 
lUfe  pou  voient  df  jàfoutenir  fur  leurs  aîres;; 

Et  conduits  par  leur  mère  aux  champs, 
Flaifotent  d^jà  Teflai  ^e  leur»  forces  aou« 

veltM« 
b(i4e  un  j(>ut  leur  dic  :  enfin ,  grâce  à  me* 

fotiï», 
Vous  pouvez»  mes  enfaos»  fournir  àvoi' 

befdins* 
Allez  4^Dc  ;  que  ckatcan  entende  à  foa^ 

afiGurc." "* 


l 

rérols  tAïklk  fçâvôiVtout  i?e  que  voai 

TçaVé^r, 

<|UAQcl  je  quittai  votre  gi^and-màre^ 
LES      PET  ï  TS,   • 

Cfti  ^  ^^^  fî<ms  qû'ir^eas»  Je^  Chaâèarsuoàjl 
pueront. 

Teiitetis.  Mîtis  jtcdttte?;  qaahd  lesCfeafij  ' 

feurs  viendront  » 
Vetii  voiittcéloigcfQf^. 

JL  E  S      petits/  ^ 

Nous  n*y  manquerons" guêri  3 
Ita^s'fi.quelqaVo  âlMit  iiou$  laixcer  imo;! 
pierre»  ' 

*  i  A     JSî  ET»  E.,  . 
le  fttppofe  le  cas.  11  la  ramaffe  à  tef re  J 
E4:  pendant  qu'il  veut  vow frapper  , 
Vous  avpz  le  temps  d*échapper« 

LES      PSTITS. 

Oui;  «»9î«  fi  le  rufé  yeooîitpotttftotu^Ittr^ 


Et  ÙL  pierre  i  U  miio ,  6  fane  être  apperf  a  » 

il  nous  preaoit  au'tfépoitrvit  ! 
«—Oh  pour  le  coup  «  Bieo  fio^qui  pourroît 

Y<K|S  revendre  >      ^  v 

Dit  U  m^re;  8c  déjà  voas   Tçavez  cottc 

prévoir.* 
€>r>  puifqci*il  eft  aiafi  r  pro%4res  flcbdt 

foift  '    - 

Point  de  morale  à  propoidemâPîc; 

JWôiscrop  ticregrçc.qu'oo  pet  |bé  rt» 
procber  y 

En  un  conte  d'oifcau  ,  d*avoif  varfu  prê- 
cher ;  '       :    , 

Ec  c'cft  pour  moi  bien  aflex  qu'on  en  net 

Çe$  PrébiJes  enfin  idonncnt  une 
idée  avantageufe  de  ^Auteur.  ;  &  èe 
font  des  fleurs  qui  font  efpcrtf  à$ 
bons  fruits. 

Je  /uls ,  &€• 


tt  V(yya^w  SmiUmentai  5  ôii  ma 
Promj^nad$àYperdmiparM,YemQà 
kjils^  npuvflk  édiiion  ^  cmigie  dj 
0ugrmnUi  f0jt  f4nuur  ^  avtis.  i$m 

J^raè  larme  du  féodineQtf 
^       <Gt^Ue  plm  doMce  récoiopeafe  ft 

^ loninf  l^ fi  frouvfi  4  P^n^ # 
éh^l  Cafîn  »  Éditeur  de  ta  CotUSian 
4u  peut  J^^tnm  ^  jut  du  M^^gons  ^ 

%!^i  je  vous  difois .,  Moniteur  5  que 
ItAuteur  de  cet  ouvrage  n^a  que  via^t 
anr^  vous  vous  fentirîâ  d'avance 
Sffofê  à  rindulgence.  JMbis  je  vais 
voos  forprendre  davantage!  «  en  vous, 
déclarant  que  ce  n'eA  pas  làle  coup« 
^'efiaids  l4«  J^fr/u:s ,  pc  que  dès  i  7&1  j^ 


îl  s*étoit  fait  connoître  avanxageufe- 
ment,Stçl}i(jue3iiJ5e'iminëaii»î  un 
joli  ouvrage  ,  TAuteuc  oâ  jeune  ,  & 

Ce.  ypragair  ^cn^e/Tij^n%iï^mi 

HiînBttàble::;  .mM^méà^-fliimnf  ^-IMiés 

fi^ç.;9UKra^^j5u3it^ 

heu  à  celui  cl.  M^ie.  dejBJ^s.^n  fefoU 

fâchée  plus  qu  un  autre  ;  elLer  pï^dToit 

une  jolie  ]^tx^,4é<^¥pdJûm 

ia  copier  '  touta*  entîerp.* -^  Kopl^eur , 

jplle  n  efi  pas  iQnjgW  *""      '" 

/mh.m0îsiii:lê  'ûé  bus. 


L0&Qrac4$QMg)rQMB»t<irk 
4re. .  £lle$  fe  loueroi»t  .eUes-^eqKS. 

Quand oo  entre ainfi chn^' fdnfuj'et, 

X)n  promet  dju  neut^  ,  O 

.  Je  pailmk  iouj:  .^eifitittii  )^iif'/M# 

fKfqn'aux  Jaânmi,   ^  few^  coocte 
^ii'i^lle  ^ndiltgttdîefktiwirsiroifn^^ 

^  .ffr  P^vmle  pso93^em  que.  ^  ipidcM^ 


t»  ^  m'étoîl  attaché  à  uH  nfoutdh  ;r  II 
>>^;a4fpqU  a^.  i  dam  cbc  ^ûArofrd^ 
>>  fa.ûar ratioh  f  il  dohiia  &r  ;  ki  éo9 
»>^de  Ton'  aithn^I  deux  petits  coCips 

>>  bête.. leva  W»ignem«nt  la  tétevera 
3^,  U>n  maîirQ  »  &'  lui  lécha  b  rhaitt 
Vt^pn  ait  qiui  répan^foit;  îc*çi?"  «o/i 
>i  11  me  fuivoit  par-tout  s  il  me  tenait 
1»  lieu  d'a^\  de  pareils  ;  je  hu'^tv* 
M  noiS  h  tooltle  ae  tçob  pain  ,•  9c  je 
«r^myots  l*avï)ïr^  niaogérii  dtoit  fi 
^  bo»  ^  le  pkivre  animal  ^  i}ue  vous 
9:  n*4^l»*tez  pu  vour  enàpechêr  :d6'!uf 
>i  domi^  iu  vôcri||Aiiffi:>  5{icaiKi'  il 
^  faildît  cotîtkiipe  une bâteàk mort, 
M  ne  penfots^je  )sHnais.à  lui.  PM-à*^ 
»;pQu  le  troupeau  s'^pmK  ;  :Ôcma}gvé 
»  mes  prières  ,  mon  maître  voulut  $>• 
ab  forcer  à  égorger  mon  mouton.  En* 
»  ^nmUntA'^]9àLdàSs\  qôtirtdf  âvan* 
19  çcMs^  te  c<>uteâti  5  ce  paonl)  animal 
9»  m^^egprdok  dun  air  \.%\  il  fém- 
>3  bloit  ne  faire  de^  reproçfafs  ,  [iiiis  il 
»h1e  [échoit  ;  lès  larm^i  m'en  Ve- 
pf,  noient  a«l3i  f  eq|c^»  &  fe  cduteàii  tne 

.  '  fircf:^ilfçiiifist  dp  Un»:  &)fn  hiotttOn| 

0ii         ^ 


cy 


facltète  8c  Pemmène»  «  Je  fuis  bitti 
p  pauvre  »  jaqoiit»-t-lly  en  lexstfelimt^ 
■^  mdh  je  ne  te  le  t^pr^clie  pas  ». 
.  On  aroit  Ute  Vjéng  mon  4» 
Su(m€i  te  un  mouton  iD^rei&^icor» 
^vintage^Apràe  avok  donné  <{  Im 
au  bon  homme  ^  le  )aune  Foyagu» 
termine  fon  çhapkre  par  ce  figoale- 

JPWt. 

.  9iPAi&ie»lWoma2#iii<Mbi»Mp<H«e 
91  un  habit:  gris  ^  vefte  t$  calotte  gr^e  | 
?>  (et  cheveux»  noifs-ie  pla&y  t<^a* 
I»  bent  fip* £^s épaules  ;  fiirous  lei^n^ 
^  contrez  »  donnée  ^  Itû  e^oce  Qa^' 
p  fiançf ,  &tirea^[^  moi  à  vtte«^  ^^ 
.  Jep^eàfçgfety  Monfiear,  \^Amh 
fAt  &  fa  FilU  :  on  ne  peut  pas  padtr 
«e-  tomes.  ^  Mais  ^  iurai  ^n  «of  dï» 

*  -^  .        ''  .  ^     -  -     -  :•  .        •^?«. 

He^r  4f  ,^ttlexe  ans  \  piiee^fiM^^ 

'  .    Trahs  charmant  qu^Amour.  dfSiia  ^  :    , 

I*apptis  que  fon  nom  éceif^lefl^^  ;. 

<    ^jQttMdîele'foepçeettob'd^   "^ 

>  Mais  guSnis  encerelégli^meRt  ti^ 
deflus  ;  car  auffi  bieh  il  Êniéro^nouS 
ll^fÊmëéiàp  fipiio«ta^io89*auirat^ 


étngrin  que  nmre  jeune  Voyûg(^ri 
ÇjOÉuat  ce  voyage  admet  tous  les  t<nis» 
9c  que  dans  un  ouvrage  iniité  de 
Sierfu ,  la  plaifkntesie  &  la  fenfibilité 
fieutent  aller.de  front  »  Thiftoriette  du 
CharlàHM  a  pu  y  trouvtfplace  s  fe  n'su 
pU'  ni*empéclier  de  rire ,  Monfîeur , 
je  Tavoue ,  de  voir  ce  |;ros  Jcmt  PUrft 
que  BaUlu^ard ,  notre  Charlatan  ^  me^ 
naced'anraAer  ^  <»ii  fe  moque' de  fa 
laenace  ' ,  .fe  peinte  fiirement  »  & 
"finît  pat  ne  pis  vouloirferrer  fes  foras 
j6^  fe!^  jambes  9  pafce  que  Balthafari 
Iterok  plus  beau  jeu  pour  Tavaler  : 
ceoe^fime  tache  un  grand  fens;  il  y 
%  bien  des  efpri^s  forts ,  tel  ç^wltan- 
Pkrrt.    ■  •••   .  , 

^  *  Mm  notte  feoûe-  Aûtetir  rei^c 
tout  naturellement  aupenthant,de.ft>tt 
coeur  ^  à  fa  douce  fenfibilité.  t)né 

KSllltmerie  trop   mordante  "clans  Jl 
>ttdiè  <^un  ami^  am^ne  cette  apo(^ 
tfoplto^iéyehante  : 

«t  Amkié  9  que  ta  douce  fl^muiie  né 

i»  s'éteigne  jsmais  en  moi»  mais  qû^elIe 

a»  recbaidEerhivef  demar  vie  »  cottma 

»;elti^en^embellit  Pauroie  !  les  fleurs 

^  mie  «  siaitt  fiir  nœ  p8s>  font 


^1  moins  biiliacftes  qne  celtes  "HÎant) 
^  TAmoar  fe  pare  ;  mais  freBes  n^ont 
9>  point  Tédat  de$  ro&s  «  elles  n*eit 
»  cachent  pas  tes  éfxbé^  Uhm<yot 
99  iS^âavpte  dV^c  le  bellge,  &le  ceeur 
a»  t>e  furvâ  «t  ^pecf e ,  ave  torfciue  ta  lô) 
M  lui  Feft<  encore*  Cnaqoe  jour  ^'irai 
a»  t'pffri^r  lef  gykbridcs  de  YÎol^tes^ 
^  dppt  tu  omet  jft  ga2e  lé^ré  ^ 
»>.  teL  cft^we,,  A  iwir^  tWw  tes  rew 
V  gav4&  cçAfolans:  ^  '.  fSqiublL  dei  lan 

«  Un  Anu  vtax'eft  unefe^ozfcfe  cc^îençe  »» 

de  ma  part;  mais 'j'aiTemarqt4é<itt4 
la  gaieté.  Xr^çvcfae  ne  ^'tvQ09f(St\i^^ 

^n^'  ]ef\l>cii^fasie«>danii  h^s^rho» 
jçji^lw  &terKlref  i  ^*eftce-qii;piii6i* 
^re ,^  )e  ne  iiç^s, ^  qi^^.^u^»  micHiQM 
Tfavpk  j^ais  ri^  :  j.     •  f 

Lliiftoire  touchaiy»ji  &  i^jpsttrrwi" 
jaont  ^de^  l^fi^fl»  am^p*  »  «&''  dôu*- 
ïnfonptioiiç  ^^:fii9m^0i  .tmftletit^ 
/ubjiûi^s  ;  A>if  jéft ^  Je  fèuil  de  la' 
pôctc'  en  ûek^^iii-im  k  ièidl  otf 
|fcdiànS:;Wj|iA:.:,,  e  -„  m  r-  - 
JÇ)9e  fuis  plus  pluSft 


«.vie:i  VLi^ir:tftyt  'fotit  i  le  tèmprf 
33  efl  devant  vouî^ .  .  .^  «unînftant  ^ 

*  &  ilcft :desi-ièdé  W        .  '  • 

xôfTant}  &  jtt/^isbîênLquil  famalàf&F 

Yousjen  ckert{isli|u^x^(e#     *      ^ 

•  <f  ;^cyu3:  tmœ-^TfBWKlJoûjoufi  fM»è# 

^"5^  jdft'ecckaétiprci  -4* -Oiii  j,.M«ftfieury 

aiimâi»SrR  ti'3i^ue.dû  merri»  fait  fou^ 

^aaortsiae  sbudièrebtf  )e  fGttai  acr 
«  toidcktifapdàietv  iitce>psèc)ê««#^.  Je  Vie^ 

w^Béqmil<trd  feC€>nrK)iiIanf  b  rgçutv 
#{bi>.<bV^at(&m  la'nilâififi^/Mre^'^Mifànt 
4"ide:ipbifir^  que  ff  jè^teJP^euffe  faît^e 

•  t>ftlflial!«rfb#[*wmfe't,'^^e'^tî-éÉ^J»^^ 
9r  petite^  &  )a  lui  em  donnai  un&  ie^ . 


3|lo   ^AJfNàB  LiTTÈtuénus. 

»  condft, .M.é  pourquoi  lai doaoaî-je 
«  plutôt  i  fa  temargue  ou*à  ià  mî« 
».sèr«!\<««i9.  ;  "  ^ 

Ceci  cft  tout-à-faîe  à  la  Sttnu.  > 
<«  Dieu  faéaiïle  là  bonne  dé&nte^ 
w  dit  le  piuvre  bojju ,  m.  faùttfftt  fur . 
^  Tes  bé^uittesjfoô'boniietnie  çbrtie 
^  bonheur  1  Comment  dpnc,  fui dif* 
>>  je  avec  vivacité,  de  qui  tcnei-vour 
»  ce  bonnet  ?  -r-  Hflas  1  de  qui  donçV 
.^  de  MU««  iHbWon/i^  r«Uè-m£me'  ioiie 
)»4e  tricoca  de  fa  main  b&àclie  v  ^  y.  ' 
^  dix  ans,  |^our  leîour  de  mejindtéif  j 
^  &  quoique  ce  ne  fdit  plus  qtf  Une 
^  .gpeidlle^ .  (  dtfoic  -  H  e»  me  là  ibô^ 
^  traot»  &en:bbaHànta¥ecatteadt|Ê^ 
«  ftiifent>/ic*eft  de  toutes  ielixiieM 
#  oetb^  qi^  fè^^i&is  k  plw  »•  .  .•  .^é 

^  »EIle  eftpiortev  mtfil  attiito^db 
jê-  ék  morte  ^  répètent  il  »  en  iàdhi^ 
l^.trii^eçijBnt  (a  tJM  fiv.ûne  ^aute^> 
.?  .qu!i}  leys^  up  peu»,  «  r  •.  ptâs,  rang^eânft 
W  un#^e ;  6»  béquille^  coçtii^  fôiltàcé» 
a»  il  tirade  fa  poche^!q»d<ivit  chofe^ 

Îue  je  founçcM^nat  a«(>iç#£3epeiii 
Wi  ifbouciiok  ,  &  il  jsflfttTa  4ei 


4J! 


-    A  it  H  i  £    vfiSV     3iju 

«  hrmes  queie  foùvenir  de  Manajmr... 
»»  que  |€  meure  à  4'mftant  roéme,  8c 
n  que  Ton  me  pleure  auffi  !  •  •  •  « 

Le  livre  que  je  vou$  annonce ,  Moa^ 
^eur^eft  bien  petit  »  &  cependant  il  ne 
peut  tenirtoutentier  dans  ma  lettfe;  8c 
certes  »  c'eft  dommage.  Je  regrette  de 
ne  pouvoir  vous  entretenir  de  iM^  * 
KukinyCoçhjçTy  jadis  Miniftre  ;  &  dtt 
^«rii^^/iriy  quifecourele  vieux  feldat; 
&  de  la  ionnt  FUitU  que  le  père  Lajoie 
inènê  en  croupe  ;  &  du  ruban  donné 
%  Rofe^^  qu'elle  donne  à  (on  amant  { 
éc  du  ptt'u  Mtndiant  ;  &  de  touif  8C 
de  la  pauvre  Nina  ,  &ç.  ^  &c*  dèibiie 
'les  chapitres  enfin  ;  car  ils  foi^  totfli 
IpSus  otL  mbips  gais  ou  intéreflàfi»^ 
xud  faintonneur  i  refpntderAù^ufs 
^  Tautre  à  fon  bon  tœur»  Et  mof^ 
<3ui  vous  parle  ^  faîmerdis  bim  mieuÉ 
avoir  fait  ce  charmant  petit  ouvra^je» 
i^.  de  vau«  en  remire  GCMODqplP»      > 

Je  fins»  *c«  '  ^ 


P» 


-  Nof^Peiks  IhfirueRons  fm  tjftîfioîn  dm 
,^  tr^^^c^  j  à  tûfiigc dk  lu leuncjéyjavcç: 
■j\.  M^X^i^J^^'^gîim  jfh  nof  Mois  1. 

*-  'jPriÂr'%  j  Sy.^TiL  A^  Paris  ^  cA^ç 
*'.  SerVieré^  r««  i^/;  JetmrdcBtmvais), 

;  ^Kùmm^du  Mom  ,,  piarrifr  Sêe^  G^ 
^'^  àtvmf^nraiJ^kdeM     Lamiir^  \ 

JLjt'ïtrt!ethUile  ciest  ouiintfcyàalnaei^ 
péccùAtt^  fmlgti  la  Jonb^disineHr 
^Saorœi  d'Mbrégcfc  :  cCHifratre'  ife 

^MD  4^MS<Êtcicsr,:Tâf  j^  ahâoiicwt 

qu  il  .ai^foo^Qul  CfinfidéreîcfSbnaîç^ 
conttne  iin,e  écde  de  morale^.  Q::/^//^^' 
kfons,  nous  dit  H  j  /5j|  /J%* ,î^i8t$^f 
4/e  con^iin  duns  le  Jeruur  de  l<t  vtriié^^ 
eue  ccUés  qutnous-donm  tHîJloîre^  dont 
ta  gloin  prïncipMi  ^jt^iT avoir  là  vérité: 
fOui  tafe  ^^  dfenjeiffur  toutes  Us  maxi* 

vO 


^  i>W%Vi»i®»%  ^e,  fâfeç^  ,4'5^îBf  li^ 

«9iJWbPMrç»ffrfffi^  cii,-^»'a<i4Kit 


^ 


4ehcobifiMev4e  ta  jphffil/4it(r 
implicite  te  cct;le  mardit  frnchè  eoi 

«ft  &  reimraiiable.f  qu'jpa'Deif^ 
inrèfilue  tocft  le  yolofliK  fa»  foocti^tit 
ém  dcmandet^  ce  qiii  lui  d^Mie  W 
double  avantage  cTétre  utile  aux  «i^ 
fims  /  î^tti  fAtt^^ur  a  la  «odeftiede 
le  defliner  I  te  d^tèrrf&r  let  l^Apim 
qyi  cirsundroieiit  de  fe  rtviiler  itifty^ 
U  fonde  çiithéchiftique.  Gel  ooynft 
fera  lietiieufement  oob^iii  UM^gm^ 
fqueletee  auffi  rebutant  -ptt  fe  t^fUiaâ 
desldéesicfue  par  }a^r<mkwâc  fzSdam 
IHffiAte  iB9Aptoiite  du  %ie»  oà  Foii^^ 
troiiye  un  d0u  ^^^erreon  inivmîlM 
ë^un. ffttraa  de  dat^a  <c d^ &tta. coin^ 
filée  »  )our  par  jour  .lèioa  les  gnettter^ 
fana  goât  &  fana  cnoot.  Il  pidcéd6a 
les  Siemens  de  l'Abbé  itfifibr,  p«M 

3u'il  renferme  plus  de  bks  estnoitt 
'espace» te  que  l'Aûtettraftilee  reddii» 
1)lua;ifitérefian$  en  faifint  f^eux  feotir 
euif  rapports j,;«ié«é:  U»  obfttellà. 
du^kii  Qppofoit  }»Jorme  q«?K  acet 
4e¥oif  adopter,  te  que  f  Aàidfaiideà 
n'avisa  pMkifiicaM^  fonr 


.^ërû^kShtt  4è  taxent  de''  mettre  cl^ 
cxciÂtent  fivrê  élémentaire,  entre  lei 
maifil  de  là  jemefle ,  donth  première 
inftfn^éfi  nV  que  trop  malheotet»^ 

Hibaketitatt^coiiniefi  ce  grarid^hfet 
intéréfibtt  mbbs  la  foeiété  que  cetiij 
donl^  traitent  de»  ouvrages  1  ^nde 
prétiiitiôfi \  fanai'avcA'lTionncqf  tfaï^ 
teinire  leîilr  but,  comme  cdai  -  c£  » 
L'Ameur  s'y  montre  uns  préjugés  9i 
fanr paffiohf •  fi  feipéâe  tout  ce  qu'un 
fâgei.^6it  refjpeâer»  ne  bit  paffer  fout 
les  yeux  de  fon  élève  que  ce  qilie  d^ 
tris  yeux  d<Mvent  voir,  &  parle  det 
labui  qm  ont  été  ^  qui  font  9c  ^' 
feront  5  non^  avec  cette  àmertomi 
«xabéi  qui  dévo9e  Podieux  èfprît 
de  ptftii  mds  avec  cette  di^rfeur  ilni*  - 
cèi^^rf^t  eonnoStre  ks  vraie  lamie 
(de  l%uitienité  i(  de^l^  ^ 

^Uif^^^t&ir«Ie%6^^ir.     ' 
c    VkiM  if«|^ettQna.^feA^n^èr«îl^ 
V|iii:ia-'foime  éi^cet  «uvrage jik  now  ' 
pereiiettepatidercieBftlIdtq^y^o^^ 
a^|M  eit^liafiifd ,  ne  pouiroient^tù^    ' 
«mttfirl  noe  kâj^  ,  IHW  td# 


-i' *-• 


avoit  drpii  à^  k^^Jd$>n}]^;p9^£^ 

niju  f^,  Qa  trou^^»;que  jf  prer 
nuere  &  la  %Q«d^  B^^  ^iSpind^^^ 

ijue  clraquie;  «règne;'  y,  i^rnip  un  cadr4 
Qunul^timp«^r$antf\'f^:^  df 

oà  chaque  tête  con\wifp  h  f9hyfipm>\. 
inie  veritabk^.  c^'ea  pri  mpt^  ^aft 
yipmfe  à  rheiç-eiHè  ejHè^ve*  pù.iKH^ 

|a.jûie-doat>|  eiè  p^énéjti'ejy^ii^ûélé^^ 
l^ruKoijpajriqfp  dont,  Iji»  yiçifêrinftf 
na^^c^eà  Iave,rjte',^43^s  i;t>Yiqu«  tr^^ifà' 
Af^^^^f^rr^dit-jl  (  aprè^^t'VXMi;  tr^iiçé  1^' 

•^'>»>  affitîa^ftfSsf  we#' ^":|  -  ''-""^«> 

^îfe  fâmf  m^  ^^^^  ^^iffe^m^ 


iJL  FOL£«  mi  PONr-  M&Wv 


J- 


'dpkfeiV  cette  mwtiifer  terïfencfc-. 

'JeuiiuropiCet  r  îf  lui  yçflB»?rMe.  Ci* 
mots-  «nWrétent;.  %  feiffil  à;  ceW 
femix>e  }'e  «dnips^  xla  m»  ésv^nceri,  ttia^; 

-ébmme/a  *ltii^  rèffenibie  !  x]^  fmt^ 
^\mk{^  é^bont  iowt  et  <2f^%xt  -y&Êt 

^^2!ltiam»  iLn£n(Mi  tour'  cette- &fnt2td^. 

qmr  r6..pit)St]iid  bèfaibsnr';  é;ie'icdffi(«» 
mmçûÀutecr^c  b  vc«Jb^ar6tiMf'  ûift- 


liberté  devoimrf>order9iaaiscies  mott 
4tte  feiKMis  ai^mméo  répécer^,-*-Oaf, 
irous-léf  avez  efieendot,?  Eh^  je  te 
ods  tMCtti ,  pttffqtke  von»  IIm  r ewfii- 
Uex.  —  Je  m*aoperçii8  birtidt  ^ 
#et(e  fMlbettrMfe  femme  avmt  h  tê^ 
d£rati9fe$  amt'  eHe  M'k^piift  tant 
^intérêt  que  je  nie  mit  è  oMcIrtir  «Mt 
éDe»  Voyed'Toiis  la  hme,  mé  £i^i^ 
tmit  d'un  coopMié  bieài^  iiwefek 
je  la  legardob  afectaw  ée  <|didfiro^ 
tUe  ne  me  parie  ^uaw  JBn  ptoiieiiçaril 
Mi  éanéers  inocs^^  meÀ,  ft  iba 
«wcena  éme»  fi'^M  »  fei^flettrrfe»* 
loieoi  d'un  ebtme  fi  fnmmfk  «m^I^ 
^^ewai  aiifi  I  Dcmemei  f»ttii  miei 
iÎMtme  »--Nqii^»  fai  «iftère  allait 
H^ie^  Blet  vcyos  iMÉiir*^'-*Oafc  «^ 
:.¥ Qtre  matt  "Voua  geedfetti^it  miBftl» 
.Mtife  ^«>  Oh  »  Mil  9  eV^  ttfr^lMmlli 
Jioanme  »  maiéws.  éeotttéa«flKiN4  tf^ 
»fa«  4>on  i  femr  de  ^^kiârèt;./  ^roié 
-fd-emecidee  ?  J*-virfs  Jane  ^rafine  eèMP 
911e  vout  m'entendet V  sf»^  aiFèfar  A 
«sla  (fifc  s*arrlta  It  teviK4e«^^  yt^ym 
.■mnk\'  fm  mut  à>céep«--'lea  barbttm#l 
^  y  a  ^el^iie  tcnq^  ^ueià  I»»  ea  n 


»  ir  H  i  M   ijiôé     |*^j 
t       tour  "tlÈrànjl^  Lé«M  nouâ*ldpni  au 

r  étroit  It^  nauveami  bâtiment  de  'là 
'  Monnoiêir  ^  Ces  f icfre^  btaaches  fie 
aii&ot  ^tus  rien*^»  0n  croit  que  tek 
j^eMtlaéû  4^  dérMçer d^^ierres^^ 
«aais  fMIttjrtânt  cda  &it  du  mal;:,  le 
^Kfitf  ne  fait  ^tis  oà  fe  pofer»  Je 
^T^outqis^  &  il  me  fesrUoie  que  cda 
KMilmt  dk^  i|i«&l''^)ei*qu-el!e  pkfik«* 
«t4t  j^vôît  hfl«ié  tiae  fnaifon  ;qû*èn 
^voit  ditmito»  fow  bftcîr  la  ttonnoie* 
7ev«»e  ^dif  ^  oui  y  voitè  le  fil....  Je 
tii^»M-^»»«t  Je  voulus  le  renoiiér..v» 
«t)e^m*ç«iteiidmt|dtis,  it^n^d^ 

$i^h  ll^sr  commeot  #e  rap 
^ëlÀ  iKi^éM^WfM  i^-^«  tou^ra£i 
>t;ciqM^  dTwe  feule  id^  t  ^Jé  Mi 
bk^J^  hûéim}  ce  que  voué  youlec 
4k#><^'<î^  remanies  avecmor  ceeti 
1MR»i#»ii^  4lu>(att  aHef  €6ut  ce  qn* 
it^usf^^^jFW;  icite  eii  me^fauflaot  tourW 
ffPtirà  k^^^^meteallt  le  oiaifi  fui^  6sé 
«Q^>  «Me  été'  eil  jn&he  cempi  totti 

ie  Qial  à  pèffomieoé.  £t  ce  P«re:^  cette 
Nè«>  il«  flot  lailleii«^irmé«^,r»  V^ 


mreUc  fcmt'Us  ^  leQt,  aifefi  t--  Oui.  ilsf 
lié  viveAÎ  d«J:>îen  éfijpef  forni^»^-  Vous 
n'avez  pai{,d'etiCaQ«  ?  r^  J^.  «pfans  t 
â ^t  ei^  a^vpif.  c^^\  ifs  tefldambiwci 

que  fbnc^ils  L^  ^a.}  je  fi'«i  pa^ 
aenfaos^  L'obff t  quf  y^^<  pKQÎfi^ 
tant  regrettier  Ëmoitfanf  4^  y<^« 
bôâheur  ?-'    .Jç/  Taî^pu^-'-  -  ^u^U^ 

vous  ?  ^'  Bf  enH^*^'C<;wii9$8^  %â$a^.  id 
}oimié^  voiift7^/%it^^  4*^e  <^è^li 
un  Jour  vous  paro^4^9Ç  bi^.l^f  U» 
jpJt^  .fioi^  ,  je :aff^at4ç.  <iG©ifl^e),3ï.ii 
rkttacipM  ^  «  ia  <ïô  J3ii^^y<.ï?^f#/f 
Je  iiiols  a4ttre&i^.*,iHaMf,^ia^j0*ir4^h^.U 
}é  chalTl^  de:  qE|%  if)éiiuHn&.Jâ^^ 

m^tetc  eft.Tf)i^Ghfée4t>h^vç:ltYCrt»^« 
dès  J9acf  fîs«r^i  v«>fe!^S€$«rb^  ^!^^ 

P9^  &  c*eâ  ,l^^9>8aii4  S)M[vôig^'JM< 
<^ue  le  Ipeâre  paioit  il  faut  que  je  me 


'^ttîf te ,  U  itetjjcmrs  (fe^  tnémév  )fe*  foîj? 
obligée*  idé  ^tcfobrtt^eçrvcepertdani 
il  ne  peutpftïs  rncpâfflct  tijue  par  lei 
avères..;  «  eff  t<iuî^ur'î$.  ïi  qtfcî  ,leii 
attentl  t  quamt  il  15'attachc  â  qnçî<ju'aD  \ 
eh  5  'cémrné  ye  !e  feçis  bîerrrAr  î  (cepen* 
dant  ho«  âvançi<yns  de  Vautre  côté 
^Q  qtnri)  -ahjce  clocher  F  nfe  dït-elIè 
t(iut%cotîP'8c  çomtnc  a^itétrtfûnTehi 
tiîhefrt  pltis'Vif ,  vcryèz-dortr  ce  iîb4 
cher  ?(<*foît  Ië''jpîo<h«k'''!ckr  5^^^^  • 
Géryais-^;  gtie^fiîme  à  le  Vbîr  ?;•;  îfc'iè. 
dératigerpnf  pctjt^  ftre  iâtifli^^  Jk  11 
faudra  gûe^  ^c,  tottJbe  a^c  IpU,:  toilt 
eft  tt;^  ailleurs  a^n^  a  pîtrs  que  ttroî^- 
Eft'ce  qti"if  tft  morx?-^  Non  ,îl  n'ell 
j>as4Tîort  •.♦  c*cft  lur  qtri  vit  6c  c'eft  mol  • 
euî'  fmï  '  morte,  Ç—  Elfe  -  pTearoît  i 
wHglôti);  jèYDùîûs  la  qxïeftfonnerî 
élîc  rbît^  cBc  ëtpit  égarée  &  je  fentîi 
cncôretine  fois  quclefils^étôitrompui. 
B^nfortuÏ!éeft?«tô%:'^lîà'  fims'  douti 
içyê' ïèpofttt  h  podjîîhe  ye  ce-cjtfétte 
i?r6îè  kntrf^  :  je?  rfepm';{Madame  ,'v6tfè 
fituàtîon  mie  fait  biep  de  1^  eSéihe.M;  ^ 
Ef4  lui  àu^B^' %.  oR  (fuHf  èfr  liéhibW  de  • 
ne/pouvoîi^  plus  s*i5rrterîdte-h.^  H  ,^tjui 
idrott  -ventr.iv  if  ne  -peat*- Venir  r-ft. 
voudrait  me  parler^  fa  fan^e  eft  liée^u» 


oh|r  s*îl  me  parle  jamab  X^  je  étmtA^ 
4lnd  calme..,*—  Mais  vous  le  vojfv 
donc  ?  '«^  â  }e  le  vois?  }e  n'ai  jaonis. 
cefô  de  le  voir  ^  même  après  qo^ 
fi*eft  enfim(ié«u  il  eft  li..«  toujours  â.-.«. 

eus  près  ow  vouso.  il  prie  ceux  qui 
i  reilèinblentdeine  parjer  {KMitlui... 
ks  autres  ne  compreifnent  rien  à  cela^ 
mais  vous  9  vous  m'entendrez ,  puif^ 
que  voue  M  «sfib^ 
laadame^  vous  devez  craindra  d'aller 
«infi  fçule  l — Moi  craindre  fr7  noua 
IbnuMs  toujours  deux»--«  Mais  il  eft 
tard  f  la  l^ne.ie  cache  «  ^  la  liiHtr^ 
ta  nuit  f  que  me  Ëiit  h  nuit?  n'eft-il 
pas  toujours  nuit?  — %9S  larmes  fft 
cofliaMuçèreiit  &*  elfeîii.mit  i  rire^i 

I^^efiiçitler.^  i  cduvjrt  fevvoobetk 
uivre»  elle  étendit  lelnas  *,  8c  |e  feues 
attyparemoiéot  dans  ce  gjefte  u^dk 
Ëiiloit  peut*  écre  aa  haxam ,  rautorité 

)a  onarcke  du  ^im  »  la  iiisvam  m  jwoç 
ik  dit  cour  i  }tt(q^à.  œ  ({uE^ette*  dfc 
./Urraru  »«  .   .  •      -- 

,  Cette  fcène  ^  i  ce  qud  l'on  aib», 
li*eft  poîiyt  une  fiâion.  On  orâedl 
jl^lp  Gowpef^eiir  dn  efl^ai^4»)4# 


CMÙmnz^  réellennent  ^té  noterlocu^ 
teur  4o  dialogue  x^on  yient  de  }ire# 
En  ftn^ant  ^  l'hôtel ,  la  bizarrerie  de^ 
fofi  aveti$w$^  li^i  partit  digne  d'être 
racont^Ee  %  &  M>  le  Qomte  dt  Gu3ferf 
qui  ^toit  p^fent ,  U  ^^ge^  dao» 
l'inftant  même»  ^ 

5e(ûUt&e» 

I^JETTJIE    XXVIL 

frapnmt  Jtunéktttt  àM.L4r^Eà^ 

de  vous  voir  i  Zyriç  ^  i^anti^  d^rnïèr^ 
je  ne  m'entretins  avec  voni  que  dii 
ittagnétifine  animal ,  dont  vous  voii$ 
liecupic^  abr$  pour  le  foulageinènt 
^  M«^  Lanaetr  »  Je  ne  vous  parlai 
iMiaiPhyfy  je  peconnc^ 

.ibis  point  alors  votre  grand  &  i>â 
9Wi3ge,  que  votre  modeftie  vràs  a 
fidè  indÂilef  Fragmens.  De  retour  & 
4t3entve s  f ai  lu-  vos  Frapmru  »  0»^ 


thoufiaimit  <}id  vous  pçisède  ^uaird 
yoâs  icwiesL  y  comme  xLs'eoppare  ds 
înul  »  <]2iand  je  Ils  -  im  ;  ouvrage  (te 
^^Dtc  :  .après  avoir  doiuié  cette  pre* 
iDÎère  leâure  à  ht  5%iiiofit<é  &  aupIaî- 
Cr^f^n  aï  cûf|{acc^  ua&  ^coade  i 
finftrvdfen  ;*  elle  eft  achevée  ^,  &  je 
vais  «n  entreprendre  une  troîfième  5 
carc«îî*eft  guère  qu*api:èf  trois  lec- 
tures ,  qv^on  peut  lentir  tout  te  prix 
#Htt  ouvrage  neuf  jvafte-ôr -profond 
comtnç  U  voa?e.  . .  .  ^  .. 
Jè^iîe  Vous*^ dirai  p<Sfhr,  Mônfieur , 

âue  vos  Fragrv^ns  m'aient  convaîncu 

rérois  avant  de  les  avoir  lus ,  aioli 
que-de  Vharmonîequi  régne  en  gé» 
fierai  dans.ia  nature  entt-e  la  beauté 
ihofa^e^  ta  beauté, phyjj que  ;.maîl 
incsidétsfurce^  objet  fé  fpntclaflfees, 
îe^nérâliféès;  &  j^i  .médité  (lir  Cette 
toence;,  que  jê  ne  cônnoiflbîs  eiMcpre 
<|uë  ^ar  îé'tad  plui  comraîncaritj  fl 
f  fl,  vrai  ,  que  ;  îes  raifonnemeo^  le^ 
plus  fûivis»    :        .\     .  .     /  ' 

:  7e  ne. vous  clim  point* oon'lplùj  > 
IWdhfiéûr  '^'  que  f ai  eru  'démeTer  4^ 
tes  ftaits  di*  pîus  ^tand  des  Bçnjçiw^ 


/^•^  »:t.,t  .17S&'      53^ 

4^  C|Fr»:|fi  Coaquétaot  des  Gwles> 
le  Y^înqqeiM'  dt?  ^hafffilt.^  Thomme 
4uî  fçu;t  fincdkei  >  écrire  &  parler, 
cpmnae  combatte  ;  çud  fi^  ég;gijeaien£ 
iaiDj[;r.e&  psurdonoe^  ;  (|ga  deV^oât  p?t(% 

camme  le  fù'pïter/ itilomïfc  ^'4wo\t 
jbà?^  îf>ff^]^^S£À  ^eopux.  Tes  légions 
m^lnéâs,^  prit&s  ;aL  1^  mai&crisr  diaos. 

-Mais  ce  que  |e,ne  puîs  vous  taîr^, 
îïtoaiîeur,  x:'dlqup  je  fuis  perliiadé 
,qi^  ^  lia  ivomiDe  parblâbit  dan$  le 
ip^de  avec  la.  figure,  de-  V Apollon  Jh, 
Èçlyedhfi^  ce  prodige  4e  Tart,  robjet 
oe  i'çtanueiaeni:.  de  tous  fe»  fîècles  ^ 
<}e  l'admiratîûQ  de  tous  Ws  amateurs  9 
«&  du<  déCifpoir  4p  tous  les  ^'rt^les; 
>sllU  .ay ok  i^,  caratâèxe^  &,  ïe  ^cf  ie  îmé- 
IjaxajÙ^  çîVfïc^  pàrbiile  ..%i;te  » ,  -cet 
,  î^roi^ J^fjîl  ^né^-jda^aVl^  faijge ,.  feroîf 
gQfrté  /Çir^  I^,  tjr6i;^î ,.,  ^aût  •  je  'vois"  *que 

fements  a  vous   dçmancfer"{ur.?a  m^] 


tètMfifffJiogntAmmiqmij^  k  liberté 
àè  rhomnre  ;  car  nouYieau  Fe^i&a^ 
vous  tçahrmw  Phoai«e4ai^  ua  ctr- 
^  ii'aâivh^  »  décrit  par  les  pontoios 
oflfeux  de  fa  t£tt  »  &  duquel  il  ne  pest 
pas  plus  ibrtîr  qur  le iW  JkSyrit^  du 
éerde  étroit  tracé  autour  de  lui  par 
llp  citoyen  de  Rome» 

Je  ne  cojnprends  pas  troto  non  çtyf 
Comment  vous  combattez  le  fyfteâu^ 
à'Hdvetius  fut  le  pouvoir  dé  Wdùcar^ 
i$on,  U  FfyJi(>gm>monieàipenàdSït^ 
feion  voiis  ,  non  de^  parties  molles  du 
totps  humain,  mais  delà  partie  ofleufe, 
Ijc  cette  partie  ne  fe  modifiant  guèi^ 
duc  dans  les  premières  années  fte  l*- 
tie ,  c*eft-à-dire,  dans  ceHei  quîfodr 
robjet  de  Téducation» 

4|e  conçois  bien  iqaoins^ncor^ 
comment  vous  fvppofee  qpelePliy- 
Çonotoifte  fera  plus  ami  «tes  hbmmc»: 
qu'un  autre,  parce  <|u1l  4écottvnta 
èici  euK  plw  d^  qualités,  puOiniç 
fén  efprit  çbferVatcur  doit  au»  lui 
6îrç  appercçvpîr  pfajt  dç  d^ut?  çwç 
fliomme. 


(«Ion  vous ,  fur  Ia.beauté  Çç  Ja,kideuf 
Aâinàlnè^  Tçîvoit ,  la  donduite  phy^ 
fique  &  morale  des  par^s  ,  tes  ma- 
ladies »  les  accîdens  ,  Je^  cUAi^t^v^s 
*circonftances,^&  trois  pages  d'&c.  , 
•  ^•kî  peî.Qe  A  comprendre  comment  le 
phyfionpmifte  peut  diftînguçr  les  mar- 
*q\iQi  de  laideur  bu  de  beauté  qui  n^ 
•proviennent  que    du   vice  ou  de  la 
'VertUjSi:  ne  les  confond  pas  avec 
*c^Hcs  qui  font  dues  à  des  caufes  .to- 
talement étrangères  à  la  moralité  de? 
tarions  des  hommes,  .        ,    ! 

Je  défîrerqis  fur-tout  .fçayôîr  fi  daai 
h  tfoîfième  partie  des  Fragrntns  Phy^ 
■j^ogpbmoniquts  ,  après  laquelle" je  fogt* 
»pîre- depïii^  cjue  j'ai  fu  Ips  deux  pnei« 
altères,  &  qui  va  ,.dit'0n  ,  p2^rpitre^ 
vous  ne  donnerez  pas  le  J^  o/î/a/wè^^ 
ique/vous  avez  annoncé,  &  vous  np 
'^é^^nterei  pcîs  les   réfultats  djp  vci» 
honibreufes  .obfeyfvatipns  phy:fîOgnq- 
•môntques  rédlg^^s  er  r^^les  glaéralej^,^ 
*règks  que  j'elpéfois  jtrouyer  à  çhaquf 
^ page  -de  vos  deux  premières  parties^^. 
&  qiie   f y   ai  vainement  chercliécs» 
niaif  J/5  fcwrye.fes  gtteftjpns  &  queVi 
mjeV  aûtVes  pour  la  première  vifitfi^ 


5îS      i^AifNÈE  Uttèkaike.     . 

<fàt  je  me  propof^  dç  vou$  faire  i 
Zuric»      « 

Je  fipf  ;  &€• 

MalleT)  Atocic  à  Génère; 

Cennette;c  encore ,  Mpnfieiir  v-  que 
|e  demande  uçe  plape  dan$  votre 
Journal  9  pour  un^  aâe  dp  bienfaî- 
fançe  qu*une  Francoife  fans  hérkiefs 
naturels  ,  domiciliée  depuis  lofig- 
temp^  i  Genève  |  vienp  de  fiidre  eo 
mouiant, 

Il  Après  ayotr  réparti  dpns  fon  teft^t- 
ment  ,  quarante  mille  francs  en  legs 
1^  fe$  9mfs ,  çUe  1^106  le  refte  de  fou 
bien  ^  qui  eft  beaucoup  plus  cod£d^ 
irable  encore  ,^  à  la  Chambre  de^^^ 
phelins  de  Géheye4,j£tabUQement  iioii« 
'veau ,  &  qui  n*avoit  point  encore  de 
fonds*. 

Comme  je  fjiis  l'un  des  Direâeu^ 
^de  cet  établiflement,  j'ai  mis  au  bsu^ 
du  Poru^^t  ^ç  7^  Dpi^mçe  ^  j^e  qua« 

train  : 

> 

pe  la  Mère  des  Ffayr^^  ic)  f)^  VQll  1^ 


Pe  SoittbriNi  efi  fon  noth ,  la  Froncé  è&  Ta 

patrie; 
Notre  Maifbn  naiilante  eft  par  elle  enri« 

chie:  j^ 

LtûeiArp  imite  fes  bienfaits*  ^ 


LETTRE    XXVIII.  • 

s       '  ^  '    ^ 

*La  mort  du  Prince  DE  BRUNSrtCK  ^ 
Ode  envoyée.  a0  concours  4  P^rU  , 

^  »r  ÊTOis  bîén  furprîs,  Marifîeurl,qu« 
it  fept  ou  huit  cens  pièces  envoyées 
au  concours  »  pas  une  n'eût  été  jugée 
di^e'de  la  couronne;  &jenej>ou< 
vois  concevoir  une  abondance  n  fté« 

'  rîlé;  mais  me  voici  bien  plus  étonné  ^ 
en  apprenant  que  TAbbé  Delaunuy 
;ayôit  concouru  9  &  fur-tout  ealtfant 
iofi  Odé,  Il  paroît  que  notre  Poëeè 
avoit  des  efpérances,  &  cep^daiit 
pas  la  moindre  diftinâion.  En  vé^U^^ 
jpela ji^9i poÎQt naturel.  Lifons  enlè^ 


^     tJAKNtE    ZlTTàRJJRÉé 

,ble  cette  Ode,  Moiificuj;,  &  vous 
v«rrez  fi  ma  furprife  eft*  îaDte»  . 
P*abord  quelVe  dcvife  1 

AjoUon!  c'efticf^uetu  doîi  in'àvb»er/ 

.  Après  ttûfi.  parcîlte  apoftroRj»  # 
Apollon  ne  pouvoit  le  défendrç 
tf  apço  w**  i^ulK  eft^iî  açcquru  d'abord, 
jfigez-en  par  ce  débuts 


.  D'u«  gra»d  cflôr  Tardeur  nAippelle  : 
Ç^uel  obftacle  peut  in>rrêtcr  -1 
^        Alt  bord  d%iiç  lîce  imfMrteU/e  ;    . 
Coeurs  froids  !  c'eft  à  ym$  i'hiiitm 
'    Spcfiawtr  de  thfiuenct  p  . 
^       <Jtft"  va  pr(f'4ger  Fàffluenee 

Puij*îe  élu4't  1^  ^ort  desartne^^ 
iQtfand  }«  <f/va«  £«  AUrmts  ' 
D'tta  combat  tibce  if.  glorieujL? 

:  Ne  vow  y  troi^w  f a«.f  fcs  verç, 
les  exprefficos  qw  ie  Ibultgrie  «  ce 
fontcepc  q^e  4  admire  te  ptos..  Mais 
^*avoisr^  befoit)  de  vous  le$  indi- 
M^,?  Sf$3iUiWr  iU  t\mfbimçi^^  qui  wl 


propager  ta^thù  5  fc  faifoTéftt  fcntîif 
d'eux  mêmes,  «c  unerinie  riche  (aifitS^ 
d'abord  l'orée  JRaditux  vous  airoic 
ébîouicj^abptd  ;  êijévprerda alarmes^* 
ii'eft  point  une  expreffion  qui  paflb 
î/npunément* 

Ici ,  Monfieur  ,  je  tie  fçai^  par  ou 
commcticer*  L*âbondance  m*enibaf- 
rafle; chaque ftrophe  m'appelle,  cbâV 
que  vers  fe  préfentô  au  bout  de  ma 

1>lume4  Si  je  veux  vous  faire  remarquet 
^airté'dcs  arts  ^  fc^êrtux-^  hàfurdr  vasÈ 
di;inande  la  préférence. 

Je  vouëtoîi  bîeii  m'anêtcr  un  ma* 
sicnt  iurcevers. 

Quel  Jmx^  P9Ufi  bpofliriçé  1 
lAais  le  teings  «VHppçlle  i     .  .    , 

//  nClndùiue  le  dommage  .       "• 

^>     Do  crimç  que  fa' fattbc  commet    . 

Et  d'un  autre  côté-; 

L'iounort^lûé  i'op{K»ft 

Au  fluage  obfcur  qui  f epofe^ 

Sur  réclipfe^u*étte  pcrmirr 

J/nnuê^  QilfmrJjun  m^&^^ui  ^£^ 

Piij 


fiir  une  iclipfe  !  Cdaeft-il  aflêz  beau^ 
aflêz  neuf  9  allez  lyriaue  f  £t  TAca* 
demie  n'a  donc  pas  fait  attention  à 
cela.  C'eft  une  éclipfe  de  bon  gont. 
Entendez- vous  >  Monfieur^  la.  voix- 
plaintive  &  fouffrante  _ 

D*ui)  jeniie  immortel  ixpkanté 

Yoyez-vousce    . 

Kivage  par  malhew  célèbre* 

Maïs  tenez- vous  bien  j  car  voîcr  tdlit 
le  fracas  lyrique.  Que  la  Càntàie  do*' 
iiré^  cft  loin  de  ce  <|^  fuit  : 

.  ...  .  '-'  "v 

Vtàt  magie  f  itn  (ba  UmeaEibU  ^  ' 
^  Le  rfot-frénit  ifècfecôupidl^te^ 
Xe  CM  roufft  àt  ce  trepàs.  -* 

Apr^  la  plus  belle  iœpécaem» 
du  monde,  après  avoir' founaitf>^plft; 
roder  fe  tariue  .fie  fe  change  ett  vm 
repaire  de  tigres' Se  de  léopards ^^  it 
feiétraâe  :  ({ûoi,  'diè>tl. 

Quoi  I  la  ptemièfc  jfipultun      ^     j 
DVa  phénix  de  l'humanifé  ^ 
i      Sctvlroic  dont  à  lans^^nxr  ^    •-  -  ^ 


H-Atl  pour  {•  Utotnté  i"  ■     - 
•  «»« v^ft  mrégare,  jçiÉe-ttortpe,  î 

C*eft  ijl«n  là  ie  defordre  de  l'Ode  î 
*U«.  va  par  ûut»  &  pac  bond*  :  aÀifli 
notre  Poëte  devenu  plus  tranquille  « 
|»mt,  la.ftropbe  par  ces  deux  tcrs 
^ut-à'fait  i^ota  jBc  fcnples  j 

V  Avezvous  bien  prii  garde,  Mdn-» 
lÙBur  »  tct^uiplus  «y?.  J'ai  peur  qui 
vous  n'en  ayez  pas  fenri  tontes  le*. 

.  beautés  ;  n(M„  le  Éuneux  quoufu*on 
dte  a^Femnut Sçavantes ^T^$vo\t.^2a 
ce. . . .  je  Be^çaiS'quoî  que  Poh  re- 
jnerque  dans  ce  qui  plus  èft.  Qui  plus 
tfil  c'eft  conune  fi  l'on  difoit. . . .  M- 
.«ft  f^s  aift  de  fentir  cela  que  de  le 
iwndre >  u  qui  pluttfi  mé-itoit  feul  la 
.couronne.  •  ^  i . 

"Et  cependant  ,•  quelle  modeftîe  ! 
après  .avou: ,  pcmt  à  fi  grands  traits^ 
&  le  Héros  qui  s'eft  dévoué,  &  le 
Hé^os  qui  prend  foin  de  fa  gioire; 
écoutez-le  s'exprimer  en  jeune  Aitteur 

»  modefte  8f  timide  :  *    • 

Piv 


Je  réduits  ii  U.m^»un 

Va  ^Mod  ^fjo,  jwir  Is  Feâctw^; 

Je  ^«  défîgne  ,  "c'eij  affez.     .  . 

Jamais  mt^hature  peiît-être ,  "n'éfoit 
•ntrée dant UhteOde.Màis M;  l'Abbé 
..  i><4iwM^.  fetoble  avoir  pristâclie  d'y 
faire  entrer  ions  kstàats'ûffh  langue 
françoife-  Prenez  patience  ,  termçs 
Ignobles  ,  injùOement  avilk  ,  vous  y 
entrerez  auflS.  Né  voilà-tif  paa  déjà 
les  Hotct   <]ui  y  font-  «imifes  ;  & 

Îtour  compagae» ,  oa  k»t  a  doonl 

*•    .Jeco|ifacre»oî'$par4^i;>,ifc^.-' 
Le»  rf marguabi.e«  ao^dl<^«,  .' ,  "]  .. 

En  iroici  bieh  encore  ûti  tout-à-féît 

*^lJ«uf,  «naisse  ne  fçais  trop  qu'en  dire  $ 

j'avpuefai  ^ùé  }e  ne'  le  eonnoîs  pofne 

«utoutj  c'eft  fimi^doutc  ce  qui  fèlt 

.^ué  je  n'entends  pas  la  phrafe  entl^rç  ; 

Que  la  profe  rapide' eàtr?!^      '  ; 
font  it  ttrrttti  ftognffifsl      '' 
La  Poëfie  eft  un  domake 
fttti  jiatt  ao  nUilçu  4et  iticisu 


Ceft  peut-être  ce  fetil  tsàôt  ik  ()uf  , 
H^iécapt  pas  dan^.le  T>W\opxïà\it  àa 
ÎAcadeinîc  Paeral  însSTpo'^ée  contre 
la  pièce.  Il  n'en  &ut  qpéiquefisîc  pas 
davantage*  Cela  eft  bien  malKeureuT, 
|I^i^  au  furplus  ,.  notre  ^  Pacte  4i,aroi< 
confbléd^avance;  &  pour  lîiir  par.oC^ 
il  a  commence  ,  voiçî  fon  Epître  dê^. 
.dilatoire  i  ,  ,    .'  1 

AU    11.01  .PQEXÊv: 

«(  Je  jouis  ,  &ns  aiK)îrva2ittcui  jW 
»  des  ^  lauriers  ,  fans  remporter  \% 
»  palme. "Le  fuffrage  ite  'Ftidètic  le^ 
u  Grand  eflF  un  trtorhpfce.  S^rf  lKî;5ep* 
»  tat«on  eift  «ne  cooportnt  >u  •  ' 
.  Il  ne  merd(e>cbiK:cpbiS'jqu'â:£iiÉ9 
ine$  lîncères  complimçosà  l*Aut;dr^ 
&  qu*à  raOïirerque  fa  pî'ke  *ltô1t  àfTct 
extraordiriàirè  ,  pour  niérhet  tme  dîi^ 
linâîon  de  fAcadémle, 


r» 


^     L^jÙfXiE     LinÈiLAtRË 

A  MADAME  LA  COMTESSE 

DE     P  Visio  VK.  (î), 

^^Ifor  !  vout  cottrez  pour^rifiAgeticel' 
Eh  !  que  devient  la  dighifé  ? 
:  Ces  Dames  de  vecre  importance 
Ne  courent  ^ii*à  la'  nouveauté. 

Vour  Emule  ayez  Aialante  ;' 

Et  contr'elle  je  vais  gager» 

Si  g  ver$  lé  but,  on  vous  préfettl^^ 

Vn  malheurenx  à  fottlager*^  ^    *' 

Mais  n*eft«ce  point  défir  de  pliife 
Au  tr6ne  oà  fiègent  les  vertus  ? 
Oh  !  non«  vous  feriez  chez  Tibtec^ 
Ce  que  vous  êtes  chez  Titus. 

fsir  la  bonté  feule  entreprife' 

Cette  eourfe  eft  digne  de  ^om. 

Hors  le  plaHir  de  la  iyxxfify  %     '  " 

Elle  les  produit  en  moi  tous» 

^ '     -•         |-,     •.    , 

(è)  Voyez  r Année  Littézaiic  (178^) 
lî^.  XXXT,  pages  Z17  ^  aa8. 

(  â  )  Prtncem^  lille  de  Schénée  »  que 
perfoivie  va  pourôit  tëiiBre  à  la  cMII^. 


d^'ftr  de  pltf  f ,  ^à  traifd^adrdSè  ;  * 
Car»  trotre^oux,  on  lecoimotc  ; 
Jl  faut  le  gagner  de  Ticeflè» 
Oh  trouver  le  bieft  toujours  &it. 

;     i(.a  I^niiae  tnodeftè  Sc  cendre;        ^ 
Et  le  jnérice  eardK 

Par  la  ms^n  qu^elle  court  lui  teadtett'tc 
Voilà  le  monde  rc;nverfé.. 

Quelle  étonnante  .Cour  s'ayançe  f 
La  Tçndeefle  »  Tes  voeux  «  fes  pleurs  p  ^ 
I*e  r^peâ  ;  la  reconnoi0knce  ^  -  ^ 

Une  Ville  «  point  de  flatteurs* 

Ces  talenr  timides  qui  fuient  «  •  •  «  9 
Tandis  que  vous  les  honores . 
Combien  fur  vous  fe  multiplient 
Les  lauriers  dont  vous  les  pares*     ^ 

'  Ainfi  des  Grâces  le  modèle 
Sera  celui  des  fentiânens. 

Et  vous  enckamez  la  Rodiellcr 

De  même  que  les  bons  Flamands*  (i>  ^ 

•  " - 1  I» ■  —1  II  ■       I  1,^^ 

(1)  Midime  la  Comtefli^de  Puifégnr^ 
babiié  la  Flamtce ,  où  elle  étoit  aîmét 
comme  elle  le  fem  p4r<*tou|. 


54*.   L*jiHM.ls    LlTTÈiLdtxi, 

De  vos  taleas.  p^ti^  po\u  chgftmtr 

Je  devinois  h  biqnraî^nce* 

Qui  fçaU  flaire  «ttc#qt  f^  aUiier#r 

Toute  ^a»  pare&té  )f «  )  ftofAllIe 
I>^  coeun  à  vous ,  &ifroEave  «i->p  -  *  •  ^ 
,Que^  ikmri»  {k>tcnd«  de  faAilte     •  ' 
Ne  reflembta  ctMmU  Utn^;'      •-    ^ 


Vous  aurez;  ouî,  jWc  fe  dire,» 
De  l*indu]gpencj^  pour  ma  ^oix.  ^ ,' 

CVfi  le  fdbnment  ,qûi  PînCpîre/,  ' 
Et  GxT  vous  j'ai  lu  tous" Tes  •dfoîts* 


^(  xirPrte  ie  "f  aTewcienàes ^  Terte  de 

lieu  mon  ^areoc.M.  le  Marquis  ^de  Cern^». 
Lieutenant  Cénéiraf  des  Armées  du  Koii^  ,   . 
(  2  )  Ma  SoeuV,  Veuve  de  Ki.  le  Marquis. 
4u  BaiatT,  Ltêu tenant  C^n^ral  des  Armées 
4ii  Itoi  >  &  fes'eniÈaas. 

•  '   '       *•  -. 


^i 


,.    1>E  s    AI  AT  1ER  15. 

e&NT  È  NITE  & 

-     E>ANi  (DE  âixte»e  VO&ÛNÏi. 

'^laxïmîlkn'  fuks  •  Èéopold  f  Dtte  dw 
Srunfwkk  v  Lund^ourg  y.  Pcëme  y  par 

^  Af-  Rduchéfî,.  A  Pdm  ^  de-fhitpt'^ 
merk  Ji  Qmlhu  y.  ànprimeur  ir 
Sm  A.  S^  Mgr^  k  Prt*iûe  ik  Coati  ^ 
'  nk  dûFouarrti       '      .         Pagie  y 

I^ESCtLiPTltm  d'iate  nmtvtHi  Pnjfe^ 
dUtnpnintr'u  y.  appicmxée  pnf.  Cjic^A^  ^ 
dhnu  Hoyc-h  des  Scitncc^  ,  •6'  impr^ç 
mie'  fous  jion  p^iyilè^f,  ^^  par^  10^ 
Pierres,  prVmitplmprimmr  ordinaire 
du  Rôt  i^  &. .  m^mkr^  de  piufifi^r$, 
Sùàitil  IJuirUirts  y  impriftiit  i  fia^  . 
ïïiSjf  chc[  fjiutmf  y  par  jn.  noUfvdIci 
Prtjfe.  tySa  31 

Lain  au  RédàQ^ur  dk  /i#iVi^l^.Ji 


4f6       T  A   B   E   B 

(gttxquds  onajoim  plufiturs  fuhirchs 
irisHiùles  auxjmtus  Eihif€s  dt  tElo- 

Îtunct  ;par  M.  VAhbi  Le  Noir  du 
^arc  y  mckn  Profeffeur  dt  Wiàoriqu^ 
au  Collège   de  Louis^U-^Gram^.  A 
Paris  ^  chei  la  veuve  Tblbouft  »  Imp. 
du  Rai,  Place  Cambrai.  é^i 

ouvres  compUtus  ifHemeri ,  iraduSion 

nouvelle  ,  dédiée  au  Roi  ;  avec  des 

«     Noues  littérales  ,  hijhriques  &  gio^ 

*  fyaphiqu€s\Jiiivies  dss  imkàtions 
des  Poètes  anciens  &  modernes  ;  ^ 

VAnii^Lucrice  en  veti  français  f  fiir 
M.  TAbbé  Bérardief  de  Bataut  ^ 
Licencié  en  Théologie  ,  &  Prkarde 
Notre-Dame  dt  Serguiux,  aviOfcetu 
Epigraphe:  ^ 

*Si  génus  hutbanam  8c  morcalié  cemn)ri5  arma* 
Atfperate  Deos  JSkËID*  Lib^'t, 

•'     deux  vol.  in- 12.  A  Paris,  th$i  It 

TraduBeur ^  rue  de  Çondé  ,  K^.  I2  ; 

-    ^  Charles-Pierre Btftoa,  Libraire, 

rue  St.  nSor.  Trcmicr  çxtr^iU    ^9 

Maître  Goujeàn  ouU  Maure  et  Ecole  dt 

*^vv  Gapf.         r. -  -       .^^. 


]ffifiDir»giniraU'/te  la  Pnmn^tJfArmui 

didiic  à  Mgr.  CoMTC  d' Artois; 

par  AL  Hennebert ,  CAoMoine  de  U 

Cathédrale  dt  St.  Orner.  A  LiUt  » 

,de  PImprimtrie  de  la  veuvt  Hctitjr  % 

rue  d Amiens.  AParis,fike{  BeUii;^ 

Libraire  ,  rue  Se.  Jacques;  &  Voland» 

.  Libraire  ^  quai  des  Augufiins;^  &  che[ 

tous  les  Libraiffes  des  principales  Vitl^ 

de  Flandres^  de  Picardie  Qr  d*Arioisi 

c    (ome  premier yVOfit.  <iV€c  ceuc  Epi^ 

;   graphe  i  73 

J)ifcours  fur  le  Droit  Romain ,  defiinià 

.  être  prononcé  devanf  la  Faculté  d^ 

Droit  £OrUans  ;pàx  Me.  Lambert  » 

Avocat  au  Parlement  ,   avec   cette 

w:,    Epigraphe^  m-e^  ^  Mont^rquieuy 

.'    Efprlt  des  Loix,  liv.  €^  ch.  tS^ 

Je  me  trouve  fçrc  dfws  mes  maximei» 
JLorfqu^  j*ai  pour  mai  les  Romains» 

Obferyaiions  fur  la  Vie  &  les  Ecrits  de 
'^    Madame  de  la  ^Fajyeite  ;  par  M. 

Dêlandine ,  Çorrefpondant  dcFAu^ 
\-    demie  des  Selles  •  Léetres  &  tnfcripu- 

tiOfis.  SSi 

^X^s  Entretiens  du  Poids  Roftd^  4m». 


yotumes ,  petu  ïn-i*2#  /  prhc  j  Titr^ 
krochi.  A  Vifeiht  *f  &  fi  trouVt  k 
Paris  f  ckt[  BtfHTonF,  Liirairg^  kofel 
'    A  Mefgrigny^  ;  ru€  dts  Pwev'ms^ 

VLuvfcs  Je  M^  Julïetï  î  Pùnin  JuÈoif 
/    gravéa  par  MMn  Carré,  le  Lemat 

J^égradntian  de  tHomrru  m  Sùàiti , 
ou  -£//ai  yir  la  dicudjtnce  du  Goui , 
,  ..dès  Ans  &  des  Sciences ;; ,5^-«r  iW.  /^ 
[  CJtevaljer  de  F*  *  %  /f  Lo/tdreS'  ;  fir 
"  ye  ircfuvé^  à'  Paris ^  the^  Rôyez^ 
Lihaire^  quoi  des  A^gt'fiijs-^  avfC 
[■'  i$etfe  Ep' graphes^    .       .    •  v  .        97 

^ArîthLMtriù  en  "vers  frahçois  \  par 

\M,  fAbhé  BérsrAef   de  Bktitrt  , 

LiuncUien  TJUdagie  ,y  '&  J^ri'jHr  de 

Notre  Dame  de  S  et  queux  y  avec  cett» 

\    Epigraphe  i    .     ' 

j|i^eoups  hiraK>nunff  {tmoftalja  remnîtif  ar:n*i 

*^/^  Traducleur ,  n/e  ^f  Cï^/îie  ,.  îV^.*  fa  » 
'.  i&^Çbdff€S^Pi4fTe  &ricki  ^  tSirà,>^9 


BÊ!5   MÀttËRËS.  fj;j 
-m  Sié  f^iâof',  Sf^ônd  timkl  n^ 

tes  Orangers  \^  /es  f^ers  àrSôk.^  &  tt$ 

,  ^j^teilles-,  Poèmes  didactiques  g  trU'* 

duits  du  latin  &d€  f  italien  ;  par 

M.  Cvi^ovi  :  fitivis  dt  \1  Lettre^ 

fur  nos  Provinces  méridionales  ^&  de 

rgueiques    pièces    de    vers  <ùi  méfie 

Jtuteur^  A  Paris, y  4^* Hlftiprlmeri^ 

.  ;   Tolytipt ,  ,che:(ljà  Gkx\gè.icCzÇïti \ 

*  Libraires  ^  rue  \  deJ  Mûfons  iprix  « 

^  liP^reiié  y  av.ecunigrat^urt.  1^8, 

Les  trois,  Riroines  Chrétiennes  f  ou 
:  f^ies  éditantes  de  eroîs  /eiines  ï^^ 
; .  Mo^elles^y^^^^^  Jlf./Àbbé/;^,;^  , 

stçifhne  édition  ,  revue ,  corrigée^  & 
;    augmentée  d'une  nouvetU  Vie  &  de^ 

iraîts  intirejfans  ,  avec  cette  E^ir 
\'paphe^M^^ 

^^ye^z*y^$  de  voue  Créateur  ,y>  pea« 

,  ;éa^t.JW«  jeurt  de.yeue  jeuneâ^;   * 

i    i'^    '  '  •*■"■••   •  -'5  "'■'''".      '-  "  ",   " 

^.  ^A'Puris  *.Vi5^(;  BeîipSt/MorînA^^^ 

"  *  iraire^ru^.St.  J0c^ues,  à  la  Verîté  j 

'  .  &  -à  jRtnriei  ^   che[  'Mefdemoifélks 

^  "  "Yatar  ,  Libraires  j^  i-7^6',  ay^i  ^/t 


5X^         T  A  B  LE 

^  prohéiian  &  pnvil^du  ÉLou  .   i4^ 

I>ifmsrs  &  rifltxionsjur  iWcrtns  fujetx 
d,t  MaruU  ;  par  Af*  fAhb'i  Raux^ 
Chanomt  de  la  Sainte  dhapelle  de 
Duriols.  A  OrUàris ,  de  fimprimerk 

•  de  C.  Arl.  Jacdb ,  fuè  Su  Sauveur; 
&fe  trouve  à  Paris  ^  chei  la  veuve 

•  Valade ,  Imprîmeur-Ubraire ,  'rue  des 

•  libers  y  iy83  ,  avec  appmbatiori  & 
ptrmiffiofu  iS^ 

Jiyiùirè  À  'tAM>ave  de  ^ ancienne 
Congrégation  des  L/Utnovies  Réguliers 

•  JtJrrouaife^avudtsfUotescfitiques^ 
'  hiftoriquès  &  diplàiwtifues  ;  par 
'   M.  Goffê,  Prieur  J^Arrouaifê  ^  de 

•  f  Académie  d'Arrosé  A  LUlé  s  ^iki^^, 
'    héon^vàUzné^ifmpt^i^ur-Li^ai^^ 

rue  des  MarmetierSy  à  la  Sorbomu  , 

•  X  vbl.  in-4*#  ié6 
théâtre  moral ,  ou  Piicei  dramadquës, 

nouvelles  ;  par  M.  le  Chevalier  de 
-  •  Cubieres  ,  des  Académies  &  Sàciéeéi 

Rafales  de  Lyon  »  Bi/aH  ^Maffàile  » 

.  Rouen  y  Heffe  Caffel^  &Cy&c^  ^jorne 

' .  fécond ^comenant  cinq  Côàédies'Gt  un 

Mdodramu  A  Paris  ,  cA^jf  Ctilfesia  , 

rue  Galande  ;  Baiili ,  lite  Si.  Bongré; 


DES   MATIERES.  3H]^ 

(fi'.Belm ,  rue  St.  Jacfues.         t,Sf^ 

MJfai  fur  lis  Ê^ncs  des  Connoiffamts 

Humaines  ;  par  M.  G.  V#  v#  V.  » 

nouvelle  édition  y  à  laquelle  on  a  joint 
une  Leure  du  même  Aiùeur ,  JurAa 
Tolérance.  A  Laufanru  ;&  fe  trompe 
4  Paris  ,  che^  Misrigot,  le  jeune  ; 
Eugène  Onfroy ,  &  Bdutois  le  jeune j^ 
Liiraires ,  quai  de^  Augufiifis.  BrO" 
çhure  de  pris  de  aoo  pages.         lyj 

tetere  au  RédaSeur  de  t  Avntn 

;,Lî  TTÉRAiJiS  ^  fur  le  Mariage 

d€  la  mUe  Salmon  ,  dUhi  à  la 

ParoiJfedeStéSeiftrinj  le  ^SA^ût 

'i4Pm  de  Cherbmirè.  Ode  qm  a  rem* 

foni  te  premier  Prix  da  PaUnodde 

Coin  ,  le  SJOéamift  tyS4  ;  par 

^  I>om  Manger  »  JR^Sgieujç  de  tAb^ 

,  kf^^t^éàede  S.  Meie^me  d^Cdiru, 

yi$à  da  Jean  JtEfiries  ,  Duc  &  Pair. 

.  Maréchal  de  France  ^Vke^Amfol. 

&^  P'ice-Roi  de   f  Amérique  ;  &  de 

'  naor  -  MarU  tFEJtrks  fon  Fils  , 

JOuè  &  Pair.  Maréchal  de  EranCi  » 


TAfiLË 

'fnce-Amiiaï,  &  l^ictKoi'JééAmU 
tiqut  i  par  M.  Riéftr  ^  Auuùr  à 
^plu^urs  ouy rages  de  Hrféraiuni 
^/*,  1  /i^.  lo  f*  A  Pûtis  ,  Oui 
^eiin^  Likrain  \f  rue  Sti  Jadjucs  j 
frcsSt.  YnSj  tySffy  avtç approbation 
'    &  pripilégt  du  k^ii.  :   *   m^ 

/?£  là  poffibïlHidcfatïïita'fÈiéblifre* 

..  IIHnt  giflerai  de  la  Navigàâon  inié- 

ricurc  dû  Royanmt  ^  di  fiipprimerUf 

'    Çorvr^s  ^  &  ^introduire  dans^  les  tri^ 

yauxfublusâiconomiequeCcrzdifirc} 

QuirragequiintéreÛè  tous  les  ordres 

<k  buibti^té  y  mâîs.pius  .{Urtiçufié- 

.  icçmmt  utija  aux  perfonnes  qaîiont 

. ..  appeltées  à  la  -geftioit  des  affîlres 

.   relatives  à  radmiiûftj^cIpnde^Che-^ 

.    xnins ,  des  Canatix ,  de  la  Naviga- 

.    lion  ^  du  Gooitnerce ,  4k  nnduf&ie 

&  de  r Agriculture  j  par  fA^  deFtrd^ 

\  la  Vonerre,  iW2c/«2  Capitaine, d^Ar* 

ilUcrie  ,  Aeadémiaen*  Çorufp^dxwa 

'.  d^  t  Académie  Royale  des  Sciences  di 

;    Turin  ,  de  celle  de  Dijon  »,  &  préfehte 

^  À.  f  Académie  Roy  aie  dés  ^Scknees. 

'   A  Paris  ^<:5^ /Auteur*  rueduPùit- 

'  \$ptabon^^^.  ij^fauxboùrgSàiai 
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Germain^  2,  vol»  1^-12»  a$^ec  çen$ 

/^  'Epigraphe  .\ 

V^nle^tempu^  quo  pofttri  i^o^xhm  apcrtf 

•       , ^      ^    ■  «4 

"Collegi  Soydl  df  la  RockiUe,  ^27 

Z^e^^/e  w  Réria^éf^  iU   t  4  m  n  es 

~  J^4lifif?iMd.^Jui4fh.J^^ud^u0s,e£cis 
de      P<ièjujf   lyriques  ,    dédié  ,L  la. 

JReïJ^e^  par^N/deBQnmvilie.  A 

.     Paris  ^  chei    ThcapWle  Barroîs  6- 

%oy^Z  ,  Xihmns  ^    Quai  dt$  4u- 

;#^#^        '  ;       .   .     ;,  •       Î24I 

Tr^duUlo^dMFlutar.qm  4nglois ^  fion^ 

gênant  l^  vie  dj^  Hom?n^  les  plus 

Mlufm  de  t4nglfiterr^  £f  de  Vlrîmdt^ 

IMimJllns^  Guerriers  ,  Hommes  (fEtat 

^  4'Eglife^  Cili>yé^ns^phUofophu-^ 

fuites  ,  &  d^pJjiSiceipbiiS^  Novig^t-^ 

^^eiirs   &  Jmnes*^    depuis  ie  r^gae 

é'Hçmi  y  lit  ^  /Yqu"^  nos  jours  , 


^j8       T    A    B    L    E 

deditt  à  Sa  Majefté  h Roi'd^ Suide ^ 
tomes  fepiUme  &  huitième.  A  Parim 
de  t  Imprimerie  dt  Couturier  ^  qud 
des  AujLuBins  ;   &  che^  Merigoc 

'  J€uju  9  Ùiraire ,  quai  des  AuguJËns; 
Renault ,  tM>raire  ^^  rue  St.  Jacques  i 
&  au  Bureau  du  Théâtre  Anglais , 

;     rue  Ste.  AppolUne ,  N*^.  6.        26^ 

JJArt  ttUre  heureux  fur  la  terre  ;  ml^ 
à  la  portée  du  peuple  de  tçuses  les 
Nations.  A  Paris  ,  che^^  Roye^, 
Libraire  ,  quai  des  Augu/iins  ;  un 
volume  Jtthyiron  xùq  pages  :  prix, 
%  liv.  8  f.  broché.  ^  XJ^ 

P  Us  des  Grands  Hommes  du  Chrijlia^ 
ni/me  &  dé  ceux  qui /çjhnt faits  çon- 
noitre  relativement  à  cette  Religion; 
0rnées  de  Portraits  : .  prppofées  par 
foufcripùon  \  par  M.  l^Abhe  Robin» 
Chapelain,  du  Rpi ,  §t  par  una  fociéU 
de  gens  de  lettrel.  :      îSj 

'Académie  Royale  de  MarfeilU.    .^87 

Difcùutsfur  Us  devoirs  desfujets  envers 

le  Souverdn  »  prononcé  dans  la  Cha^ 

,    peUe  du  Louvre^  en  préfence4feM^* 

:     de  tA^MiBik  Fraxmile,  U ^xAout 

ijÈ6^miiim  Ode  fur  tcTrùui 


V 
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de  Brunjwick ,  qid  rfa  point  conà>ûn$ 

pour  h  Prix.  A  Paris ,  che^  Poînçôt  t 

Libraire  ,  fiftde  la  ffarpe  ,  pris  Saim* 

Cômc\&  Us  Marchands  d^rtouvtautis. 

.h         a89 

Préludes  Paesiques;  par  M.  Bernard* 
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